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Off trouve a Amfterdam chez Hen- 
ri Desbordes, da^ts kiKalverJlraat^ 
en quatre grandes tables Tldce géné- 
rale (iê l^'orjfficîOyôii 'fàTit jpéteifi- 
ve qu'Dfîenlivé , préceaée Hes ïfle- 
mens ou Principes dç Géométrie les 
plus ntccfliîres à cet Art. ' Et une 
Npuyelle Méih^ide de. Fprtifier tou- 
tes fortes dé Places tant régulières 
qu'îrregulieres fur le côté extérieur 
ou fur rifftcrieur. "- •'^'^^ 
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Ledit Henri "DcsbordèS •« âuffi a- 
thevé une tfonvelU édition des Oeu- 
vres de M6liere \%\ 4,' voll. mkux 
imprimées 'i^ y lus cvr'reSies que les 
I/nfreJJïoHS ftccedehîes, . 
^ Lfj Principes de PhyiîqueVrEC- 
fay .de Dioptrique de Mr. .Nicolas 
Hartïbckcr ^' .4à* ;i. vi^lf.fe ironi'ejgt 
chez le même Libraire ^ comme 

Les Npu^lt^S';d« 1^ jflép^bljquc 
des Lettres , compleites jufqti^à pre- 
fent i^' par année Au moisfepanczpffPtr 
la commoditÀdu ^uHiçi , -, 
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REPUBLIQUE 
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A R T I CL El. '.. -. 

. , '. . ■ : X 

InTROT^UCTIO ad VERA^M 

PhysiCAM": feu l»eéiiû}$es Phy^' 

fca habit o!'' in Sck^U Nattui^itlis JPhy^ 

lofophije : Acudejé^ce- Oxouienjît, jQut* 

, yus arc&dufft Ghriftiani Hugenii ^heo-i 

Circtdari demoHfiràta. Per Jo Keîll> 
^ ColL Bail Â. M.^. ^ Jisg. 4Wv -^r^ 
âimj, Edith fitfd^d^ , : enAendUticf-. 

donia^^o* C'eft-*à-dîre , întrhdit£&on''k 
kvr/iye Phyfiqjé^ , . ou LcpifHs d^ Réy-^ 
fjM0:f4dtcsjdabsJ'JkvU ds.Phièffùfhië^ 

A 2 Natw 



4- Nouvelles de la République 
NatPtrelle de fUmverJité d'Oxford. 
A quoi on a ajouté' les iTftorêmes die- 
Mr. Huygejis fur la Force Centrififge^ 
£sP le 'IVloi(vernent Circulaire démon- 
,trez» Par Jean Keili , ^Çjff* féconde 
Edition , corrigée i^ augmentée, A 
Oxford 1705'. in 8. pagg. 270. d'un 
caraôére un peu plus gros , que ce- 
IXivàtçxs.-NouveiHs* • . * 
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CE Li V RE fut înïprimc.pourla 
pttmiérc fois en 1701. mais 
comme il ne parvint pas jufques 
ànous, noïisn'en pûjnes pas pendre 
Ompte au public. Nous le ferons 
préfentement, comme s'il étoit tout- 
à- fait nbuYcau ,lparceLqalljçft peu 
connu hors d'Angleterre. 

©n trouve d'abord ici une Préïa- 
ce, dans laquelle rAutcur.blâme ex-. 
frteiement ceux , qui après avoir étar 
blijppur Principe, quelaiiatuxeagit 
par les Lofa: de la . M^dianique , aban* 
donnent pofortant ees^Loix^ dès qu'ils 
4mtr«itt dans l'examen des caufes des 
PMnoiaénes., e^cpliquant toutes cbo* 
fes |Hir te mofeâ de petits corps , 
qu'ils n*QQt 'jamais vus, par les ngu^ 
j^^j les chemins , les pores , le moi> 
vœient interne des parties dont leà 
corps fimt^compolî^ , le coûtatdea^ 

" Al-^ 



des Lettres . Janvier 1706- f 
AlIcaH & des Acides , &c. qui attri- 
buent à une certaine matière fubtite ^ 
qtfiJs fuppofent gratuitement , des 
effets tout contraires aux Loix de la 
Nature , & aux prîndpcs de la Mé- 
chanique. Il enèiitvoîrun exemple 
dans la manière dont les C^rtéflens 
expliquent la caufe de la peftnteur. 
Il prétend, qu'ils fuppofent, fans le 
prouver , que la matière fubtilc tour- 
ne autour de la Terre , . fans:dirc quel • 
le eft Torigine de ce mouvement , ni 
comment ilfepeutconferver. Il croit 
911e fiippofé ce mouvement , il fiiut 
que cette matiëtenefe meuve ni plus 
ni moins vite que la Terre , ce que 
Tes Cartéfiens n'accorderont point. Il 
dit que quand on accorderoit que 
cette matière fe meut plus vîte que 
la Terre , il s'enfuivroît , que les 
corps defcendroîent toujours perpen- 
diculairement lur Taxe delà Terre, 
& ne tendroîent pas par conféquent 
à ion centre. C'eft une Objc&ion 
qu'on a faite il y a long-tems aux Cat- 
téfiens, &à laquelle Mr. * Skiurtn 
prérend avoir répondu d'une manière 
fins réplique dans le Jonrnal des Sa- 
vons de Paris. 

Mr. if «7/ aflure , que toutes ces 
A 3 re- 

* Uiv dis Auteurs du Journal des Savans. 



^JS NouvelUs de la Réfublique 
.erreurs proccdcnt de rignorance de 
la,Géométrîç. Il eil vrai que Defcar- 
\Ui •) qu'il regarde comme le chef de 
V ces Philofophes peu Gcométres, étoit 
Jiabiledans cette Scieiice^^ maïs, pour 
.plairre aux Pbilofophcs pareffeux , il 
, a oublié toute fa Géométrie, quand il 
s'cil agi de j>hilufopher. A l'égard des 
Philoibphes Méchaniftçs , Archtyaéie 
a été ijE plus confidérablc paimî les 
Anciens. Après lui la Phijofophib 
Méchanique fut long-tcms lailTée 
dans une efpcce d*oubii. Roger Ba- 
,con èiL Jerbmc Cardan^ entreprirent 
, de la.rcnouveller dans leur fiécle. 
Galilée , au comiîïencement du fîccïe 
affé , s'aquit un nom immortel, par 
es découvertes qu'il fit dans cette 
. Science. TorùceUï & fauchai ont heu- 
rcufemcnt marché fiir fes tracer. Les 
Societez de Paris & de Londres , ont 
enrichi la Philofophie.d*unc infinité 
..d'expériences, quiîie font pas feule- 
ment d'ufage dans la Théorie , mais 
dont l'utilité eft très-grande dans îa 
pratique. On cftredevkbleà Mr. //«)•- 
\cns ^, de ce qu'il a découvert & dé- 
.. i-nontrc le mouvement des pendules. 
Les expériences de l'iiluilre Mr. Hoy- 
le ont expliqué mille admirables Ic- 
qets de la Nature ;.Mr. IVallh a trai- 
. . . té 
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• des Letf^reX, Jaiivîcr. iyo6. "7 \ 
-té la dcMârUic du/iiouvccoent , <l*u»e < 
niariicre qu'il feinblé'nç hâS^ xmi 
à diSiîrcr, & Mr. /i/^//W:à délivré J«s 
f-hiiofophes du foin de chercher ro- 
rjgine des fleuves &. des yvi;s. Mîiis , 
au jugement den(Xre Auteur, il n'y 
aperlbnne à qui on fi:)ic;fi ifCdiîv^te , 
qu'au favant.Mr. JWw^o4*,qUïa dix 
fois pluscnfejgné dephpfcs au fjiijct 
de la Bhilofophie MéjQb«ïii<5'ue ^, que 
tons nos Ancêtres ue nous en j^vwot 
apris dan6 tous les fiécles prtcédetis. 
C'eft en fuivïint les Principes, de çc 
grand homme, que Mr, -Gregory a ii 
heurei^fement d.émoptr^r:lç aiouv ç- 
meut des Plané tes^.^kur incgaiit^, 
dans les Elémsijsid'^Afhonomie Phy- 
fîque & Géométrique, dont nous a- 
vous amplement parlé dans ces ^Nou- 
velles. 

Voici le Plan général du Livre de 
notre .Auteyr , lelon qu'il Je r^pjré- 
fente lui-même i la fin de fa- Pré- 
face. Sou deilèin eii de donner des 
idées claires & djfnuiles des propri4- 
tez générales dés corps à ceux q^i 
couimencent l'étude de la Phyfique. 
Dans cette vue il. a expliqua le plus 
clairement qu'il a pu la naturedel'é- 
^ 'A4. tendue 

113. ** 



s NoMvèlfes Je 4a Ripuhiiifne 
t ebduë des corps, de leur ♦ foMîté, et 
de leur divifibilîté. H explique enfuJfe 
la nature & les propriétés du mou- 
vement & en déduit les régies de la 
Nature, & la force delà pelanteur, 
qu'il foutient , après Mr. Newton^ 

e être toujours proportionnelle ^ à la 
qoaiitité- de la matière. Il explique 
auflî le principe par lequel on peut 
élever de grands poids par le moyen 
des Machines , qu'enfeigne la Mé- 

. chanic^ue, f Après tout un Philofo- 
phe demandera toujours , quelfe 

* ieft la caufc efficiente de la pè- 
fanteur, que Ton attribue à tous les 
corps , & tant qu'on ne l'expliquem 

' pas , la Phyfiquc fera défeâueufe , & 
je fera d'autant plus, que ce principe 

- de la Pefanteur influe fur toutes les 

Earties de cette Science , & qu'on a 
efoin d'y avoir recours à tout mo- 
ment. Oh ne doit pas donc trouver 
mauvais que les Cartéfiens tâchent 
' de découvrir laxràufede cette proprie - 
té de certains corps. Si oe qu'ils dî- 
^fent eft contraire aux Loix du mouve- 
ment 

*V Auteur entend far ce mot ce que tes^ 
l^hilofûphes entendent d^ôrdinaire par cetm^ 
d'Impénétrabilité, 

t Remarque de VAtHéur de ces Nouvel- 



Jès Lettres. Jâft vîéf Vfo6\ <f 
ment ou de la Méch^que , on ii» 
iai(bn de le rqêtter ; imis s'il ne Feft 
pas y on doit s'oql contenter Jurqu'à: 
ce qu'on prodûi& quelque chofe de 
meilleur. A moins: qu'on, ^e S^tBi 
voir que la caule de^ la pèfameur eft 
une de ces chofes de la nature , que 
rtiommc né peut pas cQ^érer de pourt 
voir pénétrer , parce que les moyens 
nécei&ires pour cela lui manquent. 
Pour revenir % nûtre Auteur , il dé-? 
montre enfuice les Loiz du mouve- 
ment , & la.caufede TaccéleratioD . 
des corps V àmefinreqa'ilsdercendent^ 
laquelle en dépend; la proportion fe-^ 
Ion laquelle leseipâcesque l^corp^ 
peâos parcourent eadifférens tems^ 
croiflènt ou diminuent. Après cela 
on voit le^ régies des. .concours 
dés corps tant durs qu'élaftiques, & 
far quelle régle\on doit méiurer la 
j^ndeur du choc/ 'L'Auteur parte 
cnfuite des mouvemehs compofez^ 
de leurs réfolutiôQs , & démontie 
quelques, autres Théorèmes , qui font 
de grand ufage dans la Pfayfîque. Eut 
fin pour fiure- voir de quelle étendue 
eft rufâgè delà Géométrie dans la 
Hiyfique , il démontre les Thcocér 
mes de Mr. //«r^^/touchant laibr-» 
ce eopEtrifuge & 4e . mouvement cir.^ 

A y culaire 



fç> tlefïi^eSeîf de U RJpubltqfie 
cul^et V oilà Vidée générale du Livre 
de notre Auteur, mais il né fera pas 
mutile d'entrer dans- quelque détail. 
Il parle dan^ fa prexhiére Leçon de la) 
Méthode qu*ondoitobferver enphii-' 
îbfôphant. Les Pta'lofophcs , dit-îl , 
qui onr entrepris d'eipliquer laPhy- 
fiquç , peuvent être réduits à quatre 
QaÛès. La première eft de ceux qui 
ôm voulu expliquer ou plûiôt cacher 
la nature des chofes , par les pro- 
prietez des nombres & des -%\ires 
Géométriques : tels ont été ks Fy-r 
thagoriciens & les Piatonfciens.Ceft 
ce qui fait,. que noiis ne Savons queL^ 
le a été leur opinion. La féconde 
Claiie e(l TEcole Péripatéticienne, qui 
explique toutes chofes par la matière^ 
la forme, la privation , les: vertus 
élémentaires \ les« qualitez-, occultes, 
la fympathie , - & Tantipathie , les 
fiicultez, l'attcfiélion-,. &c.. Ces Phi?» 
lôfophes paroiilènt avoir moins eu 
en vue d'expliquer la nature descho^ 
lès , qiae de dormer à chaque chofc 
un nom qui lui convint. 
- LatroiilémpClailibeddes Philofo^ 
phes , qui s'attachent priticipalement 
aux expériences , afin de connoiçre 
pas les fens les proprietex & les avions 
ée chaque corps. La Philolciphic a 

de. 



des Lettres. JaHv}ec'i7o6.'> tr 
de grandes, obligations aux foins <}ue 
feiont donnez les Philofopkes , & 
peut-être leur en auroit^-eile de plus 
grandes , sMls neii]e fuilcnt amurex à 
joinfdre Içursipeoaiaiions àleuts ex^ 
périences. . -^ j ; 

Enfin la qitatri£mè Glaflè eR la Cfaf- 
fe des MécKaniftcs y qui entrepsen^ 
ncnt d'expliquer tous les Fh^iiomé- 
nés de la Nature ^ par la matière & 
le mouvemeiuj». la/figure& l'arran- 
gement des patdes,. le&fartiesfubti-» 
Ics^ & les ibolôns. de cellts qitis'exf 
halcâc coQtinùbUetojcnt des. corps. « 
&. qui ccoyènf ':quë tout Jlss eifeta; 
qui procèdent de ces cau£bs.fuiv(^ut 
toujouci le&< Lois- de! la Mcçhani- 
que. . ' . 

Notie Autôur'iipi-oaMfi.. quelque 
énoùt idans toiifes ces Sfi&ea de Fhir 
JofispMis^ILft icrviraas^ilaf^emiér 
■K' de iaâiénnBâirict& tte rAtUhfnèr 
aiqne^ côoimd d'iVxt&oéceilatf e$ pour 
iiien.philoiibphftr» Il elnployeara avec 
la fccQiîdc les. .termes de. qjiwlîté , 
dc&cuhé y d'attru^iouv & Icmblii- 
iJcs ;i4wèc0ic¥ae quoi, qu'ils j^'expri^ 
ineot peslanatureiiaiémo dêachpresySc 
quie la.Utttuceàtf'xres.qutditez nousrfoit 
incoEtumëyiDn peut ikvoii; jq:u^d el- 
les 'augmcatff&tûu qjil'Qlics dixniaOQnt 



a fiQUVÉlki Jit la R/fukkqut: 
& en quelle proportiôu cela fe faî6 
Par exemple , quoi que nous ignorions 
la nature de tôcttes ces qualitex, nous- 
pouvons' démontrer ce Théorème , 
que toute .qualité . qkï y értu qui &jpxoi 
p^edu centre à la circonfcrencé ei| 
Ii^edrditej) diininùëe&Taifon dou- 
blée de fa d£ftance;t2'èfl-^-dire, pai>ex^' 
emple , qu*à trois pies de difbmctt 
du centre , elle doit être trois fois 
moindre qu'au centre ^ à 4. piésfeizâ 
feis moindre ,! à cinq pies' 25:. fbî^ 
moiiidrey&aini} dcfùite. rGe:Th&H 
rame eft unitoifel à l'éganl delaiu4' 
miére , de \% chaleur , du âoid., dei^ 
t)deurs, &Cv > ■ :> 

• Après avoir coniou^les raiibnsdet- 
focultez de chaque chofe dans^cérta^ 
lies conditions^ oa fuppbfitions , iV 
4im tXiïtiBpsiét ces faiûuis'tm rapom 
-avec Içs PhémvnénftS dé la-Namrev 
*& avoir pour cet lefTer^eoduiisaPesD- 
liérience^qQf nous^eftâoiraieipar \k 
troifiémeCiafTe de Philofophés, que 
'Uous avons mafquëe. Èv&n^ VÂx^ 
teur eiaminerà avec lar quatrième 
-Claâè , quels font les Phénomènes 
qu'on peut expliquer par 'Ëfrmaciére 
& le mouvement, & pariesLoixde 
la Méchanique, quV>n«auracDmmë5^ 
&étahlles. Aréear4detoA#kQdë 



M s Lettres: Jaavier 1706. i^ 
Mr-. Keiilimt à peu près celle de Mr^. 
Newton , qui n'eft pas diflfèr-em^ dç 
€elledes Géomètres. 

Il pârlp dai^s la fécondé Leçon dp 
l'étenduè\ & de lafoliditeduCprp^y 
qu'il àé^ïàx^ce qnieji étmdH^fiUde^ 
î^ m^iik, par où, dit-ril , il ne prér 
{end pus expliquer fa nature & fofi 
eflènce propre , qui ne nous fera 1, 
fcat-étrc ,. jamais connue ^ & qu'il 
a'eA pas. même ûecei&ire, que nous 
$oimoiflîoQS ; xn^JS quelques^imes de 
fes pr^ûpdetéx i' qui le dillinguent d^ 
«oQt autre Ecre^ II: définit la foUdité 
4u corps une propriété par Uquelle 
ilidifte à toufii les autres corps, qui 
k preflènt de toutes parts y & par la- 
melle pendant <p'il OQcu]pc ua cec^ 
tainlieu, au0Uti-,atttre.cQfp& ne peut 
entrer encerïiéfne/Iièii>avec<|uel<9^ 
ibrcs qu'il ieipnsÛè^ Encef^fJ'^U) 
f air, &C.V ne !fcM pM de&coips mOtos 
ittUdes^ <{aete;;imrfarêoitledtamaôt. 

Il réfute fort au long les Gani5fien% 
i|kû prétendent que l'efpace & le corps 
fiml la inén^ chofe. Mais qu'il me 
û)i% pennkdç dire 9 qu'il fembk qu'en 
-qitelques eQdljcâs^^ il leur prête des 
tép€m£os rqiAuicun XDdrtéliea rC^àofi- 
tera V êc quSenid'autres , / iliâit .des 
^poâtoDs.polur.kt;refiite9 v m^Ùs 

n'ont 



n'ont gardé d'iaccorder. Par exempie^ 
apr^ss avoir propofé cette difficulté 
fi fouvent rebattue , ce qui arri veroir, 
Il , Dieu annihilant tout Taif , tjui 
teft dans un Vaifleau ^ il ettïpéehoît 
en même tèms, que nul ttUtt^corftj 
ne fûccedât en fa place!; •& -aportè 
la réponfe desCarttfiens, qoi'jdîfënt 
•que les bords de ce vaîfle$u 'Vi<îii*. 
droicnt à fe joindre ; il demande com- 
mehtc^lafepourroitfaire, & fuppo*- 
îé qu*un Cart^flen Mi r^ptnidra, ïjujfc 
cela ftj fera par le moyen de X^xix ea» 
vironnaiît \ cjui prletflita^eslïof dsî; ' cè 
^u^îl Féfatôf0rtîférieïifetïieJH&.faU>- 
demcnr. Je ne fei liijamtiis^Cartéfidri 
a fait cette réponfe^; mais je faibicri, 
que, s*iîra feité, il a'a.)>a$- çmendxi- 
les .pritidpefi^^dc é^Scôte; iVbicidoni: 
uj^^^it'î! me feinble cp^iïftfatfrcpoiidcc 
•à cet atgximettt ^^tvcs'xà, sV^arraM 
'Çoî«tt!<ie* îîv^ftriôe-'de.ïZ>^j&dTjffX 
Ëttf'prièmicr'lferi-^nchis ia^ç» peavorik 
,pA^ bien rafibnner .fur la fappofifion 
de l'objcâion , parce que nous ne 
concevons pas bien Fahtrihii'ation!;, 
i&'iqu3èn: riepept^pai-proàYer>^ iquè 
^akidiè Qieu jailia^nM^é^ttxrimq^i:^^ 
tambeViMâis de)pcuro[cfiqndÊFCf(^e 
qàerc'efti 1^ im&Jftire.â:ha)ktokei, 
^iiou$ rép^obâons énifocpndli€iu^jq<ae 
^ 'il ks> 



des Lettres, Janvier 1706. ^f 
les bords du vaiûèau s'aprochcroient^ 
par la même aâion , qui annihiliroit 
tous les corps , qui y feroient con- 
tenus , parce que dans les prindpes 
de Defgartes Tarniibilation ne peut 
pas fe faire /autrement En effet , 
quoi que les parois da vai/Ièau ne 
dépendent point des xrorps, qu'il con- 
tient, parce qu^ils font une portion 
àiftinâe de matière , une fubftance 
complète , doat Tcxillence ae dépend 
point de rexiftc;nce d'aucune autre 
fuWlancc ; - leur fitiiatioh pourtant , 
hquclle conftituc TeflencedM vafei 
dépend de l 'étendue , qui les fépare,en 
forte que 11 l'étemiiie & k corps font 
Ja même chbrfe , comme le prétend 
Defcartes ;. l'annihilation des corps 
contenus dans cci v^'iîèau , emporte 
aâuelleraent 5 & f^s qu'il fpit né- 
ccf]àire d'aucuiae autre ^âion.^ l'ar 
proxiniation des bords du y-aiflca^» Et 
qu'on ne difcpoîrU: qu^ Defiarfesfixp^ 
pok ce qui eil. en queftioa ; puisque 
prétendant avoir démontré que l'é- 
tendue & le corps fontlapicmçchp; 
fe ; il doit nécelftirçment. répondre 
par fa* Théfe même , à moins qu'on 
ne lui prouvée, que l'annihilationidu 
corps, eft indépendante de l'annihiT 
lation de l'efpaoi occupé par cemér 
me corps. J'ai 



t# NonveBérdc la R^iMiqàt 
,. J'ai dit qu'en quelques endrœti^ 
Mr. KeHl prenoit pour réfuter, cecto 
opinion de /)^4ftej. certaines cho4 
fes pour accordées , , que ce Phiio£)4 
Rhe, ni fesSeâateurs.n'^auront^ardû 
de lui accorder. Par exemple, pouifr 
prouver, que leVùide eft poffiblê, il 
fuppofeque touteiamaiiére du Mon-» 
de fi>il.ra2naffîe en deux Sphères , qui 
fe touchent en un point. Mais ja^ 
maïs, Cartéfien ne lui accordera que. 
oela fe puiflè faire , psarce qu'outre, 
qu'il conçoit le Monde indéfini , ;it 
ne peut refaire, félon. lui 5 que deux. 
8phére$ fe touchent, fans qu'il y ait un 
efpace entre les endroits de la circonf- 
érence, où ces Sphères viennent à s'é- 
loigner infenfiblemcnt l'une de l'auf 
tie, & que cet el|)ace eft>de la ma-* 
tiéred'où il fuit que ces- deux Sphères 
necompofentpastoutela matière du 
Monde , ce qui eft contre lafuppofi- 
tion. L'erreur confifte dans ce qu'on; 
tie prend pas garde, que fi un corps eft . 
■kidèpendant des autres corps qui les 
environnent abfolument parlant, il 
n'eft pas pouitant indépendant par ra* 
^ort à fk figure. • 

pu refte , touttFbîlofôphe qui n'a^ 
voiîefa pas,quceette matière cfteni^- 
barraîante ^ quelque Rarti que l'o» 

• . pren-- 
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prenne , peut èjtxt aceufé âvee juftîcè, 
ou de peà de pcnétratîon Oit de Jyeîi 
de fincérité. En Ibrte que je' foii- 
haîteroîs qu*à cet égard on fe ré- 
futât fans aigreur, fans trop de con- 
fiance , & fans témoigner trop de mé- 
pris de fesf Adverfaires. Ilmefemblé, 
que Mr. Ktïll parle un peu cavaliè- 
rement de Defcartes & des Cartdîenis, 
quoique dans le fbïids,il foitde Içur 
icnriment en plufieurs chofes, & qu*il 
obferve prefque partout leur méthode. 
Ce qu'il y a de furprenant , c*eft 
■ ^'après que Mi*. Keril a prétendu 
démontrer , que l*iefpacè & le corps 
Ibnt deux chofes eflèntidlement dtf- 
fâreutes ,1! finit en difant fimplelmetft, 
qtfii laîjfe à examiner auxMétaphy- 
iidèns fi Tefpace eft quelque chofe 
de pofitif aduellement étendu & doUé 
d'une dîmenfion réelle , ou fi fo(ti 
ctendaë dépend de la relation des 
corps qui roccupent , en forte que 
ce ibît une fimplc capacité ; fomU- 
lité oxL interfonibtlïté \^ comnic par- 
lent quelques-uns , & qu'on doive 
Biettredans le même rang que la mo- 
bilité & la contîguiré , ou fi cet espa- 
ce eft llmmenfité divine elle-même, 
qui pénétre toutes chofes , & qui eft 
répandue dans toutes chofes , s'il dl 

créé 
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çi^^é, ou incrcé-,. fini-, ou ^n tui, dé- 
pendant dq Dîeu ou iiwi:pçnûaBt,J.tl 
Icmbieque s'iîctoît fi facile de. coû,- 
.ccvoif la diftinction qu'il y a eatrc 
.l'crpace & le corps ; loin que quel- 
. qucs-uncs de ces queûionsfulîcnt diiî- 
êcilcs à refoudrc on ne devrait pas 
_nitinc les propofer. Car iî c^jtcs que 
,Dieu aurqit annihilé les cofj s, qui 
' feroient dans un VaiiTe^u rfifailéic- 
pipéde , par exen>plj£ , a êinpêché 
que d'autres ne leur ïuccedailent, les 
parois de ce VuiiTcau reûoicnt encore 
\tn leur place, qu'y a-t-ilde plus^- 
[fé ^^ de concevoir, qu'iUn'y ap^s 
. dans ce V^aifTcau une fimpj'e ponibiiité 
comme on parle , mais une iteniduë, 
* réelle , qui peut être méfurée ,;&dans 
, iaquelle on peut concevoir pTufieurs 
petits parallélépipèdes réellement dif- 
tinguez les uns des autres. 

Ne nous vantons donc point , quél- 
que.Syftcme que nous prenions, d'être 
délivrez d'edifiicultcz infurmontablcs 
i& fous le poids derqucllcs nôtre foi- 
ble Raifon nçpeùt que gémir.' La 
preuve en faveur duvuîdc, tirée de 
l'impoffibilîté du mouvcm(;nt^sMl n'y 
a point de vuîdç , ell .unje,pieuvc;. à 
Liqucllc je doute que ceux quinici^ît 
le V uidc laiisfaifcm rkincniçnt- Pour 

ceux 
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couï qui croyent qu'il y a du vuide, 
je ne fai s'ils fe tireront jamais de jÇC 
raîibnnemcut. Dans le Vaifîcau pur 
rallciepipédc dont nous venons de 
parler, lî après rannihilation des corps 
qu'il contient, fes parois font enco- 
re dans la même fit nation qu'aupa- 
ravant, il faut qu'il y ait dansceVaif- 
fcau non une étendue poffible, ou une 
j)offibîlité d'étendue; mais uneéteiv- 
due aduelle , par exemple de huit 
pies cubîqu es ; qu'on prenne un corps 
paraliclepipéde de huit pies cubiques; 
U a aiiuî fon étendue aftuel le , mé- 
.Jîie félon les défenfeurs du vuîde,puif- 
qu'îl eft impénétrable ; qu'on mette 
ce corps dans ce VaiiTeau, il s'enfuir 
vra , que deux étendues aâuelles, 
chacune de huit pies cubiques , ne 
feront plus qu'une ' feule étendue de 
huit pies cubiques, ce qui ne peutfc 
concevoir , & qui femble impliquer 
contradidion. Mais ilefttcmsde re- 
venir à nôtre Auteur. \ 

Il parle dans la troîfîcmeLeçondè 
la divilibîlité des Grandeurs, ocfou: 
tient avec Defçartes que toute por- 
tion de matière cft divifible à l'infi- 
ni, propalîiîon qu'il croit avecjuftî- 
cc être géométriquement démon- 
trée» Il répond aafli à quelques Ob^ 

jc(5lions 



20. Nottvehs de ia République 
jcéMonsde Mr. du Haffiel contre cet- 
tt opinion. La principale eft ^ que 
toutes les démonftrations Géometrî- 
tjues, pour ladîvifibilitc de la matiè- 
re à rînfinî , font fondées fui* des fup- 
■pofîtions impoffibles , puis qu'il n'y 
la. point dans la nature de points, de 
'lignes, ni de -furfaces , telles que les 
<iéométre$les conçoivent. Mr^Ketll 
'trie que les fuppofitions des Géomè- 
tres foient imaginaires. 11 . fouticrit 
;que puis qu'il y a des corps bornet 
«dans la nature , il y a aduellement 
'des fiirfaces ,' des points , & des li- 
gnes Géométriques. Les furfaces ne 
tbnt autre clrofe , que les bornes de 
ces corpf *, les lignes les bornes de 
rcs furfiices , & les points les extré- 
inîtfcz des lignes. ** Ce qui trompé 
reux qui tfbnt pas pénétré bien avant- 
dans la Géométrie, c'eft qu'ils perî- 
fem , que les Géomètres regardèiït 
les points , les lignés , & les fut^^ 
ftces, comme. quelque chofb de m:f- 
Wriêl, À qui Élit partie des corps dont 
elles foflt les bornes, ce qui cfttout- 
a-faît faux.. Par exemple , fuppofé 
deux Sphères parfaites , qui fe tou*- 
chcnt, elles fe touchent en un point & 

- le 
*. Remarqué df VAttteur d$ ces Ncui-él^ 
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le point qui apimicnt à la Sph^^rc Af 
apartientaufli à la Sphère B, en ïoi-^^ 
te que G cçs d($ux ppi|its^toiènt qvel-r 
que chôfe de matériel , il s'^nfuin 
vroit que deux portions de matière- 
ijbpéiK5treroîcnt,ce que jamais aucun* 
Géomètre n*a eu garde d*cnfei- 
gner. Il cfl: vrai que quandi les Geo-, 
laoètres tirent des lignes ^ quelque 
Reliées qu'elles fbient , elles ont tpu* 
joms quelque largeur , comme çclji 
iè voit par le micrpfcope , où toute 
ligne droite, par exemple^ paroitua 
véritable parallélogramme ; xom . i\ 
De s'enfuit pas que les lignçs, .qtf ii^ 
conçoivent, & qui font aétuelkm^n^ 
tos la nature, puis qu'elles font iç$ 
bornes des furfaces , aycnt aucune 
Ittffeun ' 

Notre Auteur nie encore , qu'il 
n'y ait point danst la aatpre de l^r-r 
Aces p^aitem^tplîinè^ ,^ou»dex?o!ç^ 
fatfiu^einent ii>hj£riquesr . 4$ qu'llr dq 
jjoiflc point y ^avpir. Si ce^etei 
&s étQîent iiDppffibl^ , les Qeomé^ 
tm vC^n pouxroieQt p^ ^v oir de^ idé^ 
fi claires & fi >dlAiRâes , ii$ nQ 
pourroieat pas Qn:iDonçlurretiint.d'ad-) 
mic^idci^ proprietez. * LesPhilofo. 

ph€« 
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plies oiit iiié la' poffibMité de ces- 
corps , parce qù^ls èiit 'crU que s'il 
y avoit de tels corps , îî y auroit 
des Atomes indivifibles ; parce que 
fuppofé qu'un corps parfaitement plan 
touche un corps parfaitement fphérî- 
quéj ils ne fe toucheront qu'en un 
point indivifiblc, comme cçlaparoî- 
tra à tous ceux , qui ont la moindre 
idée de ces deux fortes de corps. 
Mr. Keill répondroît, fans doute, 
à cette objeéHon , que ce point où 
ces deux corps fe touchent & qui leur 
eft commun à tous dtuxn'tft pasun 
point matériel , & que par conféquent, 
il ne s'enfuit pas, que s'il y a deteîs' 
corps, il y ait des atomes indivifibles. • 
Mr. Keill , lur la fin de là trotfiéme* 
Leçon , aporte un argument Phyfique' 
contre les atomes, en faveur de ceux 
qui ne font pas accoutumex à la 
GéométFie,- c'eft; qite s'51 y iarvoitde^ 
atomes ^ îî's'*(5nCuivïoIt qile tous = les 
modVemèÂs ferbient» égjïleilien't vîfe^^ 
& qu^urie Tortue , par exemple, îroit 
àufTlvîte-i qu'Achille im pi/iUJ^€ry 
qiii cft J'épithéte ^ordinaire que iuî 
donne Homère, 'Car quelque vîte 
qu'on luppofe que coure 4.chille^ il 
ne peut dans un moment de temsiii- 
4ivi<îhte ^rp^rcoiirirqiLi^un (jfgje^ein- 

..,4i? 
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dîvîiîbîe, maisf'laTortaë , pouf peu, 
qu'elle fe meuve , en parcourra tout 
autant , donc elle ira auffi vîtequ'y^-- 
Mie. * Cet argument ne me paroit 
pas concluant ou , du moins , l'cx-* 
emple ne me paroit pas bien choifi. 
Ceux qui' croient que- le tcms, Teif-* 
pace, &les corps, font compofezde; 
parties îndiviflbk^ , enfeigrt^nt en-mé- 
me téms,quc l'a vîtelïc ou fa lenteur du i 
mouvement dépendent , du plus ou ' 
du moins de petits retardemens, in-' 
terpoftz entre-les momens du mou- i 
ytmsntj lelquelsrctardemensilsapcl* 
Icrit morulas, Aîinfi ' la Tortue ira 
rawns vite 'q\i* Âthiile ,' pEtrjze qu'a>' 
])rès que la 'Fortûë aura . parcouru-' 
une partie îndîvifible d'un efpace .;' 
elle fe repofera pendant deux" ou trors' 
momens , avant que d'en parcourir; 
une féconde; au lied qvjyfvhpile ne 
fe repofera point dutotttoujufifere»; 
pofcfa <ïu'urt moment. 1 Jcfarbieûf 

S 'on nepcut concevoir àWgard dcsi 
res inanimeï, cobimeDt'ii pculryî 
avoir de ceS'mvruiiaiomAtér tmsme^i 
ment . Paï»cc • que fi un '. ooir ps s'«réte; 
pour un mon>ent , il doit àe repofert 
pour toujours , à moins que- quel- ^ 



2|4: NouveUeT de ia Répuhli^H< 
que caufe extérieure ne le remette 
CB mouvemenr. M^is, à Téga^rd des 
corps aniipez , tels qu^ fout Achitte 
& une Tortue, il eftplus difficile de 
fidrc voir qu'il ne peut point y avoir 
4e moruU dans leur mouvement , 
parce qu'ils ont eu .eux-niémes: un 
prindpe de .mouvement &idp repos. 
-Dans la quatrième LeçpnyMr,À:<?i^ 
répond aux Objeâions contre la dî- 
^^ilité de la matière à l'inlini. Il 
explique en cet endroit pluficursmyf- 
téres de la Gççwcnétrie ; il fait voir , 
par exemple , qu'il peut y avoir des 
infinis égaux , dps infinis.plus grans 
les uns que ])£s autres ;, des jniims^ 
par exemple , qui n<ç fo^it que le. 
tiers, le quart, "la centième |)ary 6, fi 
Ton veut, d'autres infinis, .&c. Il y 
a pourtant quelques uns de ces argu* . 
mens j qui femb^erit m rien conclur- 
re. contocioeux joontre Qui il difpme. ^ 

Il fuppcfc j^ parexemplç »,*tt9e.p0x- j 
tionde dréDh^îijCiKe .mônin[}en(^t}--v , 
te,&jdonne unefeûtcndantç à; cçtt^\ 
poftkm;: Maisrceux qui.croyent te^ .^- 
atdfnKs^ lui nieront 4 que. cet^e.por^^' 
tion infiniment petite , puiflei avoir/ 
une jÇbûtepdante^ parce jqu'ellç ne,fit-^ ] 
raïqu^Ufi point , & non im arc , auquel * 
ftuHl cornant "^4^^Qii ttne.feûten-- 
dantc. , ^ Daii^v 
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Dans la cinquième Leçon notre 
Auteur fait voir combien elt incon- 
cevable la. fubtilité des parties auP^ 
quelles la matière cft ou peut être 
aâuellement divifée.II raportc ce que. 
Meffieurs Rohault^ Boy h , ^ lUi- 
lei ont dit fur cette matière, & pouf- ' 
fe les chofes encore plus loin qu'eux. 
Ce dernier n ftît voir qu'an grain 
d'or peut être divilc en icqoo. pur-^ 
tiesvîûoics , & comme un grain d'or 
n.eft qu'environ la yii^, 'partie 
a un pouce cubique , il fuit qu'un 
pouce cubique d'or peut être divifé 
0147 619 047. parties, qui feront 
toutes vifibles à J'œîl , fans le fe- 
cours d'aucun microfcope. 

Il y a des animaux fi petits , qu'é- 
tant vus par les meilleurs mîcrofco- 
pes , ils ne paroiiîènt que comme 
un point. Si on examine la vérita- 
ble grandeur de ces animaux , par 
les régies de l'Optique, on trouvera, 
9ue ia Terre toute entière cft moins 
grande par raport à. une Baleine , . 
qtfune Baleine ne l'eft.par raport à 
ces petits animaux. Notre imagi- 
nation ne faïu-oît aller jufques-là • 
juais la Raifon nous mené bien plus 
loin. Ces petits animaux vivent 
croiifeni: , engendrent leurs femhir ' 

B bler, 
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fcles, ils ont donc un cœur,'des miif- 
cles , des glandes pour fSItrer les hu- 
meurs, un eftomac,<fes înteftins,& 
plufieurs autres parties fans Ifefquelles 
mi animal ne peut fiibfifter.Ils ont auffi 
des fibres , des membranes , des tuni- 
ques, des veines, des artères, des nerfs; • 

. de quelle petiteflè doivent être ces 
parties : mais elles ont encore quel- 
que groffcur , il on les compare au 
fluide , au fang , aux humeurs :, à la 

. lymphe, aux efprits animaux, qui cou- 
lent dans CCS tuyaux. Notre Auteur 
examine une des parties les plus grof- 
fiércs du Ikng de ces am'maux , c'feft- 
à-dire, un dé ces globules, qui nagent 
dans le fang ; & p:ir fon calcul il trou - 

ve, qu'un de ces içlobules,n'cftquela 
• % 

looo ooo doo Qoo ooo ooo ooo oob ooo o'Oo— 
ooo 

pirtie d'un pouce cubique, c'cft-à- 
dire , que ce globule fera moindre . 
que n'cll la panie d'un pouce cubf*- . 
que, qui cft exprimée par une frac- 
tion dont le Numérateur eft 8: & le 
Dénominateur un nombre , qui s'ex* • 
prime par une unité & par trente 
trois zéro. Ceux qui crovent que nos 
yeux font des juges exaas de la vé- 
ritable grandeur des chofes , riront , 

fans 
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fims doute , dé cette remarque ; mais 
ceux qui Tont faîte auront pitié de 
leur ignorance. Pour les mettre en-, 
core de meilleure humeur , on ajou- 
tera avec Mr Keill que dix mille 
deux cens cinquante & fix des plu^' 
hautes montagnes de l'Univçrs , ne 
contiennent pas autant de grains dq 
fable ordinaires , qu'un grain de fa- 
ble contient de ces globule^ du fang 
des petits animaux , dont nous par- 
lons. Maïs fi ces globules font tels 
que nous les reprefentons , que di- 
rons- nous des particules du fluide 
(ians lequel ils nagent , & des èfprits 
animaux de ces Atomes vivaqs. ' 
Cependant il y a dans l'Univers 
des parties, à l'égard defqueUes ces 
petits globules font comme de très- 
grandes montagnes , ce font les par- 
ties de la Lumière , qui émanent in- 
ceflàmment des corps lumineux, car 
Y^meur n'eft pas du fentiment de 
Defcartes , qui croit que la matière 
de la Lumière eft toujours aÂuslle- 
mcnt dans l'air , & que les corps 
lumineux , ne font que lui. commu- 
niquer une certaine impreffion. La 
fiibtilité des parties de la Lumière cft 
telle, que l'Auteur croit qu'il y.a.ap. 
parc/lce , que nous ne là cbncévçonj 

B i jamais 
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jamais bien que dans le tiél/G'eft, 
félon lu, , cette infinie fubtilité des 
parties de la Lumière, qui fa que ' 
quoi que le Soleil depuis qu'il a été 
crée eii envoyé inceflàmment dans 
toutes les parties de l'Univers , il 
n a pourtant encore rien perdu de fa 
grandeur apparente , quoi qu'il dé- 
croifle tous les jours d'une manicré 
très- iDfcnlible ; en forte qu'à la fia 
»1 lera entièrement détruit ; parce 
que cette perte , quoi qu'iufenlible , 
eft très-réelle. è*où il fuit que le 
Monde ne peut , ni durer éternelle- 
ment, ni avoir ciifté de toute éter- 
nité. * Afin qiie cette conjeaure 
loit bien certaine, je voudrois qu'oa 
pût prouver dciix chofcs: làns quoi 
elle nç peut fubffllet , & que je ne 
fâche pas, qn»on ait prouvées j uf- 
quapréfent. La première cÛ, que 
ïclon les GaffeHdtJles, la Lumière eft 
en cttct.un écoulement des parties 
dn corps lumfnçux,qui s'étend dans 
tons les endroits où ce corps, cft vi- 
fiblc, & non te mouvement ou la 
prefflon de la maaére , qui cxifte 
déjà aduellement dans le milieu. La 
féconde , eft qu'en cas que la Lu- 
mière 
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mîérefe failèpar uji \z\ écoulement, 
le Soleil ne" reçoit pas * d'ailleurs 
autant, de matière , qu'il en perd. 
Il en peut recevoir tout autant, 
qaand même on fuppofcroît le vuî- 
dc; mais cela eft întailjiblc , fi tout 
cftpida. . \ 

Nous lîoiis (onihies trop arrêtez 
lut les cinq' premières Leçons de 
notre Auteur pour pouvoir paiîêr 
^^%* Nous renvoyons la fuiw d« 
cet Extrait au mois prochain. 



ARTICLE il. 

Ufe of thesr Nature , Caufes , i^ 
Cure. Alfo an Effay of bleedhjt 
sn Fevers ; ^c. C'eft-à-dîre dti 
Maladies, aufqueSes les^ens de Mer 
fontfujets ; ou^ Traité de la Hfa- 
ture^ des Caufes, ^ de U'<ïuérV- 
fin de ces Maladies, 'De plus -'^ 
Effaifur l'ufa^e de la fàignà dafrt 
les ttévres conî'muis , ok i^^ Auteur 
fait vnr quelle quantité* de fang 
OH doit tirer dar.s chacun de Jeurs 

B 3 ; pérto- 

* Cet Extrait mus a' hé ewùàyé éfAn^ 
^Jeterre^ fei qw nous k dtmttcns uL Onv'a 
\ût[ que le traduire en François. 
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' férivdes. Seconde Edition , far Mr,, 
G U I L L. Co C KBUR N Doc-' 
' tcHt en Médecine. , ci-devant em- 
ftoyé au fervice de la Flote de Sa 
Majefté le Roi Guillaume^ Mem- 
bre de la Société Royale , ^ . du 
- Collège des Médecins , à Londres^ 
A Londres, cher Guill. Strahah 
17C6. pagg. 272. outre l^Epîtrç 
dédicatoire , la Préface , & les Ar- 
•gumensdes Chapitres. D'un ca- 
^ raftére plus gros (jue celui de ces 
NoHVelieu 



AP R t's que r Auteur a fait voir , 
- en peu de mots; r utilité du premier 
de «s deux Ouvrages , il ^xpofe la 
méthode qu'il a obfervée' «'l'or- 
dre qu'il a fuivi dans fa recherche, il 
établit ici', que la manière dont les 
gens de mer fe noùrrîïTent , fur tout 
ceux 'qui voyagent dans la Manche, 
où il a fait fcs Qbfcrvatîons ,. con- 
tribue beaucoup à les rendre mala- 
des; & il traite des maladies aufquel- 
les ils font le plus fujets à cette oc- 
cafioh. 11 fait enfuitc quelques^ re- 
marques fur la différence qu'il y 
^ entre ces maladies & celles où les 
gens de mer fe trouvent expofe^ dans 
àts climats plv^s chauds, Epfin , il 
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rapoite ce que fon expérience de quel- 
ques années lui peut avoir apris là- 
defliis, & il en tire des indications , 
qui fervent de fondeïnênt pour gué- 
lir ces maladies. 

Pour exécuter ce plan ^ il fait le 
détail des vivres & des provifions , 
que Ton a fur les VaifTeaux , de la 
manière dont on y vît , & des en- 
droits où l'on couche. Il montre en 
particulier, que la nourriture, qu'on 
y prend , doit produire de toute né- 
ceffité le fcorbut. Il décrit cette ma- 
ladie, & il donne des raifonsphy- 
/jques des fymptomes efTentiels , qui 
raccompagnent. Il croît avoir trou- 
vé la caui^ des taches qui paroiilèut 
fur la peau de ceux qui en fontatta- 
quei , & d'où vient 'qu'elles s'éva- 
Boûïflènt. Cette partie de fon" expli- 
cation détruit la preuve, qu'on allègue 
d'ordinaire, pour établir le Syftemc 
dc$ Glandes abforiantes ; opinion, qui 
n'efl fondée , que fur ce qu'on .a 
trouvé quelquefois' des Glandes rem- 
plies d'une liqueur , femblable à celle 
dont les parties yoifines étoîent char- 
gées ; d'où l'on a conclu que ces 
Glandes la fuçoîent. Mais l'Auteur 
rcfute cette mauvaife manière de rai- 

r 

fonhcr, parce que la Nature n'arî.n 
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formé dans le corps humain, qui foft 
capable d*iine telle fuccion ; & que 
les Glandes , qui font de vrais cou- 
loirs, reuvtînt fc décharger elles-mê- 
mes de cette liqueur. 

Il iûi vùîr ' cnfuttc qudlc cft la 
caufe de la grande fciblèlft , où tom- 
bent les fcoi putiques ; d*oà vient quQ 
Icî taches ft trouvent fur tout 
aux extrémité! des parties , que le 
pouls tft îiiégal ; & Its raifons de 
tous les autres lymptomcs , qu'il ob- 
fcrvc dans cette maladie. Il montre, 
d'ailleurs , !a différence qu'il y a entre 
' le fcotbut & la mélanch'olic hypQ- 
' condrîaqùc, & fait voir que le Doc- 
teur Ifill'j % donné ime ^t %tKfi 
confufe du premier dé ces maux. Par 
tout ce que l'Auteur a dît jufques 
îcî , on s*apperçoît clairement de Tu- 
fage , qu'on doit £ure des Obferva- 
tions. 

Après ces remarques il parle des 
Pois & du Gruau, dont les Mute/ot^ 
fe nourrîffciu , il leur en recomman- 
de l'ufagc , pour fc confervcr en fan- 
té & fc gareniîr de cci tains mauvais 
effets , que la viande faléc produit ; 
mais il ne manque pas auffi de mon- 
trer les fuîtes îâcheufcs , que ces alî- 
mens peuvent avoir, fi les Matelots 

en 



en ufent , lorfqu'ils fontmaiadèfî.- 
Cela pofé , il vient à examiner k« 
endroits où ils couchent, & il fait voir 
de quelle manière ils.s'enrumeiiV H . 
prend d'ici OBCOifioa de traiter en gé- 
néral durRûnic , de ce qyi lecaufe^: 
& des fnites , . que Ton en doit crain- . 
dre* Là fièvre continue en e(l fou- 
vent Péfîèt. Il décrit les fymptomes 
<fc cette fièvre , & il les démontjre 
m fuppolânt, que le malade eft atta- 
qué d*tm Rûme ; mais il prouve enr. 
fuite que cesfymptomesdoivetrtpro-' 
caler du Rume , & par ce moyen il 
démontre la nature de cernai. Lors 
qu'il traite de la pelanteur^ que nous . 
fctttons au commencement d'une fiè- 
vre, il dit <}ue notre fei^ perd 

"^L-t:;^ partie de fa vî*eflè ordinaire . 
dans Fctpace d «ne fcot^nde, C^ft 
la une découverte fort confîdéraWe , 
mais il b'^ pas jugé à. proposée nous, 
domier foa calcul ^ ni h méthode- 
qu'il fuit dabs ks taifcmnemcns ^ 
tfoù il tire cewc <:oneluiîon. 

Lors «qifîl parle de la foibleliè où 
tombent les fiévreut , il allègue qu^v 
t?e ou cinq caufes Phyfiqucs ^e li 
promtitiade^ & il croît que diâcunc 
en peut ^tre la véritable fans difpute* 
Cen'eftpa8tout,4lGroît'q«'oapçut-dé • 
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terminer la quantité de la tr^tnfpîra- 
tibn interrompue ^ & des ftcrétîons 
en dîffèrens animaux comparez lès uns 
avec les autres , ou daH& le même 
animal en dififèrens tems. Il donne 
la raJfoh du froid uniVerfcl qu'on*, 
rcflènt dans le premier période de la 
^évre , fur tout aux parties éloi- 
gnées du cœur, fi vous en exccptex 
le cerveau , pourquoi l'on fent de la 
douleur dans les os, & d'où vient 
que le pouls eu foible & întercadent. 
Ib'prehd occafioii d'îd dVxpBcpxer la 
niature du pouls , fur tout la ien^ 
teiir, & cela par les LoixdelaMé-. 
chanî^uc, & il y employé des figures' 
& des nombres. 11 lait voir «que 
cette lenteur ne peut venir que du 
défaut du rétabUfrcment de l'Artère 
après la fyftole du cœur , & quç^ 
dans la dilatation fui v^nte l'Artère ne 
sJéléve contrç le doit qui la touche, 
que la centième, partie d'un pouce. 
I| défigne la caufe , qui produit l'ajf- 
fbupiuetnent , où tombent les per- 
(bnncs attaquées de la fièvre conti- 
Auë. Il explique de quelle manière 
dles fe trouvent faifies d'une chaleur 
violente au bout d'un ou de deux 
jours 5 la grande élévation de leur 
pools , àç les autres fymptomes, qui 

àccom- 
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accompagnent cette fièvre. • II rend 
une raifon Phyfiquc de ce que les fiè- 
vres fe terminent par les fueurs, par 
une Hémorragie , \m Flux de ventre, 
&c. il expofc les différentes voyes , 
dont la mort peut arriver dans une 
fiév-re continue. Après cette explica- 
tion , il -prouve que tous ces fymp- 
tomes viennent de ce que la TranP 
piration cft interrompue, & par ce 
iHoycn îl juftîfie ià Théorie , & il 
démontre , -que ce n'eft pas une lim- 
ple Hypothéfe. Pour s'en couvain-^ 
cre , dît-il , on n*a qu'à prendre un: 
ou plusieurs des fymptomcs , qu'ih 
a marquez , & les examiner en re- 
montant , félon 'îcs rcgîes connues 
de la Nature ,- fans avoir égard à au- 
cune ^ Hypothéfe, h l'on trouve- 
ra qu'ils procèdent tous de la pléni- 
tude, qu'il a fpécifice; d'où il con- 
clut, que, fi ceja elt vrai, fa fup- 
polîtion étoit juiici^ & tout ce qu'il 
en a déduit fera bien fondé. Qu'on 
prenne, fi l'on veut, le premier lymp- 
tome qu^il a expliqué, puis que tous 
'k:^ autres font capables de fournir à 
proportion la même évidence, &ron 
trouvera qu'il ne vient que de cette 
plénitude ^ ou d'une plus grande. 
Car, lors que nous devenons foîbles 
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tout d'un coup, il eft clair, feloa 
l'Auteur , que cette foibleffe ne pro- 
cède que de la plénitude, qu'il a 
marquée y à l'exclufîon de toute au* 
tre cauie. Il ajoute qu'il eft évident, 
par ce qu'il a déjà dit, que cette plé- 
nitude peut produire un tel effet , & 
qu'on n'en fauroit alléguer d'autre- 
'raifon, à moins qu'on n'ait recours 
au manque de fang & d'efprits, cau^ 
fé pur quelque forte évacuation, or- 
dinaire ou extraordinaire, mais cela 
;i'arrive point, quand la fièvre eft 
formée. Donc la plénitude eft la feu- 
le caufe de la foibleflè. Outre divcr- 
fes maladies que caufe la Tranfpi- 
ration interrompue , elle produit là 
diarrhée & les fièvres intermittentes, 
L'x\uteur fait voir quel eft l'état de 
la Tranfpiratîon interrompue, quî 
caufe la première, & d'où vient 
qu'elle n'cft pas fi commune parmi 
les Matelots, quî voyagent dans la 
Manche. Il décrit cnluite une fièvre 
intermittente , & il en explique les 
fymptomes , comme il a fait, k)rs 
qu'il a traité des fièvres continues* 
Il rend raifon du retour delà fièvre, 
de fon intermiffion, & de Tordre des 
accès, qui viennent une fois par jour, 
eu tous ks trois jours , ou <le qua- 
tre 
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tre en quatre jours, &c. Enfin, il 
montre ce que c'eft qu'un partait rt- 
tabliflèment , d'où Ton peut connoî- 
tre, quel cft le dernier paroxyfmç 
dans uneguérifon opérée par leî>leu- 
les forces de la Nature ou par le fc- 
cours des remèdes , & pourquoi ceu;ç 
qui meurent de cette fièvre rendent 
refprît durant le froid, de l'accès. 

Après toutes ces remarques, l'Au- 
teur raportc tes fuites de la lbbriet<S 
& de la' tempérance des Matelots à 
l'égard du raangcr & du boire, & il 
nous inftruit de la différence, qu'il y 
a entre les fymptomes de ces maladies 
dans notre Canal , & dans les Mers 
des Indes Ôrientalçs & Occidentales, 
Mais il n'infîfte pas bwuucoup là- 
dclFus , parce qu'il abandonne cette 
lâche aux Médecins, qui ont été 
dans ces Pays-là. Ce n'e|t point, 
dît'il, qu'il n'en foit bien informé 
lui-même, comme on peut le voir 
duis Cl Prérace, où il raconte de 
quelle manière il avertit les Médc- 
dns & les Chirurgiens Anglois, qui 
étoicnt dans les Inçies Occidentales.,^ 
fur le cours qu'auroit lamaladipdan-v 
gercufe, dont kurs Equipages fuirent 
attaquez en 1703. & cela, continue* 
t-il^ avec plus de précifion, qu'ils 
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n'auroîent pu faire cux-mémcs. Ce 
qui l'enipécha de communiquer alors 
cette particularité au Public,' ce ftit; 
à ce qu*il. ajoute, le mauvais traite- 
ment qu'il avoit reçu de Meff G. 
€hnrchiU & G. Ciark, -à l'occafion 
du remède fom'^erain, -quMl ayott 
trouvé j pour guérir les diarrhées, 
adicn, qui, à ce qu'il dit, ne pou- 
voit tourner qu'à leur honte, à au 
grand dommage des Matelots.- 
' L'Auteur n'a pas plutm expliqué 
CCS Phénom.énes ^ par les régies du 
Méehanifme, qu'il donne quelques 
raifons , tirées des principes manî- 
fefte^,^ à régaVd du lang^ -pourquor 
il ne }es avoir pas attribuez à Tcffetr 
du venin, que certaines gens^dmcN 
tent comme la caufc de la f]6vre & 
d*Stutres maladies, & pourquoi il avoîtf 
négligé les principes des CWmîftcs ^ 
ceux de l*Acide & de TAlkalî. D'ail- 
leurs cette courte Apologie fert à dé- 
couvrir les effets de ces principes. 

II vient enfuite à la féconde Partie 
de ion Livre, qui renferme divers 
exemples de fa pratique, & de la ma- 
nière dont il traite , fuivabt fcs pre- 
miers Principes , les maladies .qu'il a 
décrites cî-deflus. Il raporte avec 
èïa^ttde les noms des VaHfiraux à 
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bord defqucls it a fait fes Obferva- 
tîons , & ceux des Chirurgiens <^\\ 
Y avoit y parce qu'il compte que la 
méthode qu*îî a lulvîe^ pour lesfai- 
r^^ peut être de quelque utilké. Sa- 
première Otfervation roule fur la fiè- 
vre contiûUf\ Il examine ici la prati- 
que ordinaire des Médecins , îI faii 
voir en quoi elle eft incertaine , & 
d'où vient qu'elle ne rèuflW pas. Il 
montre enluite quelle cft la proprié- 
té des remèdes qu'it a indiquez pour 
la guérifbn -de cette fièvre , fur tout. 
à'J'égard des gens dcf Mer; & parce 
çu'on n'y employé que rarement les 
véficatoîrcs, il montre le fuccès qu'il 
en a vu en pareil cas, d'où il paflè 
au malade ménie, dont il s'agit dans 
THiltoire de cette Obfervation. Il 
en donne fept autres , qili regardent 
f* pratique dans les fièvres continues, 
& qui renferment tontes quelque va- 
lîcté. Mais comme il fe trouva que 
cerre maladie devînt plus fôcheufe 
qu'à l'ordinaire , dans le tems , qu'il 
fervoit la Fiote, il eut recours à trois 
autres manières de la traiter, & à de 
nouveaux remèdes., qu'il commu- 
nique ici. 

Il parle enfuîte des Fièvres intcr«' 
mittentes , & après avoir pofè.taniè - 
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tnode qu'on obfervç en généralpour- 
les guérir , il donoe fon opinion fut 
les vonncifs qu'oâ y employé, & il 
montre qulls opèrent un bon effet à 
pins d'un égard , & qu'ils ne fervent 
pas feulement à nettoyer les premiè- 
res voyes. Il fait voir que le Quina- 
Quina eft le feul remède fpécifiquc 
pour guérir ces fièvres. Il explique la 
nvinîére dont il agît, &il en lire des 
cqnféqueoces fort utiles. Il démon- 
tre auflî que l'eftct dé cette Ecorcectt 
3^5',»fois plus lûr , que celuides au- 
tres . renacdes ^ qu'on peut- employer . 
dans cette occ^lion. il prouve qu'el- 
le n'eft point aûringeate comme oii' 
la fuppofc, & que cequclesChimîf- 
tes en difent eft faux. 11 aiBgne les 
caufes qui font, qu'elle ne rénlfit pas 
toujours , ffi qu'elle a mcme des et- 
fcts pernicieux. Il donne enfuite trois 
ou quatre exemples, qui ont tous 
quelque chofe de fingulier dans la pra- . 
tique, de la manière^ dont il traite 
cci fièvres, & î! en allègue un en- 
tr'autncs d'une perfoune^ qui étoit. 
attaquée en m^)c tcras de la gwte, 
& qui init guérie par le Quina-Q«i- 
na. Enfin, il examine la méthode d« 
Mr. 'Htivttifii dâis radminiftration 
de cctie..E)CX>tce, iilfait voir le bien 

& 
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& îc inal de cette pratîquc; Siiîvant 
rgrdre^ju'it s'eft prefcrit^ il traite ici 
du fcorbut, &ilie plaint de ce qu'on 
ne penie pasi prcvenîf cette maladie. 
Il pâHë de là aux Diarrhées/ & il 
pofc en fait, qu'il ena guéri parua 
Tcmâde de fa âçon, beaucoup meil- 
leur que l^Ipecaçuanha , un nombre 
înûnî de perfoniics, qui étoient in- 
curables p;tr toute autre voye, 

£ntre les maladies, qui furvien^ 
nent aux gens de mer, (t qui ne leur 
font pas ordinaires, iltrattedecelle, 
qui cit caufée par l'eau de vie^ &de 
fon fîgne pathognomonîque. 11 tflld* 
gue auffi un exemple de la Mélatt- 
choiîe hypocondriaque. Il parle en- 
fuite du mal Vénérien , dont îl fixe 
le fiége & l'origine d'une manière 
évidente, & dont il raporte uneOb- 
fervatîon. Il y en ajoute une autre 
fur J'Efquinancîe , & c'eft par là qu'il 
finit fon premier Ouvrage. 

Pour ce qui regarde fon Eflaî fin: 
l'ufige de la faignée dans les Fiévre^^ 
continués, il montre d'abord les dé- 
fauts , qui accompagnent d'ordînaîre 
les Obftrvations , & il fait voir que 
Il (aigntTe elt la principale évacua- 
tion rcquîfe pour guérir de ces fié- 
vrcf. Il raporte enfiiîte les régies 

qu'oii 



4& NouvJUs-de la^R^pùlhqtie 
qu'on. trpùve dans l'Hiftoirç de; i% 
Médecine, à l'égard de la faieuée, 
jà-il indique leur défeâuofité & leur 
incertitude. 11 pbfequelaquantiiédc 
fang peut être augmentée par la fai- 
^uée, & il fait la defcriptiou d'une 
4^1éihbre la plas extraordinaire qu*ôn 
•jaît jamais obfervé; maladie , qui , 
.à ce qu'il dit , eft fi fatale aux che- 
vaux , & qui a tué grand ncnibr^ 
d'boinmes. 

D'ailleurs il foutient *, qu'il eft de 
la dernière importance de- connoitre 
leS'.tems propre pour la faignée, & 
^uç Bellini eu k feul, qui ait traité 
-çeifpjet/ d'une^ nianiérc raifonnable. 
.11. remarque auffi ; jufqu'à quel de- 
.gj-^ de préciiion cet" Auteur Italien a 
'pojûûé la chofe , & xronuncnt cette 
.dcârinc peut être rendue utile poiir 
'lepréfent,& perfcâionnée dans la 
,fuite. Il croit n%éme qu'on peut dé- 
tcAnincr rcfFet-que la faignée pro« 
•duira, fur chaque pcrfbnn^: attaquée 
,de la fièvre en différens ■ Pays, , &o; 
x'cfl-à-dire, fi elle fcrvira à augmen- 
ter- ou à diminuer la vîtclie du 
fang & fa propre mafle ; quelles pcn- 
Xonnes en feront éciiaufé^^s ou ra- 
.fruichicSy qui.tlt tout ce que nous 
avous btfoiû de liivoir. fur cet. av- 
ticîe. A it- 
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A R T l C L E III. 

XOANN IS EkNESTI GrABII 

Epïftola , . ad. Clarsffimmm Virum , 
un. Jnannem MtlUum^ S. T. JP. 
Aulte S. Edmundi apud Oxihthiir 
[es Principalzm^ i^ EcckfftieCan^ 
tnarienfis Cauonicum d'tgmffimitm\ 
quâ aftenditur Libri Judicum Ge- 
ttuinam LXX. Interpretùm Vcr-^ 
fionem eam ejfe^ quamMS, Codex 
AUxandrimar exhihet ; Romanémi 
autem Edhknem^ qmd addiàu^ 
Làbrum ah illa frorfusdiverfam^ 
atque eaudem cmn^ Hefyehians 
effe. Sttbmxafunt ttU ^^ o Edi'^ 
tiûnis Spécimina cnm varias Ann<H 
tationiéus^OxùniaJË.'ïheatroSheU 
doniano^ ijos» C'cft-à-difc, Lef^ 
tre de Jean Erneft'Gr^be à Mr. 
Jean MiWiis^ Profefftur enThe<h' 
i^ie. à Oxford ^c, dans laqtutte 
on montré^ que U véritable Ver^ 
^ndes LXX. Interprètes^ à l'égard 
de Livre des Juges , eft cellj du 
mdnufcrït d^Âkxandrie. Que VE . 
dition de Rome à V égard de ce Li-- 
vre en eft toute différente , {5^ efli 
I4 mente que celU dUiezychins. On 

y 
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y a ajouté trots Effats (Cune MdU 
tion de h Verjion dès LXX, avec 
divirjU Remarqua. A Olcford. 
170J. in 4. pagg. 94. d'un caiac- 
iix^ plus gros & plus petit , <|ue 

c^Iui de c^ Nou^ lu^. 

1 » 
. . - • ' ... » 

W^*. G R A B E eâ éi}% tecsHconna 
.V ^ dOkttS * li Républiques des Lettres. 
Nous Cil avons p^rlé plus d'une 
fois é^% uqs Nauvcties , & nous 
Taurious £iic plus fouvent , ii nous 
avions toiyaurs pu avoir* les divers 
Ouvrages, f)tt?il % donaét au Public. 
Il & pf^fitaroit à s*en recouroer dans 
iôi ^. Jratrie , où îla Mt* fba Fsére. 
{lomine d^un grand mâiie , <)tû ^ 
ConrdlIcr> privé du Roi de PruilÈ : 
mais divers Evéques d'AngUcorre , 
qui reftimem beaucoup ,ront obli- 
gé à y demeurer , & lui ont obtenu 
une pcniion de la Reine , qui lui eil 
d'autant plus honorable , qu'il ne Ta 
point recherchée. Il fera ii pJus en 
état qu'ailleurs de commuer, fes re- 
cherches , & de publier divers Ou- 
vrages , dont le Public profitera. Il 
joint à la qualité de Savant, celle de 
parfuitcmeot hoianétc homme, deux 
qualltcz, qui , comme chacun ïaît, 

• * i/ï truffe. 
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!>€ foDt pas tout* à -fait inféparat 
bies, 

Mr. Grabe fait deux chofcs prinir 
cipales dans la Lettre. à Mr MU Itus^ 
dont on vient de donner le tStre. 
Il explique prepiiércment pourquoi 
dans rÊdition. de la Verfjon des 
LXX. qu'il fç. ptopofe de dominer 
au Public, il copiera plutôt le Textt 
fur le trè^-ancien Manutcrit .d'Ale- 
landrie , qui cil dans la jBibiiotbé- 
que Royak, que fur le Manufcrit 
du Vatican, publié premicretncnt 
dans l'Edition de Rjorne^ &. euluitç 
dans celles. de Londres, de Cambrid- 
ge, de Ifcllaûde, & de. Letpficj 
dans Icfquellcs pourtant Mr.. Gra^^f 
remarque qu>n a fait divers chao?- 
gcmcns, & il en aporte pourexen^ 
pie une particule n^ativc, qu'on ^ 
eu la hardieffe d'ajouter , au CkaiH-- 
trelf^, d'Ofée vers. 14. qui rfeft point 
dans TEjdîtioOi.dQ.Roipe ; en forte 
90e celles dontc on viejit de parler, 
qu'on dit avdr été ftîtes furcellcde 
Aonie , i>e la reprefentent point fi- 
dellement. Mr. Grabe fait auffi voir 
que rEdition de Rome ellt-iatoe 
n'eft point conforme à l'Exemplai- 
re Manufcrit du_ Vatican , ce qu'il 
prouve par divers, exejafxples tirez du 

même 
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même Prophète Ofée^ & de^ce mé-^ 
me Chapitre IV. où les Editions de 
Rbmc ont auffî' infifré la particule 
fiif, c'eft-à-dire' , »oft. 

Il ditaiïfli qu*il a plufieursraîfbns, 
de ne pas fefervir, comme de: Tex- 
te, ^de ce Manufcrk du Vatican. 
Mafs il if en all^ue^ qù*une feufe 
préfenteihent » d*elt que cet Exem* 
plaire ne contient point h véritable 
^crfion des L X X. dans tout le Li- 
tre ^es Jug«s , mais en employé une 
autre, tout-à-fiût nouvelle;, faite pat 
Hezychius fur la fin de' troîfiémefié- 
-cle, bu plutôt l^anciefine fort chan^ 
géepar le même: au licuiqueleMa*- 
riufcrit Alexandrin de la Bibliothé- 
-qucHoyale, contienri*âiîcienne Vaî- 
fion de cejjîvredesjuges, qui àVoît 
<té inférée dans les Hexafes é^Ort- 
géne^ comme Mr. Grahe le provrv^t 
par deux Manufcft'ts, Tun de la Bî»- 
bHothéque ^e Mr. Cùlbert^ l'autre de 
rCelle de Mr; Vaffiks, k qui a été 
-employée par Philm Juif & par tous 
-les anciens- Pérès , excepté c€Uî>d* A- 
lexandrie & d'Egypte. 

Pour mieux faire voir la vérité de 

ce qu*ii avance, Mr. Gr^if parcourt 

tout le Livre dés Jtiges , depuis Vt 

commenceîjient' jufiju-à lïi fin , & 

;. met- 
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mettant vî$ \ vis pluficurs eridrtrits, 
où Iescr«np!aires d'Alexandrie&du 
VatîcMi ne s^accordent pas, il a mar- 
qué à la marge l'autorité des Pérès, 
& d*autFes Manu fer îts , qui convien- 
nent avec celui d'Alexandrie. Au 
lieu que perfonne-n^aftiivi celui-ci, 
fi ce n*eft deux Patriarches de fcctte 
dernière Ville, favoir S. Ath^nafe 
& S. CyriÙe^ parce que les Alexan^ 
dnnsài les Egyptiens avoient reçu la 
Verfion ou plutôt la Revifion d'//!p- 

La leoonde chofe que fiût Mr. 
Grahe dûns cette Lettre, c'eft de 
donner deux ou trois nrïdthodes diP* 
Crcntes d'imprimer la Verfion des 
LXX. afin que. les Savans puifîcnr 
choiiir celle qui leur plaira le plus; 
C'cft dans cette même vue , qu'il ex* 
plique au long & fort diftinâement, 
avec quelle exactitude il publiera le 
Manufcrit d'Alexandrie,, il cncorri- 
gera les fautes, & il fupplécrà ce 
qui y manque, il marquera lesaddi** 
tîons & les changemens • qu'on y a 
faits. Et afin que chacun puiflè dîf- 
tinguer le Texte même des correc- 
tions & des fuplétnens; le Texte fe- 
ra en gros caraétéres , & le refte en 
plus petûts ; marquant aufli les Addi- 
tions 



tions avec des Aftérifiiues , a-.rex- 
emple àiOrtg^ne, Mr. Grabe s cor* 
ûgé en paflant plufieurs f^iutcsdcnos 
{éditions. 

Il a rempli çà & là dans fon troi- 
fi£*me Eflài plufieurs Lacunes du 
Prophète Jéremte , & une çnir'au- 
Ires, très-remarquable .dans le Ch^pl- 
ire XVA7//. d^TViis le v^rs, 14 jus- 
qu'à la fiu du Chapitre , qui con- 
sent une Prophétie îinpoi tante du 
Mcffie & du Peuple juif, qui le 
trouve tant dans TExcmplaire Ale- 
xandrin , que dans celui du Vatiaan 
& dans.toutcs iqs Editions , qu,î ent- 
ité faîtes fur ce dcxnicr. 
. A regard des deux premiers Eilaîs^ 
qui regardent principalement les troij»* 
premiers Chapitres de laGcnéfe,Mr.- 
Grabe a ajouté à chaque. Chapitre 
quatre fortes de Notes , qui con- 
tiennent chacune un Chapitre parti- 
culier. Le premier marque les Cor- 
reftions & les diverfes Leçons dif^ 
fercntes de celle de l'Exemplaire A-» 
kxandrin , & plus conformes au 
Texte Hébreu- Elles ont été tirées 
de divers Exemplaires & des Ouvra* 
vrages des Pérès. Le fécond fait voir 
en quoi l'Exemplaire Alexandrin doit, 
être préféré aux Editions imprimées 

juC* 
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jufques à préfent.Le troifiemecom- 
jwend les divcrfes Leçons & Gor- 
reôions des Savons , ou moins cer-, 
Uûnes >, ou moins néceflàires. Enfin, 
-k dernier contient lesFragmensdes. 
Veriions i^Aqmla , de Symmaqne y. 
& de Tbeodotion recueillis de divers 
Traitex des, Pérès imprimez ou ma- 
ûufcrîts. 

Si Mr. iGrabeyl^at à bout de fon 
trava/i , comme nous refpérons & 
aous le fouhaitons , toutes les Edi- 
tions des LfXX. faites jufqu'à pré- 
fem deviendront àpeu près inutiles , 
k aou5 n'aurons plus rien à déiirer 
&r ce fujet. 

A R T I C L E IV. 

Réponse -^x Questions 
d^un Provincial. Tome Se^ 
cond. A Rotterdam, chex Reinîer 
Leers. 1706. in 12. pagg. 600. du 
çaraûere du précjé4ent V olume. 

O V s «rdns farté il y a f lus 
de deux ans * du premier Vo- 
. lume 4c .ifèt iOuv.rage. Le fécond 
& le tf oîfiêtfte ont été publiez tout 
à la fois. Mais nous ne parlerons 
pcéfcntgnc^nt ijue à}x Xecond. IL y a 

. ,C quel- 
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quelque différence entre ces deux-ci 
*& le fremii;:^., & voici comment 
l'Auteur s'en explique dans la Pré- 
face. Ibdijférent^^ dit-il^ du premier^ 
,en ce qu^an lieu qu^il contient beau-- 
coup de diverjïtez lit ér air es Çff hijio- 
riques , ,£5^ peu de matières de raifan- 
.nement.^^ ils contiennent beaucoup de 
.cette forte de matières ^^ ^ peu de 
x'ette forte de diverjitez» Oa n* avait 
J>jQint OUI dire que perfonne ^fe fut 
plaint^ qu^il y eut trop de matières 
. de . rstfonnement dans la^premiére Par^ 
,tie , tsf lion .jivoft fâ que bien des 
j^gens slètiûient.plaints de n'y en trouver 
fas /iffez, un, 41 donc jugé à ^ propos 
, de, changer les proportions^ tn fatjdnt 
prédominer dans cette fuite de . l"* O u- 
vri{ge ,ce qui n^étoit qu^un a£ceJfoire 
.dans le premier Tome. 

* -Quand la.raifon qu'allegue'Mr. 
^ Bajh ne J'auroit pas déterminé à 

en 

* HéfiexiondeTAuteuf de xesf^ouvéUes. 
t On le- nomme y farce qu'il n*y a'pius 

^etfonne aujourd'hui » qui 'ne fâche ^'*il 
ejiV Auteur de cit Ouvrage.Dans une JêelU 
occapon un Auteur lia Élus dréit ie f$ 
flatpdfe qu*/m île déma/que* \ll ^ ^éJA 

Jout demafqués Mr.JBAylt en ufe ah{fi^ 4 
nt^n égardy aufitjet. d'unOuvrage^ queje nd 
crois pas avoif jamais avqïêé^Y^yez, la jUargg 
P^g*A9i d^ ce Volume. 



des Lettres, Janvier 1706. fi 
en ufer ainfi, il s'y.feroit vu obligé 
dans le dcflèi^ qu'il ^voit de réponr 
dreàdÎYçrfesperfonues, quiTavoient 
attaqua ou d'une. manière dirc6tç,o^ 
^'uDje manière îndîrede fur des mar 
tiéres , qui dépendent tout-à-fait cj^ 
rmfQnnement. Il ne ftut pas cepeiir 
rdaot s'imagiiKîr ,, que dans les ÇhtV 
ifntres QÙ il ne s'agit -que. des matié- 
>res 4e raifonnement , on n'y emplo- 
ie paint, du tout r^tgrité; A^ç. 
Bayh.^ '9ui .a lu :tout ce qrf'U y,;i 
id'Jtuie^s /Anciens & Modernes , oji 
peu fs*en faut , m^t par tout à pro- 
fit av^eç b^a^CQup d'habileté le fruit 
idefes veillcç. On trojave prefque à 
chaque p^ dans le Texte, des-pafftges 
d'Auteur s, fouvent allez longs.; , on 
en trouve encore à la Marge, & les 
asovois avec la dernière exaâitude. 
H en a^n^émç mis dans des endroits, 
•.ûù:le X^eûeur lui auroit , fansdou- 
tte , «lit grâce , quand il s'en feroît 
-'di/peofé. Par exemple, à la pag.38. 



PEeole., à diéloifecundnm quid ad 

diâum fimplîciter ,; pajferde ce qui 

^fi vrai k quelque égard , à ce qui 

eji vrai fimpkment. Et à la marge 

^2. on 
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on VDit , Art de P enfer , 3. Part» 
cbap. 18. ». J. pag. nts 326. C'cft, 
fans doute, poufTer rexaaitadeaufB 
loin qu'elle peut aller. Mais enfeit 
d'autorité, il vaut mieux remplir un 
Livre de mille citations inutiles, que 
.d'en omettre une néceflàire. Du reftç^ 
,îl eft bon d'avertir ceux qui ne (ont 
pas Logiciens , en faveur defquels 
feuls eft mife cette Citation , que Mr. 
Bayle leur fait, grâce en cjèt endroit, 
de mille ou deux mille autres autor 
riteï , qu'il auroit pu ajouter à cen^ 
jde Port Royal ; car il n'y a presque 
point de Logicien , qui n'ait parlé de 
oe fophifme , & qui ne l'ait apellé du 
pom que lui donne l'Auteur éc 
y^rt depenfer, 

Mr. Bayle a fait fuîvre le nombre 
des Chapitres du premier Volume 5 
ainfi celui qui eft le premier de ce 
Xecond Volume eft le LXVIII. de 
tout l'Ouvrage. Nous allons les par- 
courir briévenjent. 

Ce premier Chapitre examine deux 
tqueftions. j* Si Jaqueline de Ba- 
vière Comteffe de jHollande , fe pîai- 
[nrt à un jeune Frince d'avoir un 

[ari impuHrant. 2. Si cette pkdnte 
eft auffi infâme , que quelques uns 
le prétendent. Surlaprânicre de ces 

Quef. 
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Queftioiis Mr. Bayle cite quelques 
Auteurs , qui tiennent raffirmative^ 
& (ur la féconde il îàit connoitre, 
qu*il ne trouve pas cette plaime 
auffi infîime qu'on le dit. Il remaiv 
que , en paiiànt quelques fautes , 
que Mr. Hesjf^ commifes dans fon 
ISftoire de r£mpire en parlant de 

On parle. dans leClwçîtreLXIXi 
du fecoud Mariage de Marie d'An^ 
gleterre Veuve de Loms XILKoxà^ 
France , & Ton. relève fur ce fujet- 
les fautes de quelques A meurs. 

On refont deux Queûions dans le 
LXX. i.Si Chàrlh de laParuMx- 
réchai de U MeilUràye avoit été dé 
Ja Religion. 2* S'il étoit pctit-Fiis 
tfun Avocat. Mr. B^y^ répond 
affirmativement fur Tune &fur Ta»- 
tre de ces Queûions. La célèbre Du- 
cheSkMazarin vient ici- fur les rangs, 
& Von cite de longs paflàges de fes 
Mémoires & des Faâums , qui ont 
été faits pour & contr'elle. 

On icléve dans le LXXL divcr- 
fês erreurs concernant la Couiuéca- 
Ue Gohnna^ nièce du Cardinal Mior 
zariff. Peut- être feroit-il à finiha- 
ter , que Mr. BayJe , dont le juge- 
ment eft exquis , nous eut 4it poiir 

C 3 une 



5*4 Nouvelles de la Réfubliqne 
une bonne fois, qu'il n'y a nul fonds 
à taire fur l'Auteur des Mémoires 
d^Artagnan , & de divers autres Ou- 
vrages du même Auteur, fans rjelc- 
i^tT toutes fes fautes- en particulier. 
L'autorité de' Mr. Bayk luferoit fur 
ce fujet , poiH: defabufer tous: ceux, 
qui ne.favent pa« encore, que pref- 
que tous les Livres de cet Anonyme, 
d'ailleurs très-agréablement écrits, ne 
font que de purs- Roman« , fembla- 
bles à Pharamond , & a la Clelie , 
dont il n'y a que le canevas» de^ vé- 
ritable. 

. Dans les Chapitres LXXIL & 
LXXilI. l'Auteur examine fi les ob- 
jets obfcenes font plus dangereux , 
quand on les repréfente groffiéreT 
ment , & fait voir par quelques ex- 
eniples le niaUvais» effet des Livres 
d* Amouf . Sûr le premier Article , 
nôtre Auteur cite de» Moraliftes de 
yort-Roy^ , des Jefuïte^/ F Abbé 
de B^llegarde ^ & Mr. Baillet ,. qui 
femblent foûtenir l'affirmative ; 
mai* Mr. Bayle foutient que fi ces 
Auteurs faifonnent coïiféquemment 
il faut qu'ils prétendent , i. Que U^ 
JPoèfies i'Ovide foftt plus fermeté u- 
fes que celles de Catulle. >. Qu^il y 
aplus de danger à lire les Li'ures Ga- 
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lans du goâî nouveau , que ceux qu'un 
fuhtioit au comrfitncement du Xy II 
Siècle , lors que les hi braire s vendoie^tf 
hautement la Mufe folâtre , les Mu- 
[es ralliées , rHiJioire Comique de^ 
Frantiojr^^c: *^ Pavoife mon igncv 
faiîce ; j'avois été jufques ici ds»ns 
Jà penféé des Auteurs que diiQ Mr. 
B^ayle ^ & que je viens d'indiquer ; 
mais je compreneis la choie tout 
aotrcmenr. je cçoyois que les Li- 
vres ou Ton: dit des ordures à dé- 
couvert- étoiènf moins dangereux y 
çie ccax on on les envelope ; no» 
en fiippofant qu'on les lût les uns & 
ïes autres ; mais en fuppofaîît, que 
dés q\î*on jett€it)it' lés yeux lut les 
premiers , on lies laifleroît là , averti 
«1 danger; au Ireu qu'on pouiv 
roîè lire les autres d'un bout à l'au^ 
tre , parce que ledangerferoit moins 
évident. Qu'il- n!y auroit qu'un hom- 
me , qui auroit déjà le goût gâté , 
qui voûdroît- continuer la leéturede^ 
premiers , après l'avoir commencée.; 
au lieu qu'il pourroît arriver ^ que 
dfes perfonnes qui ne font point ;vi- 
deufës luflèrit les féconds d'un bout 
à l'autre , &.ne s^aperçuifent duve- 

C 4 nÎQ, 

* Ktimftiue ^ r Auteur de, ces. Nouvel- 

làs.^ 
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nin , qu -après qu'ils auroient été em*- 
poifonnet. J'aprens par les propo 
iicions que Mr. Sayle croit quedoi^- 
vent loutenir les Auteurs qu'il cite, 
qu'ils prennent la chofe autrement , 
& qu'iJ;&^foppofent qu'on lifc les \m« 
& les aut;;ts : dès là je les ab«i>- 
donne. Il y a fans contrcdit plus d<e 
danger, à avaler du poifon tout pui^ 
qu'à le prendre mêlé avec dfe boni^ 
-altmens , qui peuvent en diminuer 
l'effet. Nous verrons fi MefE les 
Journallftes de Trévoux , que Mr, 
B'syle cite fur ce fujet , entrepreû^ 
dront de foutenir les deux Théfes 
qu'il leur propofer A dire ce que 
j'en penfe , je n*en crois rien. 

Il vient enfuîtc à l*exatnen du Li- 
vre de Mr. Kitig Archevêque de Dtr- 
blîn fur l'Origine du mal , & il y em- 
ployé dix-neuf Chapitres tout entier^. 
Il ne réfute pas pourtant le Livre etl 
lui-même , mais feulement l'Extrait 
que j'en ai donné , & un endroft 
<}ue Meff. lesJournaKftesde Leîpfic 
ont remarqué , & que j'avois omis. 
Mr. Bayle avertit dans fa Préface, 
pourquoi il ne réfute pas le Livre 
même, dont il s'agit , & il en aile- 

Îue trois raifons ; la première que le 
iivre eft difficile à trouver ; la fé- 
conde 



dès Lettres. Janvier t y ôS."^ fY 
coade , que rÂuteui-nés'étaittpoint 
plaint que les JoumoUftes &ûSétÀ mal 
pris fa penCëe , il ihit qu'on à pu 
compter fiir ce qtfon a tsçorté de 
ce Livre ;. & la troifiêmc que fonr 
deflèin n'a été que de faillie des ré- 
flexions sénérales fUr les Principes 
de Mr. Aiay, Qu'il me foit permiy 
de dire que fur une matière aufliim^ 
portante , où il s'agit de juftiâer la^ 
boaté & la fagef& de Dieu, il auroit 
été , peut^tre , néceflàire que Mr. 
Bayie eut lu le Livre lui-m&ne , qui 
fft aflèx petit , & qu'il n'cft pas fi 
difficile de trouver , qu'il le croit , 
pnis qu'étant en Latin, il en apalTé 
beaucoup d'ex^nplaires au deçà de 
laMer.IIatrop bonne opinion des lu- 
mières des Joumalifles, s*il croit qu'il 
leur Ibit impoflîble de prendre mal 
la penfée d'un Auteur , & qu'ils puif- 
fènt toujours donner un précis fi exaét 
d'un Ouvrage, qu'ils ne laiflêntricn 
à de/ircr, même èl'égard des principes^ 

Îénéraux, qui y font contenu». Si 
Ir. Kif^ac s'eft.pas plaint des }our- 
oaiiftes, peut-être c'cft qu'il n'apa» 
vu leiHS Extraits , peut-être les a-t-it 
néglige!, comme font tous les jours 
je ne fki combien d'Auteurs, qui ne 
font pourtant pas contins des Jouma- 
. lîftcf. C s Pour 
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Pour moi j'avoue que la caufe 
dont il s'agit m'interdlè ii fort, que It 
j'étois dans la iîtuâtion de Mr. Bay- 
U^ je vendrais tout cequej'auroisau 
monde, pour avoir un Livre ^ que 
je pourroîs feulement fbuççonner de- 
voir contribuer le moins du monde à 
me tirer d'une fi fâcheufe fituatfon. 
Je fuis le plus trompé, de tous les 
hommes ou Mr^ BayU combat ce 
favant Prélat par des principes, qu'il 
lui niera formeUement:. IL n'ignore 
point que les. Théologiens Anglois 
ne font pas dans tous les principes 
du commun des Reformez; leur 
propofer donc ce que les Théolo- 
giens Scholaftiques ont enfei^nd, ou 
ce qu'on enfeigne d'brdinake lur L'im- 
puif&nce, par exemple >. des bons 
Anges à faire le mal, & fur l'im- 
puiilànce du Démon à &ire le bien, 
je foupçonne que c'eft les Battre par 
de^ armes qui n'atteignent pas juf- 
ques à eux. En un mot, comme je 
fuis perfuadé que Mr. iC/>rf fera fur- 
pris de voir Mr.. Bayle lui nier bien 
des chofes, qu'il croyoit incontefta- 
bles ; je crois auffi que Mv. Bayle ne 
feroit pas peu étonné de voir que fi 
Mr." 'ié«i^4uJLrépondoir, il lui nie- 
roit bien des propsfitions qu'il fup- 

^ i pofe 
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pofc que ce Pnélat admet comme vé- 
ritable^., AînlTje conclus , que le plus 
fiïr,. comme \q, plus ordinaire ^ c*eft 
de ne refuten jamais un Livre, fans 
l'avoir vû^ fl on veut le réfuter folî- 
dement.. 

Du reffe, ce que je dis ne doit pas 
faire foupçonner , que je fois dans 
tous les principes de Mr.~K/;sfç. Une 
chofc dont je fuis perfuâdé avec lui, 
& dont tout véritable Chrétien doit 
être perfuâdé comme mol, c'eft quiç 
quand nous n'aurions point de Ré> 
vélation; nous pourrions parla feu- 
le Raîfbn découvrir affet de carafté- 
les die puiilànce, de fagelïè, & de 
bonté, dans tous les Ouvrages de 
l'Univers, pour en conclurrc que 
cet Univers a été formé par unfcul 
Etre fouveraînement puil&nt , fagc, 
& bon; fans tomber ou dans le fen- 
timent abfurde des deux principes, 
ou dans TAthéiTme , qui font deux 
abîmes, qu*il femblc que Mr. Bay- 
le croye inévitables, fi on met à part 
la 5 Révélation. 

G 6 Le 

$ R^m/tfiji»^ que Mr» Bayle ne Retend 
pas que la Kévêlatùm dénoue le nœud; 
mais qu^elle le ceufe, en imfofant filenee 
à Vhcmme fut ce/ujet far fa feule auto- 
fHi. ' 



6o Nouvelks de la République 

Le premier Principe de Mr. Ki^ 
qu'il examine, c^ejt qné Dieu agit 
toujours pour une fin y i^ que cette fin 
dans la Création de PUnivers a éti 
d^ exercer fa puijfance ou fa force , on 
de communiquer fa bonté '^ quecen^eji 
qu^ improprement qu^ on peut dire que 
Dieu a créé toutes chofes pour f agiota 
re. M. J5^y^ admet ce principe , & 
c'eft prefquc la feule chofe dont îl 
convient avec fon Adverfaire ; il Je 
prouve même allez au long, & n'ovL- 
blie pas de remarquer, que ce prin- 
cipe m'a paru bon. Jeneledefavouë 
point. Ce n'eft pas un fentimentquî 
foit particulier à Mr. King^ à Mr. 
Bayle^ & à moi. Le célèbre Mr. * 
Tronchin Profrffeur en Théologie à 
Genève Ta enfeigné pofitivement 
dans fes Notes lur/^<?WW/», qui cou- 
rent le monde manufcrites. 

Notre Auteur , qui ne laiflè rien 
pafTer à foh Adverfaire, . le chicane 
fur ce qu'en parlant des Vertus que 
Dieu a eu ddÛTein de manîfefter dans 
la Création de l'Univers, il a nus. 
fa Puijfance ou fa Force avant fa 
Bontés & il prétend quelaJ3o»/^e- 
voit précéder la Force, Aparemment 
que Mr. King ne lui feca pas un pro- 
cès 

* Mort depuis ^elques mois^ 
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ces fur ce fujet ; mais il lui demaa- 
dera , peut-être , fi luî-roême eft tou- 
jours fi exaâ dans le choix de fcs 
termes. 

Mr. King a dit qu'il y avoît plus de 
bien phy fique,que de mal phyfique daas 
le Monde. Mr. Bayle lui nie ce Prin- 
cipe & la preuve fur laquelle ce Pré- 
lat rétablit , & pour faire voir qu'il a 
raifon, il étale tous les faux juge- 
ment que les hommes font fur la Vie 
& fur la Mort. Il nie auffi ce que 
Mr. King avoit avancé que Vétahlif- 
peinent de deux Primipes ne lève point 
la difficulté de P origine du mal^ puis 
qu^il ne répugne pas moins à la bontj 
àvine à^ asuoir créé des Etres qu^ il pré- 
voyait devoir être corrompus par uft 
êutre principe^ que d^en avoir créé 

Îtti fuffent (Peux-mêmes corruptibles. 
e remarquerai ici enpaflantqueMr. 
Bayle nc combat pas à arme« égaks 
contre Mr. King^ parce que Mr. 
Bayle n'ayaiâ: encore bâti aucun Sy t 
tèmt , mais travaillé uniquement à 
ruiner ceux qui étaient édifiez ^ il 
n'y a point de principes commtms 
entre Inî & fon Adverfaîre, peut-être, 
pas môme ces axiomes de Méta^y- 
fique avou^ jufques ici généralement 

de 
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de tous lc& Philofophes Dogmatî- 
qufs;. an Imu? qae Mr. King étant 
Archevêque, & faifanr profeflîon de 
la Religion Chcétiemie en g^nécal , 
& de la> Réformée en particulier^ 
Mr. J5t?)'/e lui cit-et Ibiivent les^Tbéo- 
logfcns Or*bodo»€Sr,. perfuadé que 
notre Pcéiat n'a garde de les contre- 
dire! Mai* Mr. \ing ne pourroit-il 
' point dire à Mr^. ^yU, Vous aviex mis 
bas toutes les Doâiïnes du Chriftiantf- 
fuepour combattreconfre moi^ Çjf réfu- 
ter un Livre dans kjftel je. ne me fers 
Îue, dis pvinHfes de ta droite, Ratfoft, 
^erwemz^ je vous prie .f que j^oiulfiie 
auffi pour qnelqups utcmem y ^ je 
fuis Cijféfieu^ ^ que je ne combat^ 
te contre vou^ qu^en q^talM d'^hom- 
iKe. Vû0s faites d^ ailleurs- perpétatelie^ 
fftent le peffonuaged^attaquaut; met^ 
tseZ'VQus un peu fur la défenfive à 
votre tour. Que croyes^'^ous l Quels 
font les principes dont vous convenez , 
eroyez-^eits que deux ÇjjP deux fout 
quatre^ que le tout ejl plus grand 
que fa partie ? Ce ffeji pas être gé^ 
néreuXy que de fabrer ainji un pau^ 
vré Auteur , en fe tenant foi-même 
hors de portée \ qu^on vous voye ^ 
s* il vous plaît y afin. qu\on foêbe , ébt 
moins j^ fi vmt. êtes vulnérable ou 

invul^ 
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iwoulniirahïe , ,f Tous les Orthodoxes, 
„ (Stesrwous^ conviennent qn'abfolu- 
„ ment parlant il étoit facile i Dieu 
„ de maintenir l'honame, dànsWtat 
^^ d'innocence; mais vous ^. Mr. en 
iowv^neZrVtsttsï 

Mr. 5/3fy/^ nie encore à M r. Ktng^ 
que tout ce qui eft tiré de la matière 
foit nécejfairement fuj et aux douleurs^ 
aux maladies^ à la triftejffe; iffc- & 
pour le réfuter il fembk qu'il bâriflè 
fur le dogme des CauTes occafion* 
nelles, comme fur un dogme incon- 
teilable, dogme pourtant, qui a à 
peu près autant fait de ♦ Seâatcurs 
en Angleterre, que dans^le Pays des 
Hurons. Il n'y a ri en de fi facile que 
de réfuter les fentimcns d'un Auteur 
par cette voye. Au refte, il feroit à 
fouhaiter, que Mr. ^^^^ fe fût abs- 
tenu de certaines -expreffions gogue- 
nardes dans un fujet auffi grave que 
ce\\i\-ci , & où il s'agit du Maître de 
J'Uiîivers , dont on ne doit jamais 
parler qu'avec une. fainte frayeur. 

Cejl 
* Adr. Norris ô^ ufi aOfre très-petit 
nombre d*Aîiglois ont dorme dans le dog- 
me des caufes occafiormelles. Mais fi Mr. 
Baylc avok lu Mr. King^, il eut vu dés 
Vtntréêy qu'il fahit le re juter par d^ autres 
principes^ que far ceux des Vifciples du F» 
Malebranchei 
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Çeft aiufij dit*il, à la page 103.' 
concluroit un Manichéen^ que nom 
difculfons le hou Principe ; il a été 
franberfé par h mauvais'^ Qur A 
GoMi?A,6NON A Maître. Ce 
Proverbe fent trop les haies, pou» 
pouvoir être cliqué au Maître de 
rUnivers ; & un Manichéen , tout 
Manichéen qu'il foit , dcfavouëroit 
ces paroles qu'on lui prête. Mai» 
nous aurons occafion "* ailleurs dd 
parler de ces manières peurefpec- 
tueufes quand il s'agit de la Divinité. 
On veut croire que notre Auteurn'y 
a pas fait attention. 

Il demande à la page lOf. à quoi 
fervent les douleurs de l'enfantement, 
& il répond qu^elles fervent à mander 
un accoucheur , ou une accoucheufe; 
il fait cetteinftanceà la marge, qu'u- 
ne femme dans un défert, fentiroit 
autantde douleur que dans une ville; 
&il en veut conclurre, fans doute, 
que par conféquent ces douleurs ne 
fervent à rien. S'il n'e^i lait pas -d*auf 
très ufages, il pouvoît confulter quel- 
que Médecin , qui Tauroît înflruit là- 
deffus. J'ai vu des gens , qui apel- 
loient cela des pauvreté! . 

Il nie que rerreUr & l'ignorance 

foiem 

* T^ans la Képonfe ^u'on tfif^^i. 
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foient des fuîtes naturelles de Tîm- 
perfeôîon de l*homnie , & il cite là- 
deflus la plupart des Théologiens, 
qui croyent qvî* /Idam &xt créé fi doc- 
te, que, quoi que fa fcience ne fut 
point infinie, ce feroit uneabfurdité 
manifcfte, que de foutenîr qu'il étoît 
dans Terreur & dans l'ignorance. 
Mais comme c'eft là s'avancer un 
peu trop, & qu'efïeéHvement Mr 
Bay/e autoit de la peine de citer un 
Théologien r qni ait enfeigué qu'^- 
dam nMgnoroît rien , quoi qu'ils eiï- 
feignent communément qu'il avoit 
une Icience infufe , il corrige cette 
cipreffipn à la marge. Quoi qu'il en 
foît, je ne fai. ce que Mr. Bayleipevit 
conctarre de cette remarque contre 
Mr. Kif«g^ car l'autorité de quel- 
qjies Théologiens ne fait rien , où 
il s'agît de raifonnement. Mr. Bayle^ 
qui ne compte pour rien le témoi- 
gnage de tous les hommes en faveur 
de h Divinité , a mauvaifé grâce de 
à're à tout propos, * tout le M^nde 
croit ceci; tout te Monde croit cela. 
Les- 'Théologiens font de cette opinion. 
Du refte , fur la queftion des lumiè- 
res du premier homme , il n'ignore 
pas le fentiment du P. Malebranche 
^ Il 

* Voyez fag, 14^. ai^. zao. ii^» 
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11 dit à la page 112. qu'il n'a vu 
aucune Réponfe, dans laquelle on 
ne fafle voir qu'on fuppofe qu'il, n*y 
a eu qu'une manière d'agir que Dieu 
aij.pû fuivre.. 11 eilvrai qu'il y, a bien 
des Philofophcs & dés Théologiens, 
qui- ont fuppofé cela comme un prin- 
cipe, & qui rbnr prouvé* de oe que 
Dieu étant fouverainement fàge, il 
agit toujpurs de In manière la plus 
iage , & q^'i) n'y eo peut avoir qu'une 
qpi foit la, plus fagc. Je ne dis pas 
qiie je fois de ce fentîfncnt; mais il 
femble qu'il méritoifc bien ,. que Mr. 
Bdyle le réfutât , s'il ne le croit pas 
v.éritabrei. Ceux qui font dans- cette 
opinion , difent que bien loin , qiic 
cela bréflè. l'infinie Science de Dieu, 
c'en eu aucontraire une preuve încon- 
teftable^ Il faut que fa Scièticeifaît 
point" de bornes ,^ pour avoir fûdans 
un, nombre infini de plans qu'il y 
avoit à,fuivre , celui qui étoîtle plus 
parfait^. & fujet à moins d'ihconvé- 
tijens. 

Mr. B^^y^ a<cufé enfuitc fpn Ad- 
verfaire de fe contredire. Aprèsquoî, 
paflânt à la- Liberté de l'Homme, il 
prétend, quil n'eft pas néceflafte, 
afin de s'èftimer heureux dans lè bon 
choix,, d'être* pcrfuadé qu'on l'a fait 

par 
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par le (cul ufage des forces de ion 
Franc Arbitre. 11 rcfute tout cela, 
par l'expérience ; il allègue plulieurs 
Ibrtes d'hommes , qui ne font, pas 
dépendDSv leur bonheur de leui: libor^ 
té, &. il n^oublie pasrméme j.ufq|ues 
aux Myftiquesy dmt tràoafhtttr^.dk^' 
â, n*fjl jamiffsplms gtamd^, fue lœts 
fue Pejprit: dr Dieu uoml»- tellemtfH 
fur €ux ,v (pâiL s^emfure- de* leurs: fà^ 
tu/fez Y ^' il les r^imP dans Pinae^ 
tio»\^ îsf au*Ufe rcvh de la charge de 
fettl mobile, téh-àtSm y Mr. Èayk 
s'enfonce dans la; littérature,. & elle 
je ne faB oombleoid^ Auteurs aodens 
k modernes y Poètes & auires. Il 
finidrotc feulement, qu!ili preuvâti à 
Me. Kktg^ q»e tantes* ce& gens, ^ 
&.font laiâë conduire par. d'autres , 
èc. n^ont pas* £ût préoéder un aâe 
Kbre de la volonté,, cpii at.latmvé 
que cMtoit'là le. meiilettr poaur etuc. 
<oar de fiippo&r , ^'aiprès qu'un 
homm& aiyant exammtf uu Vaiilèau 
qu'il a tcouvé bon, &lePiloce,qu^il 
a. tixmvé habile , a refotat trèsrlifare-. 
ment de s^embarquex & de s'aban* 
dotiner k 1». conduite de ce Pilote, 
il- faille pour conferver fa Ubertc, 
fu'à chaque mouvement que kPilo^ ■ 

te fait fur le VaifTeaa, à chai|iie or- 1 

dre .' 
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dre qu^'l donne, cet homme iàilë un 
aâe libre de fa volonté, pat leq^iel 
il confent à ce mouvement, fans 
quoi il n'efl plus libre; c'eft, fan$ 
doute, ce que Mr. it/«yrfa jamais 
prétendu ; car dès qu'on ne fbutiçnt 
pas cette Théfc , la plupart des exem- 
ples de Mn Bayie tombent d'eux* 
mêmes. Il y a'' eu des Capitaines, 
dit-il, qui ont mieux aime avoir vain* 
eu par la faveur des Dieux, que par 
leur propre valeur. Mais l'ont ils 
préféré librement ? Auroient-ils pu 
ne le pas préférer? Ont-ils eu du- 
plaiâr à vaincre de cette maniéré^ 
parce qu'ils ont voulu y en avoir:, 
Ge /ont là aparemment ,. les que& 
iiohsqae fera Mr. Kisig. Pour mot^ 
qui conçois la liberté autcementqu« 
ce Prélat, je ne m'iiiréreflc point 
dans cet Article particulier, Mr. 
Bayle allègue diverles autres raifbqs 
contre la naairiére. dont ion Adver- 
fàire conçoit la liberté. Il riponden* 
fuite à celles de Mr. JCinf.poupqvuM 
Dieu a permis le péché. Il prétend^ 
que les inconveniens que Mr. K$»g 
trouve , en cas que Dieu a'eut point 
créé d'Etre- doué de te. liberté telle 
que ce Prélat la conçoit, font tout - 
à'fait nuls. Il dit la mémiC chofe, de 

ce 
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ce que ce Prélat a avancé, pour 
montrer que Dieu ne devoit pas«n>- 
ployer iaToute-Puifl&nce, pouren>- 
pécher que les Agens libres n'abufaf- 
fent de leur liberté ; ni trsinfpopter 
ces Agens dans une autre habitation, 
où il n'y eut aucunes occafions, qui 
puilènt les porter à faire un mauvais 
choix. Une remarque générale que 
je ferai lur ce fujet, & qui peut être 
npliquéc à bien d'autres endroits de 
4xtte dilpute; c'eft que Mr. Bayh 
£yi& habilement les inconvénient 
j»DpQfeï par Mr. King^ pour Ids 
réfuter avec facilité ; ne prenant pas 
-garde, que diverfes railbns, qui 
frifes féparément nedétermmeroîent 
Tas à agir d'une certaine -manière, 
feuyent y déterminer fî elles agiflèrtt 
.amjointement. Je veux aller à une 
Me ville, j'ai une rarfon aflfet im- 
portante , qui. m'en ençêche , j'en ai 
.pluCL«ars qui me portent à faire ce 
rof^. Chacune de ceUe^K:î cft 
moindre que cc&equiimedéieriliiR^- 
rokànepoiiat partir, mais prifes tou- 
tes enfexnble eUes emportent la Irà- 
lance. Vous ne fartes rien, fi pour 
m'enapêcher de faire le voyage, vous 
vous opntçnte^ de refueer ^chacune 
des raifoas , qui m'y déterminent <» 

parti- 



yo Nouvelles de la République 
•particulier; ilfaut n'en mire qu'une 
*dc toutes, & me faire voir que t ou- 
ïtes enfemble , ne ibitt pas auffi.fbr- 
rtes, que^c^Ue qui m'empêcheroit de 
^lne mettre ^cn chemin. Je remar- 
jquerai , aureile , en «pafiànt , que 
îMr.iB^y<r fait tort aux •♦Calviniile^ 
^'il prétend qu'ils enfcignent que nou^ 
jne iommes pas des^caules libres de 
•nos déterminations. Ils parlent de 
^^a libertjé en termes auffi focts, que 
jceux qiii'la'font <ccHifiikr dans Pin- 
-diftérence ; ^quoi qu^tis en ayent 4ine 
'autre -idée. Ils Xont ici mai ocoou- 
'plei av«c les Sfimfifies. 

^ne preuve qu'il eut /été néoeflSiî- 
'Te , que Mr. Éayle eut lu le Livre 
:ée Mr. JCw^, «C'eft fe manière. dont 
^il réfute cé^que :Mr. Kmg a dit des 
•^peines des ^damnex , qu'elles ibnt , 
'4pcut-être , utijes aux 'gens de hiem 
^our les ^retenir -dans leur devoir ^ 
pour les faire fei^féviérer dans le hien. 
.Mr. (B^y^.piàend que cela ne -ie 
ipeiit pas entendre des Saints du Pa- 
. radis , qui n'ont pdnt befoin de cet- 
te bride; mais, peut-être, 'Mr. Kiug 
le lui niera, &fouticndra que la con- 
fînnar 
^ Céfi le \nm Uûut ilfa fevt :fag. 
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firmatîon des Saints dans lebien, lï^eft 
pas une confirmation d'cnthoufiafte, 
& qui ne ibit ^pas apuyée fur dçs 
motifs , au nonnbrc defquels Mr. 
JT/^f fbupçonne, que ^exemple des 
damnez pourrait bîenfetrouvec. Ce- 
pendant Mr: 5 jjryfe fuppofantquecé- 
1a,n'eftpas, conjeûureque Mt-Kifig 
veut -îhfinuer qu'après la Réfurrec- 
iion'il y aurji de nouveaux hommes 
fur Ja lierre. Voila le fruit du def- 
féîn de réfuter un Livre qu'on ^if a 
pas l'û. "Eft-ce là .ne ftire que des 
réflexions générales fiir les 'principes 
d'un Auteur? Ne.-paroitra-îl'pasyau 
contraire, à.rout homme qui lira leTDi- 
vre de Mri "B^yle^ qvt'îl a eu deflèin de 
réfuter (on Adverfaire pîé à pï€ autant 
qae fçsraîlbns hii ont été connues^ 
Dans la page.immédiatenaent lui- 
vante * , Mr. J^y/f quitte Mr. 
King , pour m'attaquer & pour 
m'uprendre que je n'ai pas dû dire, 
qnc lesMagifirats n* infligent fas fro* 
frement des peines pour- la correc- 
tion des méchans^ &c. Pour moi je 
croi que j'ai pu & dû le dire, com- 
me je le ferai voir dans ma Ré- 
.ponfe; mais pour égayer un peu 
rleLeâeur,jc lui ferai part d'une 

remar- 
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reirarque , que Mv.Bayïe met ici à La 
marge de ion Livre, Cette remarque 
contiect une raifon , pour prouver 
quelesMagiftrats oiït en vue lacor- 
reâîondes niéchansdaus les peines 
qu'ils leur infligent. Apareninient 
elle eft venue après coup à Mr. Bay^ 
le & pour ne la pas perdre, ne pou- 
vant l'inférer dans le Texte , il en 
a chargé la Marge. La voici donc 
cette raifon. Il y 4 des filles débauché^s^ 
dit-il ^ tjMe leurs far^ns font enfermer 
dans Us matÇhns de correéiian^ afin que 
le travail (^ la mauvaife nat^rr'tture 
les engagent à renoncer à leurs mau^ 
vaifes inclinations. Afin qu/cette rai-, 
fon foit bonne contre moi, qui n'ai 
narlé que des Magidrats , il faut que 
Mr. Bayle fuppofc qu'il n'y a que 
les Magiftrats , qui font ainfi enfer- 
mer leurs filles , & qu'ils ICifonten 
qualité de Magiftrats , & non en 
guialité de Féres. Voila une hcureu- 
le découverte , & un nouveau mo- 
yen pour parvenir à la Magiftrature 
làx^ brigue & fans cabale. Tout 
homme qui aura des filles , n'aura 
qu'à les laiffer allçr à la débauche , 
& les enfermer dans une Maifctfide 
correâiqn, & le voila devenu Ma- 
giftut* Ceft là un fruit de l'envie 

.! I i . *de 
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de contredire , & de conttedirc lut 
tout. 

Mr. B^k revient à ce tîOuvead 
genre d'hommes, qu'il croit que Mr. 
/^Mrg-fuppôre devoir être' fur la Ter- 
re après la Réfurreâion , & iur ce- 
la il lui fait de fort jolies Queftions^ 
'qui rfcrônt admirer à tout Leâeur 
la fèittlité de £1 plume , mais qui 
tfembanaflèront gtiéres Mr. Kwg. 
Il Je réfute enfuitefurce qu^ila doti*- 
te qu'il valûtjnieui ne point exîfter, 
que de Ibufrîr les peines les plus rt- 
goureufes préparées aux méchans ; & 
il croft que cela eft' contraire à ce 
que J. C.adéddéenfàveurde Judas. 
Par nudheur J.C. parie de n*ftre point 
né,& MK-K/»^parledcceflcrd*exifter 
après être né , ce (}uï eft bien dîfférenr. 
Notre Auteur réfute enfuîte Mr. 
tiitg fîir ce qu'il a prétendu que la 
ipaté des chpfes dépend uniquement 
du durfx que Dieu en a fait. Mç. 
B^âVoit fkît'patoîtrexiu pendiaifi 
pour cette opîhion * ; nous l'avoué 
remarqué ailleurs f. Mais ici îHa ré- 
fute de toute fa forée , & je croîs 
.^/' ^D . qu'H 

» Centnhiottm dis ^enfies fur les Cc^ 

t lAfi mi f9omktL f^, J07; dïi m$if 
ii Mars. i70j> 
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g«'îl a raifpji^ Il ôft vrai qu'il ayoît 
aufliditcn quelque endroit ♦ qu'elle: 
étqijt Aijô(e à: ies* jeDïifiëqaènces ^fà- 
^C^i^ufes. :: 

Me. B^yA? finit ainfi fes Remarques 
contre Mr. King, Qut^^d la Philor 

-charge ^e S0€i^e 4^s 4eHM prmfipej , 
file lU»fonc£ y elle Je t^çt en déroute 
jiins le fauvptr rallier ; ipaii quand 
^lU tmrne^fes bateries ^ centre ru- 
niti de frinciffi , ellexy fait des brê* 
ches qiCelle ne répare pas , (luelque 
foin qi^ elle s" en donne, La coniéquen- 
ce qu'on peut tirade tout cela, çhâr 
cun la vpit fans qu'il foit prefquc 
■fiéceflàire de la lappitçi: , . .c'eft qu'ça 
ruivant la droite Raiifôn , U ne faut 
admettre , ni un principe , ni deux , 
ni trpis , non plus ^ fàiis doute , ni 
^quatre ; & combien donc \ poiat d^ 

ÇOUL. . , ( .^ J ,' .1 

i Apres avoir x^fxiXéMx^.King^ ^^r 
'3ùyle revient aui Rcir^es ï)pu^îrié- 
res , qui fe. font flétries par un ma- 
riage inégal , & nous parle de Ger^ 
inaine de Fôtjç^ Reinfî d Arragon. Il 
y. employé un Ch^ipitre alTex long. 
■ X^fuite vient une longue tefuta- 
^ ^ ' . tiou 

.: * Pani le Ckafîtr4 |{«« d^M mffnê 

cntinuàfiopt . . * - 

•4. 



tk>a des. Rçmaïque^' qjie j'îçy <îi jffaijes 
* pour maintenir i'argulrieilt 4e l'exijt^ 
tsaceidiYrtWt fondé ifc;: lie jdonfcnte- 
meiit g^iufrâJ dfis/Ptupte$ .)."& il jri 
employé dix-fcptgrmxs/Ch^içres. Je 
ncm'amufcr** point' ici àvr^^poodrisàî 
Me. fi/iyfe.,;P3rcC;qttff;j'i^LtéfQj^ dç, 
le faire fdaos unOuvwgei pflrt^. Ea> 
attendant 41 iurailC'loi&r dc r^ater^ 
&'U: i« juge iàf'f>t0p0$ <,. la fec^ndëi 
Rwtte de mon >Efljrà/ît ^ 'rd^ fwrLi- 
vre à laquelle il c^^'pfoinf toachi^w JI; 
femble.qn'jDfoît indéterniia^^ s'il lare-, 
fatcra ouaon. Quoi/ju^il cnfoit^com-; 
me quantité . d'aiitre& oçcupatioDs- 
dont je fuis c\mgé fetonf, que Jpaott 
Ouvragée ne fera pas .fi^ît^- pç^ j U> 

aira Jêioifir.de'fe.4ét^mînei^^ik'.aH 
tendant. Je déclare cependant ^ que. 
ce n'éft qu'avec chagrin quje j'entre 
dans cette lioe; a qiiie conuuje il, 
s':^it de défendre la çaufe de tout, 
le Genre . humain , fi, .quekan veut 
entrer d^n^ 1^ carrière htm >pkice^. 
je iaJui, céderai de bon cœur. 

Meff. les Jparnalilies de Trévoux, 
que ks raifçns de Mr. 3ayle contre; 
l'argument tiré du cpnfei]|tenîent; 
des Peuples n,'on.t pas plus perfuadé* 

D 2 * que ' 



7& N9M'iiittks dt la Répubïijue 
^è moi y font réfutez ici dans lè 
Chapitre' ex U. 

- 'Dans le fiuvânt>:oii examiàe uaeî 
ftute «buctttAt rAmbaâàde de C^- 
^ade & de deux autres Philoibphcs 
On réfute dans le CXIV. ceux qui 
ont prétendu qtiQ le Fondateur dei 
Capuéin^ a ètl br Aie comme Marn 
tyr Pfoteiïànt. On fait dans les Cha- 

êîtres fuivâns des R^marqueç fiir les 
iiélbrmeï ' dés ^Valées <ta Piémont. 
On prétend éd^irdr un endroit des 
Lettres Pafiùrakf ie Mr. Jurieu. 
On 'parle >& on explique les * Can- 
jeâures du Cardinal de Cufa fiir les 
defttâées de PEglife. On raportè 
quelque^ particulàritex fUr JeanSfhr^ 
ce Seigneur de Pefiiro-,&> Gendre 
à^'ViptAi^snM FL On recher-i 
chtè fl quelques Princes de laMaifori 
d'Aiitrfdi<^ ont iàvOFifé la Religion 
Prdt^ftànte ^ 6t Ton nie que Charles 
i^i^tiùAt mort îLuthérfen , comme 
ûOé^pSerUti^ ront publié. Ontâcfae 
de juftMWfc Goncîlé de Cohftance^ 
dtmtré utae ac^Ufation , qui lui a été 
îltïehifc p^. Mi- Jmeu ; & Ton fi-# 
iKe t5^ lèednd Voluim pat ptouveîC 
q^ rShiperèiBr v^<ii«^»ivi/^^^^ avotti 

fou- 



'des LettreK ^lïvîer' 1 7q6; jj^ 
fya\mté d'être P^e.: Tout cela mé- 
rketoic quelque détail , ii on n'avoiib 

ctcdéja txop IcMîg. , 

<■ f • • , ,' . • ♦ — - 

ART IC L E-V, 

Recueil ^^/ Voyacês, f«/ 

ofgtfervi à P ErabrtJ^ement ^ aux 
Progrès de ïa Compagnie d^s Indes 
Orientales , formée dans, les Prà^ 
vmeeS'Uniej- des. Pdys-Bas. 7i- 
■ me nh A Amftcrdaxn , ' aiix dé- 

Îens d^tienue Roger,' Marchand 
âbralre ., chez quî 1*66 troavc un 
' âflôttîmenif génétâl de toute ferre 
de Mufique. .1705:. in ii.pagg. 
71 r.. dû même çaraâere que les 
prédéciem. ■ '" ■ ^' '■ ' 
jPEtfi qmfe fdht dîYeitîî à lîr€k$ 
Vdeux prenitès * Voluiçès de ce 
Toyiage peuvent s^attendj^ à né trou- 
ver pas moins de pjaîfii'à la lefture 
de cé Troîfiênie, qui liie paraît mé- 
me en .quelque forte pltts/diyettîfl&ût 
Çuç lespréçédens. ' . ^^ 

i. Le premier Vby^é. dont 'm 
Wuvé îcîlâ Rération;:enunfecona 
voyage à' Etienne van der H^igin 
Amiral d'une Flote de douze Vaîf- 

1^3. .. féaux 




^8 J^tiTkïïes Oé'ia RtfkltiqH^- 
l^auî- HoHHndoisdeftîne2 pour \ti Ih^ 
-desOticmales;^ du Voyage du VaîC- 

feau nommé Z)f//> âela même Flotc 
-^Camam^â la Côte de Coromandcly& 

en d'avtfes jgevijc.iX^ 7 tfOii^e une 
ï JonçueDcfi:rip«;icm de la Ville de ,Goa, 
.& du Pays, où elle éft fituée,^ pnsV 
. tache fur tout à donner un grand 
, détail du commerce qu^bn. y fait, du 
.poids, des m^^fureç & des.nionoycs, 
.«jliij* font en ufc^çé. Çii tait là iné- 

inc chofe des.Vilks dç:-Gôchîn&de 
IJPcgu. Il y â cle;ux,VîI/esrd"^ ce der- 

nîait nom, la vieille fic^lânouvêlle. 

Cette dernière eÛ énvu-onnée d'un 



'erand fouê toujours plein d*eâuf, 
oc où Ton à itiis" un gfjapfl* jqfpin- 




^ïjage. "'. l\j eii a qui ont '30:; pu^s-.dc 

'îong,'& îr iie fç piàTe gu'érçs 'cy 

jours V qu'ils ne dévorent. ^uçlcu^ 




îiléphîiris, capables , (j elks rpnftî^ 

'Vrlaycs, dedonncy de.I^oéciipation au; 

Càttéfrens. h y, a dahs le Rbyauiri 

;dç PieglJ;,4ç§ Oh^v^f9Hns,^^'î;iii 

.^r^andeur .ç^trao^dinàup-, àgni .^ 



JtsLehrfk JâflVîw ryoéï 7^ 

àJt petites cornes , «tec lef^uelies 
elles font beaucoup de mal au^ gent 
qu^eltcs touchent envo^ant*^ 

On voit dans «Me Rélaiîon cùû^ 
ment les iiollandojs enlevèrent te^ 
Moluquâi ai^x Portugais, On nou» 
parle d*un certain vent de Nort' (juf 
Ibufle à Palecate tous les- ans- ail' 
BKns de Mai & qui dur« quîme 
jouis. Jba chaleur eft alors û gran-^ 
de qa^on fie peut ibrtir des mftiibnsy 
k il faut tenir toïÉtes les portes: &» 
toutes' les fenêtres fermées. A xaufi> 
davmt^ parce que V quand ) il; i&^en< 
CDtije point , on iuporte plus aifé^ 
ment hi chaleur. Ce qu'ij y g. d'é<-* 
tonnant f c'eft que l'^u/i^^Dn lîexl^ 
diQS dès pots pefidaht 'oe .'tcœsrlà,: 
dkil froide, qu'à peine:jen péât^oni 
ioufrir dans ht boudie , quoi, quec 
tous les autres corps fbifintalots. ex*' 
trêmément chauds. 

On trouve dan$ cette xnèzie - Rc*: 
bdozi :1a defcriprionrdé rifl^ M/m*\ 
rke , qui eft Ibus Je ;! * iXQt . <fegcq ,» 
i5> minutes de L^itiepde JVbftsdsIpnft-i 
lc« Elle a environ 35'; ,lieli?sd^fcir-> 

D 4 . ..<îait 

* DiOf/ /^ Kéiaticft fuivafHe en ta met 



cuit. Le Pay$ eft haut. & momiieux, 
4c 1^ Mer poilKmaeufe. 

X. La ipi^cmM Relation de jcc V07 
liimc) 4!i<)ai fift .bie& .^éoritç; 4, très- 
s^i?é3bteàtite>*&pIu&loi2gue,^p];^ kft 
i^atrfis^ «ft j;ellc cUi Voya^ de C<^. 
#«//<f ytf^/f&V/lc/JttUne, ea qualité 
d'Amiral d'ontc Vaiflêaut , dantr 
Tantiéc xéof. & les trois fttfvaoïtcs* 
Oa 7 voit furtout Ttliâoire diL&îgc 
de la Ville de Malœcarentrq^is par 
cette FlQte AVec le fecôucs de queU 
qjues. Indiens , mais qui nei Géaffit> 
90înt ; quoi qu^l parûiiTe qu'on ndt 
négligea rien de ce que l'art de le 
courage peuvent fournir de iStcoursL 
dans une paccille ocçofiotiÀ Mais on, 
fût mal feocMidé par- les . '^ Indiens les 
plus lâches de toi^s les hommes y dit 
jnoâns dans .cette occaiion. Cépen^ 
dant les Hollandois ne perdirent pas 
tout-à-fait leur peine , (niisqu*ilsd^«» 
firent enHéremem une Flote no/n^ 
breufe , que les Portugais jovoient 
équipée , pour* les chailèr entiéremetit 
des Indes , & poftr s?aiTuj$xtir toos^' 
ces riches Pays; ^ .. . l^ 

'■ lia Ville de Maîacca eft dccrite 
allçx au long dans cette Relation. Il 



j pLentjdeiix.Otti trois: fols la^&itiai- 
00 jdmamtff otite V^tniiép y^txmpU atnc 
«Kjfjr de f âivnçr , éc d^evirîer, :& dé 
Màrsjîi I, f j-'a:" olv; i /. i.r''. .• ,' 
Oh nous aprcnd une çhofe reiiBar^ 
€piat>Ie:,reâ nrâs.parlaixtà&riilÊ '^ 
d'i^jnboinÀu ' L'es lfollandoiSv«^é4 

les Portugais^ ^L^AmjjadtiJ^f/i^ 
s!]£taatJrpi^iiaii8>i:réti6''l!fo 
U» J^s:*prti^péiis:des HâbilBRis ; leia 
demanda. s^âs a¥Ofent]à feii/piaihdcc 
à» (Sonifreritéur .& des foldaiÉs'^.>l6s 
éàsoML ày^itcibaeàimaxi^ ce qf£^ 
mcmnc lûîr te àxwi ^ & leur prémîtt 
àuleUHl xéniim botiÉc'yû&iGerj!} lisné- 
f6Mdbent*it''i^tiic JSamcoÈftmcA 

plus fuportable , que celui des Pon- 
iiig& , «qu'ils âè £e^plaimoie^l(, que 
d^aqe itule diofè i> <fm qu^oû ne 
ièitr.donnoitiuoQne iaftraâiian^ & 
t^GÉ : les dieàSSsÉXi \ivie^ coàas4e:jdai 
bètmijSiJeit^féÙB^\^ udUbienttits^ 

iî^Amtrat) px«mi^qttfiMi dèinieroitlès 
mares JbéceiStti^ pour tes; infirute» 
4tqu*oif IcuriiK^iilesSetaïunis^ 4c 



S2 N<melict^Je:laJi'^Mi^i» 
ilSiâuent fort conteK>s de.jce^qu'en 

dbnda ^a& homn» 9 i|Knir leofeigoa; 

leurs enfkns à prier Dieu , à lirr^^ >& 

^ Il y a.dattff.oett&Réiadon.uii-Mé''^ 
moiré .cûinpafé par Maunil M^te^ 
Jieftn ibjet ^kd'iétit eu dtt.Gonmièr^ 
çeutes.iadlto^ iquLiie pdaji/ÊCfo d*au4 
cnhlufage ^ré&attaoDchtj^neilMchKSî» 
fts; bnt «alâéteinénûridiqhgé '4^dbc6'| 
«àk: . ^ ^ ipeut "lioifts à^eûifaxr (! en 
qiie^'Àsit elles ëtoient'kxcs^qsi^a^té 
^ctic. Qn )yeut pookific i]uelqi»c^9!fad«> 
&.à .compara: ftsJc^isii létets.dtflË^ 
4tosi| éoàiiwijr'Jilfod sifom kiS3i$<$si^ 
iôtitriqtt&dDcigb oètAipk^&b^cdD^Hb^ 
«mfoané! jiiâÉ d3Eil$<iièrritùrijfcâai»> 
•res;. / ■'.' --if • . * ■' «î _-) . .' 3 
•À. Il fi.oû% apcdnfdLàuâi dil^'fa Ri^hb- 
ttioniles peiner, qu'il) & dl9D0a>pour 
jëta^lkljâ cbinmeroe.ik9! HoUantiDi^ 




.dé:;ce;«aftsc£mpirê.>!doiit.oti ooiis 
adôrior ktiib Ebfir|jpttôn'n mais.côîr^ 

r^ede peu d'u^gél II faut mêmérc- 



dés LfUrei-, Janvier 176^' gj 
geratîon dins ce qu'on nous y dît d^ 
la puîilàûcc & dcstkrhdïës de la Chi- 
ne. Oh nous aj^réwl , ^pai- dfcefikplè,' 
qu'on voit tfne fale ,' oi^yà <fcj 
Tréibrt infinis , itti -nombre îrter6}'a^ 
blê de pierreries fans -prix ^ i& ùri 66* 
ge fait de marbre , bè^ il y a xkM 
d*efcarbpuçle$ , & d'autres • pièrrérkisf 
ôès ^s' l'^s^'Otfvragéçs.^^eâcHàf- 
Rés,iqué durait 'fa^pMs ébféiWe nuïi 
efics éclairent autant' lâ'&Ie , ç\^é 
Vi\ yéycAt W^nd néi»i^ dachàii*^' 
delleis-kUtiméés. *Un teï Phôiot!^* 
ne , ^i\ ftoît ' vràî , ' mettf oit ^ bleri 
à' bout, li ;fTiiiofophicf^ : mais d» 
pewt , ebrRfptet y* que c*cft ^fr J>ure 

Oii voir Kîi^iuéW-iftWent'tesiHàJ 
bftatis- du Qafàè'Bonn^'EOpist^tità; 
avïit qu*on î;fe ftit étabW • dans leur 
Pays Le*fer ieurparoîiflDît uirc chô^ 
fe fi rare & fi utile-, qu'Uà dônii^enfe 
38". moutons ' &-'déu:ï Y^ëhes^ ^ f pour 
qnelques méchans * cerèles èc fër &, 
une bague ^ •qui ne valpîënt j^as-en 
topt plus' dé vint" fbls^, encore eilo^ 
yoîént-ils iVoîr trompé.!^ Hé^'Barif 
dois. 11- Mat bien de *îà peîrté peui^ 
taiit avant que de pouvoir riè^cWf 
âYCc • eux-, -pàricè • ^iU [éîhkût ex- . 
triméltietit craintif '^rd^fians.. * 
i' D 6 3.La 



' ^y La tr^Hliéine Relatipa de ce 
Volyimèieft çctW 4u fçcqod Voyage 
dç , paui ^^m , Çaerdê» ajaf.x Jnoéf 

oeFlote 4^ hu^r^^i^^aux sKponi-^ 
mençé en i(Sp6« U :€& beaucoup 
moins long, £ic pioio^ ciirieux ç^ç le 

iQfk j: /ait Iç ,rcci<; dii: Ç^e Mn 
IpQrl de MoË^ique p^ç^^pé .p«| 
les Portugais; & attiM)ué mntiïçmç^ 

M^r^,;^i cft presse ce Fprtv fies Scij» 
pem , , qui foiït fort das^gereux. Dao» 

près des Vaillèaox \ tut dévoré p^i 
va di? ces §îçfppws jyfllii Iç.pfit: d^ns 
fa-^poute par letrayc^rS' dp<:orps ^ 
l^Qiilpç)ur(a au fop4.4^ ^ Mer. Ua 

^?P^^:Wi !^(oi^ ^W^ feau^jarqu'au 
j^QOj^.pcHiç.fç lav^ ^ fui prijs. à U 

tçire, , ^ & m^>l ^té erapQrté , s'il 
K'euti été. pcoinp^emeat l'écpur-u^ 

d^ja arraché to^tç^laffèiTe ^ c^ il n^ivi 
mt deux ^ureS' ^rçs. On voit ici 
l^jîDtffînption 4^ rifle de IV^ofanv« 
l^quçt .^' de .qvietaoci^ ^^^j - -ftûi e^ 




•:.; u U "»- 



r 



incpixaa^ & dom on ijyefalt prefque 
nw que par dos^ I^lsitioôs, tres-in- 

{émir aou cq q^-Qn.imiis fftM 
•IçU . ., , .: o : i:r •: i -d 

La Defcriptîbii,^i*^( fmislfait 
enfuite <Ie GoaA de fes enfYironâe^ 
beaucoup plus . digne de foi , ■- parce 
«le.ce P.ay$ iftifnânimfim^paus frâ- 
q^enSé .^ plus tïi^ABtti^ jqob l&M«i. 
^mquip^w/DoJ' reinarqùe.quigjlto: 
h C^e.de Gorooiwndrt^' i&^v%rsri^ 
Montagnes de Balâgate:, ott» vbk 
tfun coté des campagnes bien culti- 
vées & tous les agrémens de î*été, 
4 de Fajçtrçc^ un pays j|éfAlé par 
les pluycs ; ou Tair cft tout obfcur- 
ci ëç èrwiJJardf | /q^ l'on ^tçii^ 
kmre prcfqiiie pjçFp^tuelJefuegtj le 
totoerre , & où Vqn eft à. îoqt îpo* 
ment ébloui dès éçlaîrç;, ' y\ , 

On vçit mçgxQ ici l^, Pj^fpîp^lon 
du Kjoyaume de Gatliçui'^quî ^ft^un 
.4çs fins confi^ér^Açs 4A.WÇ6^de 
Adaiabàr ,! gupi qu'ijiç'^t.que p-f. 
iieiies d^cteiiduë le lWg,d^.|W!%r, 
& environ amant de largejLQ-. JLe» 
Habttafis dci ce Pays croyent, à ce 

natre^ a ctAt Kélatiên. 



-S6 Nofâveitesdi U Rfpninpte 
'qu^on.dit, unDîcuCréàtciiratiCîcI 

«de îa<Tc!TC ; mois uti Dîëq oifif, 
-qiji'pouî' dèmètir6rftnTfepor,Vi?ft^- 
liAaBgc aûhtfG(»v^momeâl^au Môtf- 

de fur le Diable, quMls difent ét^ 

^pjuifle itrc;j«ige fiit la Terre , & pv^ 
iim?oii fcKioïfapcnfcr les» hommes ly. 
4«i imiKisajiéïUes. Ilsck)fifîént*Dîè&îl 
JçiifoKti de n'umr^ ^'^ ^^ ^Diâblè 
-cçlidij^c-ZV»»*^"' Ce VoUtniè «fi^ft 
$tfciWïe/tDd£Tii«*îttivdô îUild6ii>i*;^ 
i5.^i contient ioinie pages. ' :■ :'m' 






der the Ruks of Art. By J o h k 




r ^^nÀrnànt te do»- de la Prédicat 



tien- entant qu'il eft fujet aux^ ré-- 
' gUs de PArt, ' Pnr JeanWilkins 
^^'^dékur en Théologie ^^ ci-devant 
' -Esfêfu^-de Chejler. ' 'A î^b^rtis , 

- «faot- JéairiAwrence. 1704' ^^ "Si 



?. P>gg-' 'Zjîy- Ikasila Table; & les 

-Vfrooiie^jfoittttèsHéfaïahu enîAiifelrf- 
teneur pùîtiqulcw cn^rÉutbd^ji'hiflt 
Sâiâônsii^ n^dl pas qbri.^ltasîii3i:oç^- 
Ak audeça'dela'iyrcr., - noôi iSutemcm 




été tfadûit^éi'Fiianço&.rJ&pchdaa 
coifdi^ . il peat i)fcn .y^ ia\roîr j de* 
{^erfbnnes'à jqoî >cciLivre peut ;ét« 
iitiic ^' & ^quîne aexroënoiflKnt pfs 

•^'pbinott^ qnifcmkibtxambia 
fcs mains rppor laqîœmidrofpffiyvjîjH 
tirû deiîqir en. parier. ^èûij>feiîjdûiiiot^ 
&r:tx»tB&:puis:iCfcte) d*aiHqttrJ «v.il ^ya 
ifen dèsigcns.^^ ne c<2Srnioiâenlpas 
cette hxiMémt Édition , q\\i cftb^adr 
-coup préfepabk it toutes jiEaipwceéfc- 
dtoW0oOiby]ja>^oaûfMKftç tf>M 
irànAiaoflnabreMCt'Alitéjafri.^ dcuàtiics, 
Qttyiiages .«Ibnti vtrès^îles ' à ito4î-lc$ 
ftjéoKcatçure. & vbn) 4ca:"a;^enfQcaicx 
«ntne!*.')deuK x. crochets; afin 'qsx'bn 
pût voir' ces Additions.,. Etjpar^ 
çifl'.y;' ^ WkJn ):dtts:i Fx^dicatfl^isi:^ 
qnijQe peuvent pas faire un fi grand 



Aatac^aetciii'tne! âotie te^'plu^L utiles^ 
fur chaque * fujet. On niei^oÀipàint 

•Ici^rfihtiaD iNificËuxfe:! fihiteDiDoinnw* 
ilAanç f^slâ <tfin qnifii^tiiqrif:3isns 
4i:]iwiBe:ijaiigi»Lr: iiOn ^kiicoiflâ 
{livres latk» , jingflQis^ , &Franç(aisu 
Jl y«ai<Ies( Auteurs «nc&i|s vil..y» eus 

;lîane> <jxiai9fOiiî7jen}jr€it im&ifaBa]»' 
irotip.de:Presb^tcrien$%, .de-€ladiQi!^ 
quesrR^ de Protdlans! ^ ;Csâvipiâjsf ^ 
j&^ Luthérien» v dejSodnfens. §iqj: J^ 
Tiégarii !dr;(ted JeriUisrp $ de qu€li|\u;9 
kt^res , oiLhein)anqae pasnjjcronRiW 

J[U0ril£uv.B|etigiciir^qafîniqii-^oh th^. 
b([t ipa3 ftaorpriis* i. Qa.jn^vgaSJOiêniè 
.omis' fur hi Morale ceux d^ .AditiraBi 
l^^s^qui çnoDt/piÉtrlé plûsialBtfen>' 
•âabiqneiit^ Mais parxe quà 1^ IS^iyAr 
6sm qùë ËJ\ktsuf:f<îtvdcCJtoute$riiét 
inÈadâ:^ dsilaifiâl^oncicoK>^dvrdfip 
adiefs],ncft/uiie Z^sËJûdiailès ?|£bitsiy- 
xe^'ificiqoevpffr 'conféiîutfity iL&VQ& 
flfIez^difficile<de/&voir qui fo]st!ies 
Autçurié qu'ion •|)èttt confaher lEaf 
/chaque -aiitict^ paviicutici: v àTméfimt- 



qu^on en a beCoiia^il y a^une'illU^ 
Alphabétique à ûi fin > 4^ xemédif { 
icet incoQvéoiexiC >. :. i ^ . .t 

tioits, i i4 plapactsi^qn^icf ion.il 
fait tant d!a(tditioiis^ ,<:OKi64âi4ft<4'y 
qw rOttVragtt peat iJ^e^l» f*ffer 
pour ua Ouvrage txm. iMHiYi»a.. . Lk 
I^apaiére.eft.une.lBrroduâiQlit 4«a^ 
laq\ieUe oa dorme un C^tatpgW do 
ONCE ^ (me <aôti}ir: l'Art 4erf>r^ 
cbcr cBLgéaéiatf, ou 'qtikoiiti^Qmuié 
q^Iqtt€$ avis ou qne^^csrpnkeptest 
for ce fiijfii. , : .0 •* • 

La fccoiide S^âiba XX3i&^.à^à%i 
Méthode. On blâinecew^. qm.ve«i* 
icot iqufoii caûhè daai;lmjimfcinliî» 
r^dcç qtteFoaiiodti, .&i]pu'pa:ii^Hi£^ 
tciti& pas (èa Auditi^iirs àei Pactito^; 
dont il eft ocm^pofé. t . Cètavts eil bony* 
quand on ne [wle que devant d^hà* 
Ûles giens; mais quand il s^agît d'info 
tnûxc des. perfi>c&es i igncH^eii ^ : il: 
eft ÛE^ffible ! qu'on Id Me imiloi-i 
mentv fi on ne les infbak flel^oniDS) 
qu'on s'eft-prcpofé.v •.* Il âint,: du: 
moins, leur faire voir le plau'^géûé^ 
rtl & les pnacipaies parties du cEC* 
cours. Pour lésTubdivifions-, qn'oa^ 
troqxç queiqueicMs éittis les meilleurs: 



\ 



mdfca&Êurs^ Angiôà , on lie péat 
prcfqne 4es fouifrir' dans ks Prédica- 
teurs François ^ Q ce n'c^d dans de^ 
c*«àfeô$i l&rr péaiculiores.J Elles 
ftiîttot 'tr€^, Vêto\t ^ i&: troublent à 
coriftmdent (bu^^ht Ï^Auditeur. 
•i Mt ^W^/ ftit Ici ranatomie 
^^Àn S^mon, & en marque toutes- 
les parties principales* Il croit avec 
fâifon ;qd€ iej Ptéâicesoa lesEiCQr- 
ëi^roiefohfnlcô&ires,' <^ dans das- 
àotsfibûsi^itrdot^dinaircS) lovs que 
le:Texteia qiielqiic rapport ^partîca- 
lier ou à la circonftancedu tèms ou^ 
aux^peiComtes devant qui on à à par- 
kn' Hprs.de là les Exordes font des 
pièces inutiles^ qui donnent beau* 
ebiEprdepdne àrOétti'qQi ies côm^^ 
pofeotV àc^ qui font perdte bien, du* 
tems. à i*Aud{tfiUr.iOti blâme Icsex- 
plicatiom all^oriques , à moiiis- 
qu'on ne les employé conune des fî- 
militudes pour illufirer .une Doâri* 
ne qui a* Ôé établie. fur d'atttrçsr£bn->' 
deÉ^s.On enaporte.pout exemple. 
Ti^i Cârint&i ILij. ly. Efkef. 

- . L'Auteur: remarque à l'égard des 
Livres de la Bible, i que les Prophè- 
tes, >& les J^trcs des Aî>ôirpsn'ont: 
pàkit été placer fclon Tordre des 



eu ^ égard , qu'à leur^gooflctB , ca 
m^^ttanc d'ordihaÎTC k^phisgrôfiOi^ 

Ils lie fD4t4)ôirit i tim^rfefou à'oRto 
•destemiS'îq«io«qû;e rjardrçdaliSflCTpijd 
a^^font foitfi9rti«urian^ ipttis que ^ 
Paul citeexpreiï&ncntleiP^^iw^ /A. 

ée§ • éuy.Tsxtc:^! -iMir.i limita ^nc 
4a ju^e 2pûs TDé(rdiHii|a:à'!ip(»BS»qœ 
-HfixpMcrftkmMtçikÉfflioi imli^juc .kB 
dBoarinœ^^pBMn t«c%e i'^îxigeiftï. 
L?iifiq?t :Cîimœaii5d'8afiû»r.fup,e^ 
.çie.naot^«il)païticuito<. luiijwok 



\çm Se .d«»s,Jajfi*éfl»i9«ç> ■* ii5,e8 
!&« ig»ï«l^ casé attiP *»Jgïé i.m°r 

■rci9erMi.H>9tiIe- C«u? qv4.ente»4e6t 
dkiM. bit WW*««.WlU»'W*Ç9ïi ^ 



92 KamnRi jekh AM^tfàit!' 
qm ont.de Viaventiott & deiVvnaig^ 
cation n'en .ont pas befoû;! ; .6^. ceux 
<)ui-n'oqt'<hi:faVoiT ni invientton, ne 
«Equvâtobtjjabiais^ fm^hù moyen .de 
Ms: Xiein qiyubjde^ éKofes/tièstDQmh 
inane^, âc'tibjsaimpas Te^ît de cafc» 
ichçrvl^Aiil ; tiqpà^;]ttii[)kuir>amtt'.&R3t^ 
nies, ils ^pç ' ifsrom -jamais, riea^ c|iii 
ne foit au deflSbus du médiocre... : 1 
'u gb^reiÀioéiir/ donne de:^fi»tl^ 
ses iiégkcr^fnr.l'Apli^atiQnl^&iAir ici; 
'litiges qu'oniipieÉttàpsr td^ J^ojâii» 
«es ç i4)a'0n « étésitim idans la tr^iifc- 
4âonv aS. ^^Pm/ raaiqfac^ «n jsett de 
inôtsi i ton» les Pliages de: r^Jmie^ 
dansi(â.2 è ^moihée^ChitpJU.v^, 
^. :^:; Mû( Il "âraCibieni^cftdoiHier de 
l^dè de't^îaiber daii^ Iftorait^ grôf^ 
ipsre^de tmalns ' Pr^QifteQr&, i qtti 
tiréliïtoujoYifs^ de: chaque Texte dîie 
rEcrttnre en particulier tdusles^uiii- 
-p^ dont p^le Hl s. P^jy/y 'coimfîe 
il cet Apotre eût voulu- dire ^ <|tt?a 
«>^*(»$ iiti vieffet dans t'Eetfôtftf^ 
^ui tie ÏGcve* îhftfuii'ey à <x>rf }g^ 
'de quelque dâi^Ut, iSt i^tdbtèr-qoel- 
'que erreiitî/ Jl eft ■ étonnant qu'une 
telle Vifion (bit ettttlîe* dans Pefptît 
^e quél^ie pelrlonàe taifisnnjftbtei 
: Mr. H^itkinsém^A^tttgif!ékïét 
ï-'i' refir- 



'dts i^Wrrr;^ Janvier. 1706. 93 
flcfker^deierreibtic^tetiim,/ il -j.^.'à 

tateiicsn il veuciflfUioniprenae.igiE^ci 
fiMn^d^eQ^Ioper toujours des raifbbs 
folides pour rcfoter les erreurs <, & 
qu'on filTe en forte que lestrfpoafirs 
jaieat taajiSHirS'plu& foitesv^e ks 
ebjeâi^nsv iyoe;l?oafeprôpofe. f À 
fà^oii ^que. >ceiriD : qui réfutent dcf 
enears ^ficai| toujours lu fbiswu:^ 
ftiHâit'lefr Lirres de ceux :qufiis re^ 
fiitent, vant pour ne pas. leur iimpu^ 
terdes^penfiéis&quMl»n*'oatj>dot, qud 
pouTiné pas apoxtcgr ctioci^eux de&ar- 
gumefi^^nf^^^ tiir4bnt des;!irépbQ4 
te , • ^{{rl'piarôifremrptaQtUes ^ 1 4àtH 
i^^lf^œr â'<»»iri{poiife$*i Qnneft^i 
wrfïuoîoîpele préjudiçequ* fbntiiJsi 
^iAxA ceux qui igUQiuot ces re^î^ 
qoes des Adv^râireç , n^ font au** 
cune4it|:emicHr. ' J^oft dim qu'à çj^ 
égarâmes PoâèQiirs Anglois^ & en;» 

jbsêp :, ff^itây , i ' & qujrtqiîes îaittref 
&Qr adtnitabi^s; Jnwâltt partâite^ 
ment des opi[n!on$> des Htîr<ftiques , 
Us Ici fbrcent t^^jotits jufquesrdao^ 
leurs dernier $ reH-an^^^hemc»»; ^ 

Mr. 'IfiWkins veut qu^On traita 
aT<t dcMicevir ceux q^i n^eireat-pàii 

dans 



94 NùWiiUis.d^U'Répukliqàe 

^(di«s ddqds*, dit>îi il à^A^ ioi^%: 
^i^mens r finit ioé mcilkutsmoyeas 
pour coBvaiBcre oeuxi.qui(|bfif|/cfauEiÉ 
Perceur- Dans lcscaifttre& ilfaut ob^ 
ÇcTitt fs^.%éiàé^\^qvi!'\hv^t mievup 
tâmoigaer :ionj&]aidQr«qiieiiàcQléris ^ 
& faird.vo<nqurjDOt>ài poMo: t>ui4d6 cxhîh 
vafaicte&noh dfinifttTw<4vù^ciiia^ 

gnation^ eâ plasia prQfg^ dcfaôrcqsH 
rortrede séle-cd^uaÂmi qui ddu 4éplm-! 
fir, queVaigneiur.d'uDfjineim i»ité. ; 

parle .ddià mafiére dbî . ^^inina* / • U 
wptéfpatc : foreepjcot * Viifffijfidcnç^ 
djs ce«DC{qiLi.fciaa2firdfU$4e|>;u:jb^ ça 

publia fta^ pr^pliiatioii ; q.ui'diègou^ 
teht.p^ cenw>ycarAuditeur, lailent 
ibu âiteQtfdii, & projQ}rûii$a): Thouacur 
dp«la.J)câriuç,.&; des ptéçcptes :do 
cclui!,auf"nOm/de qtti;U5^paxl€iô. 
. '<iôfiïrijaJ4-fcaHçç dei bftn$. Lh 
YrdL'cftJfiî^pcipaJ i«0y<2n^ .pour 
aquéric du tpnds', ubtreî Autisuriii'* 
dique ceux qu'ondoit lire^ , & lamé-, 
tbode., qu'il faut obferver dans Tc- 
tude de&iu^îére&, dQUtpu.doit s'in£^ 
tniinc. Il QOu$t donuç une Lifte des 
div|ec<!cs £dijtio«a(s d^ la3ible^.& des: 

divers 



divers' Coïàéùcmammf ,»tisàfn^>A 

noms, de ces A^^i^^ii^.-i «^ Qo^ éi4 
dé%art:z pm: lies . Impdmwr^ / Par 
exemple , je ne cos^ûm pOmt. d^ 
Commentateur de" rEcrirure^, ,qui& 
nomme Be4up4i)itij j ,«»is il Y ♦,»* 
Beaxxan^isy qidi a;écrit fur VBcjritUf 
re.'Onlit à la 6^% ^SaUmoif:, f^t^Hy 
^u liea de SaJatuo^ vaff 2^;, à 1^74. 
i^i/. de Solo Major ^ pOur L^J. ^r 
&/^ Major ^ à la pag. ifS. Bernardi" 
MUS Ohifinus , je . crois qu'il faut 
Btrmardinm Ovhinttf.^ A la pag. 
173. o^i aitribùç; à J^^ , l/oc^e un t?ii; 
cours de TAn^pur d^ PifU»*: qvu 
conftaniment e'cÀ pas del^i, ^fQ- 
irc Auteur dit qu'il efl. diiBcile de 
comparer ces Commen^rcs , & de 
dke quels font Ips BidUeui;s , fur.tQut 
parce que cb^cua ,a fon. ^ût; ^a^ 
il croit que les Augloisg^^i^^^çî^ent 
I>arlant rcmpox^çnti fur . tpusjes aq^ 
trcsy & il cite pour exemple. i^/»/^ 
V/orth^ Àmesy Bain^ Byji/ld^ Carh 
jwright^ D avenant^ Hammottd, Perr 
kiftsp SclaicTjy WdUt^ ^c. Il irar 
porte fur cçla lapçnfée de L. Verur 

lam 

* Nom £0 Mwms park dmuhs^ M01O& 
dtiklai 1705' /• Ï7X% 



^/Wy qae^ 01» x^ssûiSont en' un V<> 
4atne^ itomcS'te^ineilkures remouv 
^ties , ! qui f^ ttou^^cnr dlfperfécs dam 
les SettiMSNos Anglots,' & qtt*on \ti 
mit psûr ordre, laiifimt à part les eX'- 
hortsitions & les aplications trop éten^ 
diièff 9 rCe fecûii le meUleur Otmrage 
mx Théologie, qui ait été écrit de^ 
fUi$f les tems Apdftoliques. 
t >'Mr. WiUtins croît que les Lieux 
•Communs écrits par ordre alphabe* 
tique font des Livres dont on peut 
iaire un fort bon nfage, quoi que 
^ue]ques«>uns lesconckmnent, com- 
me! ftVorf&nt trop là* pâreffe. A Té- 
•card dfc^ Livres des MyiBquej'^ il eu 
mk tfè^pcu de <»s; Oeft^ dit-il , 
nzné effié^e de Tb/ologie Cabaliftûfme^ 
'Chymtque ^ àL delà kofe^roix , obf- 
^urciiïant la vérité fous des tommes 
barbares^ ramailant enfemble un ta^ 
<rorfu8 d'ejfprefBons obfcures & td^ 
ïfcôéefife d'allégories extravagantes, 
lêc-pe-cottttoànt rien dclbiide, que 
re^i ia été expliqué d'une manière 
rlaifè & Intelligible par d'autres. Il 
tie feit pas tout-à'fàit le même juge«- 
•«rieiit des Théologiens Scholaftiqtïeà. 
Il croit qu'ils peuvent être eticôtedc 
'qti^lque ufagc ; parce que ce font des 
^H» fi4)Ciif ) & qui om tâché de «pé- 

uctxcc 



hftr&r les matières les plus-' abftrakes 
&;ics plus obfcm'Os de la Thcôiogiè. 
Dans la quatrième Seâîon Mi-. 
^tlkifts nbu« donae un Plan exaâ: 
de toute la Théologie^ tant à l^égard 
^des dp^es:fqu?4 l'égard de Iri Mo^ 
rale;.& ancras , ^|*en4 quék feût les 
Auteurs qui ont mieux traité chaque 
matière en particulier. Il remarque 
avec raifon que d^ordinaire ceux qui 
ont traité . quGlc^e fujet ^ profejfé-^ 
y ont beaucoup mieux réùffi , que 
ecux qui ont expliqué "ou toute la 
ThéoÎQgfe , Jbufuuè Paiiefîconfidc- 
rable de cette Sdencc tpute entière 

* II faut pourtant remarquer /qu'à 
moins flu'Qiiirfaîtiiajugejfnemex^ 
W^s , on. m. fc formera jamais \m 
bon Sy.fté|nçi, pgriJr.fcuk.leâurede 
t9a$ çeç Ti^itçftif^îrm.. iParçeque 
châquQ AHtcufujranUmSyftéme par- 
ticulier i, & lesmatièrca ayant tour 
jours quelque liaifon les unes aux au- 
tres, il : arrivera vpar ce moyen qu'oa 
/Qnn6ra.i^ppr^$, dontftoutes le^ par- 
les .^ccpui^iefldront '.point les unes 
aux autres;,fe yôudroiâ d^nç jque l'on 

commençât par lire avec foia &piu. 
"5"« fois un Cçurs ciïtier de Thèolo- 
pc&de Morale comporèpar .leçié^ 
me Auteur, après qubi on peut lire fur 

>f i^ •'■•i 7^'' ''•'•'•'■'- '^^^' 

* I^efiexton d€ r Auteur d€ ces N. 
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.ch4qflerniad<r€4wti(M4rc^eBr qtri 
VmT9^ trak^Q t .ptj?t: & ,. ex frt^a. 
L'Ouyrage de isAtte Auteur !ctt..un 
ffxiè^ «xcçllcwt.pwr Qe.fejct. ^ 

traite; de l'ExpiieffiQ©,, ifOo^il^AutEor 
paclç dtt ftilç & ^^[ViigKmkauA re- 
gard de i:rtte.def nWr« f aïtie , il xer 
jconunao<ie d'évifee» également ., & 
;e trop dfê bardi^;&;ie. trop de 

j^ : — ". — '.■■'. 'j. — f~7 — ^ ; j i •■ A" — • 
A RT ifciliE.yVilv 

Rxtràtide diverfes Lettres, 




ne LeitPe deJMSp R'^IV'*^^* M?i 
fr^fderic Slane Ma^l^e du- Gèle^ 
des Médecins :& de Is SdciotéRb^^ 
ie - touchàiitl» manière dont il a pcr-. 
fcétiontté k» foûfl^tfcid<5*«èffe&é: 
a.Ex»aît d'une .Lettte écrite- à'Mr. 
rAfchevéque de^^ *>* pcKit teponëreà*' 
celle cfae ce Prélac«voi t écrit fur ^^An*^ 
tiquîté dès Mîtnuifcpîts , le ftiJe des' 
Savans , les Peintres , les Muficiens 
&c. par Mr Mtmfrey Wofpley, 3 . Hîf- 

toH-e- 
t^VojêZ, Us Aita Et9sdttor»m ds j^^^j^ 



Tumeur fchîr^e^& àw^ Ja poitfiiie ^. 
gien. 4.£«r^}t 4'iWk Lw« inti|«i6. 

heimif f^s fecùmd^j^ in ap^a S$fyy 
onmifque aitQ fyf^fi}ti$^h hujufç^ 

^ Les Traiifeûions de. Jiçllct, fontn ' 
tieniient i . Ç/i^ç^s£omfJlfari^ 7 ^^jff. 

zéro m. ^.pgMT^ .«sf ^ipwjLjifg, 
/hfgl. ^Qctùnuj^r^acfepft B. J^cûhs 
Pctiver S.Ji. X A. EpifioUP.Jom^r' 
nis Philiffi fir^ytuM. Ùi^ Société 
Aeg, Soc. de Pia^ûs ^ Ivfeéfis'cjui^^ 
hujaam rariorihus i» 'Hifpânid obferr 
VA^iê, J. ]^Mi^rdPi-H^e.h4pre {de 

E 2 * irofi* 



leo NoHVeïïes de fa Réptihtiquif 
trouvée dans le Gejier éCune foule. \ 
4» Extrait du Livre intitulé Olavi 
RuSekii Àtlantie^e, five Mànheiraii 
Pars Tertià. In qua vetujliffima^ 
MàjorufH nofirorum Atlantidum La^ 
fidibus^ 'Fago\ Mri -five Cortici Rtt^ 
fiasfuas incidendi ratio^ un à cum tem- 
fore y quo^ nia f rimé c dépérit , expo-- 
mtur. Tfecfiùit Anrèi Numeri fin^' 
pilis amtis tîribHtiy ^ fi^horkm cœ-^ 
liftium i qkée aUinc ^ adQY^tcos - 1^' 
Latinos^Junt tranjlata yijera ^rigo 
tf fignificath tràdifur ;-isf-itl<tây 
Jiluvid Noachi frima * atmis , atqtie ■ 
in illis frimje AthnfidMm nojtrorum' 
Fùrmiû defirihuntur : qnœ migration 
«ejr 6^ beVafub B^reô fen Saturno^^ 
ej^que fUio T^or^o fiu^ Jove gefth' 
funf , recenfentur ; ^ dénique Scy-^ 
ihatùm^ Phoènicufny i'f XAmazonuyn 
fais Dttcibus in IndiJ-Scythiam ^ 
Ptfœiciam feu PaleJIinam è Sueonia 
faâtâ È(Xpeditibnes enarrdntùr. Qui'^ 
tùs omnibus Mytbbhgia ' ferplurer ^ 
quarum fenfris in' hunéufque diem^ 
tncognHuSy h'tc derHum deteâus fro- 
dit , jucunda fane ^ terquam uti^ 
tes adjunguntur, UpfaU , in foL 

' L^Abrégé du Livre du DoiSfeur 
Gùdvjorth , dont je vous aï par- - 



des Lettrfs. JànvîèrXi^. ïi 
îc % contient deux Volumes in 4. En 
voici le titre* Â Confutation ^e. 
c'eft-à-dire, Réfutation (k la Raifon 
^ de la PhUoJb^jlw de PAthétffne^ 
eànfiftant- princ'tpùement' en ttn A- 
brégé ou une explication de ce que le 
DoéeurCudworl^ nous a donné dans 
'fin réritàble Syftéïne Jntelleôuel (te 
♦FUnîrers : avec ûne Introdkâtiéié^ ou 
'entre plujieetrs autres ntatiéî^s^^hont 
du rafori à ce 'Traité^ onfrouve un^ejtà» 
mendefimerejji de ce que ce f avant hom-- 
me à^ avancé touchant la doélrineGBr^ 
tienne de la Trinité dan'f l'Unité^ & ae 
iifMjefttrre£Nonïir$ CorpS':Par''Thon\às; 
Wife 'Sadelier en Théologie] Mèé- 
hre du Colége de Chefter à Oxford^ ^ 
-Chapelain du Duc d^Orménd; 

On «'traduit en Anglais- le Livto 
deMp: Dnncan de fahus desLiqueurs 
Chaude l les. Mille Ç*f une Nuits i 
le Partiale A^Armé de Gueret &c. 
ia première Epttre aux Goriiithiens 
s£vec la'Parapbrrfç &(le« Notes rfc 
Mr. Locke viefft de païoître. H y 
ades explîcaliôhs ti^n finguHerc«;& 
la Paraphrafe eft IbuvGnttorcée.On 
aauffi publia utte cinquième Editîoh 
inL Traité de. l'Entendeinent ^ du irié- 

^^' E 3 ^ me 

** Vôyez^Us Nouveliude Novemh^ 1705. 



.10^ NàMveUéS de la RJftêtfiiq^ 
, jg^e s^tç^a?* .^ Dp .a, n^is en fb^me dç 
.jSlote^ pjufieuf^ l^iïàges de fa R^ 

4MH^4^mP^ %^^'r ks dijg^éreuUs for- 
M^l y^^^^t jmJefi ftrvi four cela , 

MhrJtUw I jiefMis fs f rentière origi- 



.Ci^rirf //«'4<?'* ficcHmisi par ftn Traî- 

,, LesPrç çbf$éri^? mît 4eiRi» 4e Mtt 
.Tjmpriiner <ep 4. V^i\Mne$ m» /»/. les 
pÎ¥'r j^«$ 4t^ MôrilQ 4u ftôieiax Bat 
iharâBaxter, On tfavaJIk | £4isîir 
bourg là faire uaeNQUV^l^EcJîtîcHi 
des Oçuvres»dç Bfichanan.W y aura 
.ftUjeJ^wjfc Qu^i-âgeS). qui lisant Revînt 



de^ Ltifresi^ Jftft y fer t 706. lécj, 
er^ore été -pubBet Y * 'ï*^ ^^ P^^* 
poft : ^Çôtfctxîff te tont par dc^Dri^ 
îSatatlotis, des Notfes *e. & <leriii- 
ger chaque Pîécje fdoa un <^rdTc com- 
mode et mftf lîftif. Mr. CMttm nouy • 
s-doniïé En Traîté */ /?«A'f«^/,quf 
comme .vous ffttcï , ibiit à peuprès* 
la même dicJlfe <^t \é Cakut Sfff* 
rmkt ','Â^rihJtftKiUn.iff FJuxims 
âf#. C*€ft-à-diré , EÙritenr des Eh- 
xions y €t^»tenaHt les premiers Prm* 
CTpes , les Opérations avec quettfues 
uns des -ujages' dé", cette aafhirabTè 
MAhode , fùwain TWt ^. cpcè Fin^ 
^9mparabk Mr. U^ Hky^iAitr New- 
ton: , qui en efi' te" prêffiitrJfiVé^tteury 
tn a donné ^ au devant de fon Trai* 
tt des Quadratures/^/ir Hnni{toy Dît- 

tDH. f». 8. 

' Vpîci un ftouTeau .Livre de Mr,: 
Clark , qui . éft une IWté de cdiri , 
dont TOUS avét' d^]« parlé. '^ A Dif- 
cûMrfe xonteming' thé Unchangeabte 
Obligations ef Natnràl Religion ^and 
the Truth , Çjff. Ccft-à-dire ^ Dif 
cours fur PimmutabiHtif des devoirs de 
la Reli^iàh ^dtureltt ^ ^Jif4àvé^ 
fjte èf ^m cèrtiiuiit-' de la ' Religion 
Chritienëe \' Contenant le Précis de 
''■'-■' ' ' ' É'4' ' huit 

-|'^ Vo^ MVomfetti i^AàAê ^7o^.>i^pr^ 
1*3^6^ de Septembre fag^i^H^ 



hMitSçrm^ frêfk^x^ P^n/it ^9n^ 
ffil^m deMr..l'Ev€^^uedf Nawicit;., 

avec une Préfiiçe , yk N,^,pjcptfe U 

peu de candefi^ i^ deh^nife fç^ dc^ cehiz 

, ?«'* a fait ^^ iRemarqHes.fyr /&[ , »?<•/•-, 

mo^s^de Paf^ee.i^^^é^S^'ç:. -' 

mie brocliur,€ intitulée;, ^Ac§o^f^\ 
p/ tbe Origm^i^c. ^ Ctcft-à^c ,.3lr^. 
// de l'' Origine i^ de U. formai 
tiv^n des Çoqmlfag^^ y.F(j0ps. ,. fci'^., 
ojiiPçH p^nio^ofe un moyf^ de, K^c<^H<i^^ 
lier l'çs d^u^ différptm ^ oflmns.Jf^ 
eux; ffti .d^enfj-i^^.ae fo»^,Us^dé^^ 
pui/Ls (Exuvi»), 4^,'vérkabUs Ani-^ 
roaax^^i^i^ âê^ce^x.qm i*jm^^nevt^-^ 
que ee ne font que des jeux deia Na^ 
ture\ :, Ou .. içip/ime le f)i6iio^aire 

ampk &i>p\vi% q[a£l, que f e- au'^^\5a, 

TU jufqu^ici fur. cette ïT^tiéfe. '• > 

. Mr., de Lir fie ^ ci-dfiyan? MmTllrc^ 

de la, Rochelle ^ enfi^te'dp l'Eçljfç^ 




de réputation parmi, les Rétormez., 



des Ltttres. Jamîèr 1706. lOf 
bfier deux Traitez^ tun fuur lajuf- 
tificafion de Beranger , ^ l\.utrè 
contre le P. Sirmond au fujet d'un 
Paffage de Facuftdùs^ in 8. pagg- 47* 
mr^'F'ermus a mis à la fin ce cet 
Ouvrage le Précis d'une difpute qu'il 
a eiie ici ( Londres ) avec un Pa- 
pifle mufqué fut rEuchariilic. Cette 
petite Pi€cë eft en Latin . 

L'Edition de Jofeph Be-^Goricn^ 
que Mr. Gommer a fait faire à Ox- 
ford -^eftach^ée. Elle eft dédiée à 
l'Archevêque de Cantorbery. Oh 
vient d'mprimer dans la mcine Ville 
une Gtcr^oiaire HébtaYoue en An- 
0OÎS , qui porte cfe , Titre. SPnb'^* 

Tïpa tripn îir? î.e; iw 

ferédium &c. CVû-a-dîre , Abrégé 
aune Grammaire lie^hraïque , com- 
fofée pour Pufag^e Je ceux ûui c$m^ 
mtncent^ar Philippe Levi 'J,ujf<tCp^' 
'certi. C'éft un' ABrcg^ fort Hiétbo- 
àîque & fort exaâ. Gomme l'A a- 
tcuT ne fait pas le Latin ,' il. à étîS 
obrgé de le compofer en Arigloîs, 
pour enfcîgner les particuliers y qui 
voudront aprendre l'Hébreu de lui. 
Il eft d'ailleurs fort habile & vçrfé 
dans le. Talmud. Il a même écrit, les 
ùiotifs 'de fa Convcrfîon , mais il ac 
1(5S fait' pas encore imprimer. ' ' 

E j- D^ 



jo5 XoiivetfS de la RepubllqMt 

De France. Oh débite icî (Paris: 
jjne Brochure in 12. fons Ye titre de 
T^êuveAux Canti^MCS Jpirhuelsfur tes 
principaux Myjlcres ^ i^c, L'Auteut 
1 mis à U tête de ces Cantiques une 
Préfece eh forme de DilTertation fut 
rutilitc des Cantiques fpirîtuels. Il 
prouve cette utilité i. ptU: la rai (on 
oc par l'inclination, que les hommes 
ont pour le chant. 7^. par TEcritu- 
te. 3. par les Pérès, 4. par Texem- 
plè des iFîdéles , qui qous ont fxé^ 
cédé. ; Et éafiu par. la méthode pré- 
fchtement fi commune d'occuper & 
'4%ftruire les^peuplcs par lavoyedes 
''^Ijltique^ ipirituels, dont les plus. 
- J'ah^ & les plu^^élei^ Miffioiuic^, 
de Fràncii font aujblîtd'hllî Un de 
jéuts exerdcçs publics fle MiffitMii. 
Àfift qu'on pilîfft ttouverfacflcment 
Tah- de çhJqhc CamîqUfc,^ TAuteut 
ifeit mettra àis^fin de fcé I^îvregi 
"afe dîfftjhéhs hotét tuplçin: chant, 
"tout la iacîlité de ceux qui ne faveht 
pas Ta Mufiqnc. Aihfi par le thoyeh 
rées éhifribs àt renvoi , qui font au. 
haut dé chiqiie Cao tique-, on. troi^ 
Vie aîfément \S\r. ftif fë^ielil te faiit 
tbaûter, fupptirè qu'on mche leple^ 
chant. Ce Livre Ife yciid à Paris , 
théx Ce///>r. t^oô. 



Lenitei'AfiiU^ écrhtif 

deji Smgbm'^^kfègè^et par - quelques 
M0(nÊétihés\ek^ïaCén^a^ dejefns. 
A t^ri&cheaS HUàlasieCHere. 1 706. »> 
12. pagg/ iif0.<lL'Epître dédîotiofre 
jdfâBi i t'o^ttûi^'^te PP.: }efiiH 
t« dé-Fràfitee^^ tfônt^ KéU de Pré&ce. 
L'Auteor 71 <îb»fte ëcs înftruâionl 
ftf la Carte des Nouvelle» Philippi- 
nes, qui fe tfottvîc dafts çé Recueil, 
& raconte en peu demots \%mixÂt^ 
refont tfes 11k$-0ftt!<té déckmvcr-* 
tte. . C'a 'étié^àr tifi pftir' Wizard^qù*un: 
Wnce de-clîi Mes fût poàiSë par un 
reûtvroleittftir lès Côte» ti^utie dci 
PWlîppîiicfe; ity fttaefetieilU avec 
beaucoup 'dlM)teétetct par les Erpa- 
giîols y. & ce Prirtce fttf aflez. heureux, , 
pour troBVer deux/femmes tie fort 
feiy« , -^ur^ lé Vent avok portées I> 
comme lui. « ûeS^feïîirnci^ÎQi (ervi* 
rent d* &itei'préf€f$ , ^par kur raoyeii: 
an aprrt <îue ces Ifl^s , au nombre de 
87. font entre/ les' Molucques , Ifey 
Philippines, & 1e$* Màrianes. H cff 
âoBoànt, ' qtteîî'?5tt "^ttk'éé fi longj' 
! tstAsf à dëcotiVfif dî?§ Pay s^fl- pbtt éloi- 
gnei: dt('CéU3f)que l^on'cûntlôit.' L« 
CflMT ap.<9é âdt^i-pa^ te« Infataires , 
- \ )> E 6 quîi 



vers PP.^ Jçf^ii^s Mi%>wwç?tj<Jâlit 
Issiiiîdfe?, far^..pjMfl^r.,^^s.Bceft iltt 
Bape ï S%MmM.Çnho\\^w .&c, 
pour, ks . foJUçiçer d'f py oy cr des Mif- 
ûonnjiii'^^3 dans- ç^ttie. ipouv^elle !dér 

i»;if «4^^j ) fur rét^Jïftï^eçi?; ià'tti}<| 
Mji/fiçûv 4^1)8 Iç^RQf awçipic du Qxmh 
te. L;^îjDeçon4e^u même Père conv 
tient Jiv fcl^tio^ d'iuie ç^rwfe qu'il a 
tïîtc ver^.l'OUeA^u.:meme R.oyau-, 



gucUcjil reTvJ.cojmptjî ,d€. Tetat prt-- 
Içnt de leurs Miw>AS. ^M Chûie,. 
ou îl dit qi^Vl. y Jar 70.. Jefuîtes> 
nombre .qui %:f>?^^ ceftiî. (àe tous le^ 
autres Mîife)nitï^refri>feiïibIçt,.C;e P^ 
iVi^eft ap.dç:çeiiXfqwj(^^Kmm 
^$ derniers/delîiCbinçyr&qMJ^'çtjéj 
à Roiw. pouj5 dé^iodj* 19||Q^ til^^ 



dîerchîî^^ ùnr.eriibarqudtibnt'Çolir-la 

iChtee*! iLe$>deTix^dcsiîércs Lettri^ 

font fur.tefMiilkmsdeMaduPé. Ik. 

première >^ qui «ftidu-Péfe Marti f^y 

. hi -f>a»lQ. itipfcinônt -; &:de l*;9«fteri?é 

; des- £rames.^ âdés MJiSoiinaii-es qiU 

Coîit'GWige2dc,viv^commeeùx. La 

2, qui elt ..du P* Ttacèar^ rralto de 

cette Miffion & de cclki de Pondî- 

cberî :& de Carnatff.. ' . ' 

Oa.m*a afl[iirdqu!oii.àlloît impri- 
mer au Louvre toits les Arrêts, E- 
'dfc$^/IIMrI4fiakk5h^ ià Roi)&c. fut- les 
'JMontaéyéscaîyear: IrtwNôtcS/ de.Mt. 
Céopm>SDkmnàf:ihiiÀk^ Avocats. Il 
f autaf)lttfieàr?i (Volumes mfdh, \ 
i» OftMihadffiuiiuflilcs RR..PP.B4- 
i!édîâàis:'de.lk:;iGan^gatmiijdje S. 
iIfÂiir '.&mi'glcifl83h 33ÔIt3iil]^p dp faite 
rimpririiep fts .OfeUç\a3CBj4ci:S. ,.^£«t- 
i'ri2/?c. 'revac>..&-.:aiigBrieiîbées;.; pai 
apris que Mad. la Dnchdïë de L^Jr 
dtgHiéf^es de lafMaifou'de G<?W)' faî- 
foit une Grande défïïiiiie/ pour fim- 
pce(ijoii'j£q^ld)<jéDéàIogiè:»de:fà Fa- 

• 'Mr.- Bau)chàrt •Secrétaire: dé. P'A- 
cxdéniteàliar^^j^rti^/*' desS^eûom .mou- 
rut 



. tio .N&m>eW€S M IkJUfûbHfue 

.hieurçs«rfu,m:lttau.ll^irc:tiK)îs i>Uc^ 

'è remplir' p^\ fil môtt^f ûv^îr.cieJie 

de JouituftKflev cdlcxlcirAi^àdéEûic. 

des Médafllcs, & ccUedÉfProfcflfeur 

Royal eaLiffllgvKïXïirfccque.i . 

Où dit qjie dans V.Appmdix <i«s 
OttTi»gcs Afi S- A$hMaf^ qUe. te EL, 
P. D^m Bernard. J^ Montfaucom..^ 
.donné au Piihlic,' il réfute co que 
^u.Mn de TtUémùiftz. avancé dans 
fcs M^moirei Ecclélîàfldqvieis de coq- 
traire à la Chranodogie 4e ce Péte 
touchant llMoirc de la Vie de S. 

- / Il eft vénit kî (rRàjfe) ïfcfelEjQem* 
.plâircs de d'OurtàgBjqfie^- rAhhé . de 

Ft'iii^tfrjvrBibliô^lidauiie' du: Cardinal. 
ImperiaU a ftit î/nfjritner/^:JlQam 
-pouj" rèfiiter celuiquè le K.Gerpnôn 
. ;f éfuite: <^na jvu P>ub£c Tàonéè tler* 
iîiiére^>> qui traite .desanekfuile^Char- 
-très, .'EoStiBPesv *<î. ^* qai êft iinc 
i critique jdiB- la J3«^&i«i«^if«e- du. R. ]p. 

Il y a quelque- tems que les cinq 
derniers »Ycilumcs dé la Bibliothèque • 
des Ecriy aifeoEcdgfiafttquf a:dfl . My, . 
Dft Piffy paroîflènt. Ils renferment 

- Ibs Aîiteahs dn iSiécIe^derffiêr ; ' mais 
-non pasi.toûs*. Soi^.JiâtiiiiiAêi pacait 

point 
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joint aux titres, ll.y a au commen- 
cement une Lettre a*un des ;Amîs. de 
l'Auteur , qui porté que I puis qu'î^ 
ne veut pas faire cette Bibliothèque; 
il trouve bon. & lui donne la liberté 
de Tachever, pour ne pas laiffer urt 
Ouvrage de cette conféquencc im- 
parfait. 

Vers, le commencement: du moî$ 
de Novembre paflë il parut ici ( Par 
ris) une Brochure, qviî a pour tîtr^ 
Réflexions fropofées au B^ P, Daniel 
fur la. Lettre adrejf/e. au T. Ji. P. 
General de FOrdre de S. Dominiauû 
contre le R. P. Ser^y, A Grenoble^ 
1705-. in il.pagg. fç. L'Auteur qui 
cft, dit-on, un Dominicain prétend 

Jue la Lettre fur laquelle il fait feS 
éflexions n'ett point du. P. Daniel^ 
& qu'on la lut a fuppofée pour fc 
cendre ridicule. Il la réfute néan? 
moins comme étant de lui. .D'abord 
il lui reproche d'avoir plus mal traî- 
lë S, Augujiin que fès Ennemis dé-t 
c/areï.. Il vient enfiiîte à la propofi- 
tion du P. S^rryy que le Pi Daniel 
dénonce comme i^rétique, Se il dit; 
gu'U.ncl'Apû faire que^T ignorant* 
ce où par mâjicè. Û fe*t PApologîe 
de cette Propofîtton, qu*^ explique 
te mi^ux <ip'U peut, inais-: (qtt mé^ 

taphy- 



tïi Noiiveïlês de la RépfibUque . 
taphyfi^ucincDt-i pour lut donner utr 
bon fetK.;'ft paire :de là à la* Momie, 
des Jéfuîtes., où il fe donne carrière; 
Enfin/ il' fîtit un dcfi an P> Ddnîel 
pour entrer en lice avec Inî fnr de? 
riiatîéfes Théologîques , & partîcu- 
fiérement for celles de- la Grâce & de 
I3 Prédcftination. Ceux qui, ont lu î» 
Lettré du- P. Z>//;?iV/ au Geiicral des 
Dômitîîamis difcnt ,. que TAuteur 
3es RéflejcioKs impofe à ce Jéfiiîte , 
en lui' làifiint dire de S. Augujïtn des 
chofes qu'il n'a point dîtes, ou en fu- 
primant lescorredîfs qu'il y a ajou- 
tex. 

Ije P. Z>i«./V/, peu de tems après 
que les Réflexions ont été 'publiées, a 
feit paroître une Réponfe , qui a été 
trop promte^ pour être générale. Elle 
eft intitulée , Lettrt du Père Daniel 
an R,..P. Serry tcruchant un nouveau 
LiheUe de fes "Confrère s contre les yefuir 

îes^ fans datte du lieu ni de Tannéci 
pagg. 33. Voici en deux mots ce qu'- 
on m'en a dit; Le P; Daniel jsmit 
d'abord le P Serry ^ qu'il eftperftia- 
dé que.Krfî Réflexions, ne viennent 
pWntde liii , pafccqu'il n*y a pàsaf- 
fez'defel.ni dWprit; Qu'il lîb douté 
point qii'cjles ne fbient de quelque 
avajatmîtr- Dominicain , qui veut 
* comr. 



dct , Letifks. AJimvîèi 1 76 A 11^ 
c(mîmencer à pànblire -;■ & ft^domst 
^iidhiuQ:fépiitadi»ir- ée.Jéfiiitè tv^ 
&îce. déclave qu^H: laccef^e Wé^^vl^ 
M. ëuCj; âa^à la/chaiçftiqQloit Ht 
les arrêtera pa&^rcomm'e oirfit îly* 
quelques aofiées ^:Iprs qu'il létùir en 
£ce fuF les méoics matières a?ecife 
R: P. jf^/rMNT^i/rf^'So^eiit <hi imônfe 
Ordre. Le:P.;i>»ir/t/na&r^BHâi^ pas 
aux deux .|»emSq:s. points^ des 'R^fiéi- 
xtoos:; txm% Cekilemem stutraffiémev 
qui regarde ia.MoFale, où Jl fairuA 
Patâdcxte â»t -agréable & divertifiànc 
fur la matîàie desiéquivoques , en^ r^ 
fortâot ./k^'' xnéiralïi£eta&es<:4e >M{; 

«fti «n'-tr^e ^_^/^ jfiihftttuant k^ 

.^ux d«$jQfui^s^Cj6^\uj[cs;j:eQidïQ6- 

, 'M^\:S^^if^^M^^ 110e jBtocbiinc 

l^nfop,, JU^ftPiU^modRi^f^lfWtiu II :shKn 

eft débité un graQÔîfeMbbrfe. $;. Mais|i 

HKînerles Mîièfl*y|fti»<3«t-;theptiPiv 

k Car4ip^} . , 4affitarM^ dÂ EarA v-^'& 
V eu.. Qi:d|A4^ 4 r^^àiÈ«.4çaa..CoBjr 

' mariante. 



^14 tiout^eUé», de la Â/pMff» 
mÈtÊAhté) <ft ^i/Sétlph^ ^ ToiL:il6tOiti, 

tfaur < lie la . pamvtà Ce càaiate '• ^d^une 
|>frft)imé qu'on. 'âdt.âinp dans de crî- 
me^&tgij^ilii'eft jia$ Béettâttiee ^pour 
Are fbltgé.à ce pcsoéfxe, d'avoir vu 
-j}Qàim6ttrQ Je:petB6 y nmi^\*il fu^ 
4St jqi&'jop.ai'alt tiii€\pfèfi!ubd^ 
•finiûtbte. ParoLerBfife^^o^iiut qa^ui- 
lue. filk fl'eft jpos rricfae ^ q«'c^Me ne 
traYaîlle. point , & qde:x:ependaiit elîc 
ta tottjour& fart proprement habillée, 
^i çsh la .vi^ à ilapoomenaideiaiirtc àin 

^ cmamw^tè^'réglôtfr i- èn>ôt 
.1^ afli* pour-ptéfirtiier i^Aiec'^ft m*e 
coqoatô, ^eâ'ââtf^emiië) ce qoi 
oblige 4U'fv4£ef>te'4^1iiklcGr^âiM 
fraternelle, L'Auteur apuye fa Aod- 

xxinG^M mn i>kl6^i4c=rBtrftùi^e , 

{m, Wdoari«e>4ôdebiV?fe'OuvV6h 
porte) ai»x jôgdneDs tétn^^ùres fo\> 
çréteitç dc:dhitfltfe4'- v: r^ ^ 

il 'parut M mA%^t Novcnïbre^ de» 
nier ime Broi*aite fôUSicetître ^ PW 
•#(>»/»# Tttiirè^e^^ëuffYa^ ^Va rêffm 

SouchaHîiUs^Aifié[^iiéz J\ts ChàUéen 

^ dis Egyftpe^^' ki P^/veU lafaf^ 

fet 



d$s Lettrés. JiaBtvidf i7o<f, X15? 

Ufies f rétendues, fy^i f4r sa demm 
Nafitn^s A P^H ^c% Çr^moffp 1705'. 

1^ qu'il fttt <ies;T^x|«*i de iaDiflèr-> 
t^n de Mr, I!Ab.bé ik Limgueruë iw 
fdoti^QÎté 4^ Q^l^^eos & des £•• 
gyptkos ;, aVQç ^^x ^ iksctx Lettres* 
3? Mr. »J/>«a>i^ éaitÇ^ à Mt. lilf /a PiPjfc- 
rére m 1 670, ^ui. içQt . to première 
& U troiliéipe 4a TççQnd Vplamâ 
(fes Lettres, Ch4fi^s;^^:C^ Ecrivain, ; 
J*Âutc«r^ jdif -îW f 'i*ft«di firilW voie, 

^^id^QUI àt iiè&ij«ttm.a.eûi:»fd mot; 
tpwr S9Pl ]K^ YJts\iiiAsii^7igutrti€ ; 

ft^i f>0fli&ieQtadc pluQettifi'dtuiécié ' 
à lu 4im desLbiâres ,. 4ue Mr.- &h- 
>»«ii Âippofo avoir >jécrito^ âl Mr. d^^f^ 
i« jPi^rriT-f* Il «fti «fenii«it^ ëii- 
il^ii^CiW.dans la Pmfiiôe^ comment^. 
Mn^^^jxt^iaiOiùMt.&m^ft^ qui' 
^iToît pi-pfeffion de oe^fâivoirrien en ' 
CHronoIogte , ait pu dans une ma- - 
ti^açe tomej ronplk d^Epddiue^ fe'rcii- 
^il^fMrer fi fréqaemnxent ds fi jûfte a- ^ 
•reç l'Auteur delaDîfiwétiônrecoh-^ ' 
M 4ett>il»i le ^Mcwck poot uu très- ' 

,' - ^' * ^ habile 



bahtk'in^tre en la connoifrance desc 
Tenis- On dit <]aetla quatrième Vo- 
Ittflttc.des Létfrts€hotfi€9à& Rfc. »5V- 
moti.fttQiivQL ^iefi^ôt. 
. La Grammaire Frariçoife de M rl^ 
UAbbé RegHiir Secrétaire de l'Aca^ 
démiie Prançoîfc eft achevée d'impri-*- 
mer chea Coigtfapd. On= la trouve- 
MiiiJaite, t^eft un iftS.Onfàît 
QOtttir à Pai^tsune petite^ Ivcttre au P^ 
de. U tour Général Atî PP. deTO- 
latoire-, où l'on commence & Ton fi- 
nit par de grandes louanges : mais il* 
X a. dans le -milieu des^ cfeofes , -giif 
ne doiiîchts p» ftiij;laaî^. Tout rou?^ 
Tp fu> l'attachemantide laCangréga-^ 
tipxi aux \Nouveantet ^ Il ihnbie cjue- 
l'Auteur de jtotfc Lettre le menaceM. 
ae.fUufieurs aujtres* J'ai! vu' une Let-^^ 
tçe €;nçore plus coùite-au Cardinal^ 
df M&aiilef '|iir, fon Màndemempeur^ 
1% pufc^liqada^de^ k nouy elle \ * fiuire. • 
Il î^vo/t-dit':dans/.ceilMandemènt ^ 
que ^r\t^ GoiîftiitUHi^nsdes Sburèrttfhs.- 
fontifes^après fdca^Mf^fahf^elk^ 
que le Çolcps .des Pafteurs en a faite / 
dcxivenf .^ctC; rcgarfiéés comme leju- 
mm^t &,lar: Loi de tome rEgHfè: 
Ojj^ tîpji^vç mauvais, que par ces mc^^ 
a^çj^a^kfi foknnélle. , il faffe ent en- -' 
dr.ç qiveje? ..BuUes.n^ontdeforce ^ 

a^CcilareUs ^Ofifenifiès^ que 



its Lettres. Janvier "1 70I6. "i 17 
<iue lorfqùVîHes font acceptées Ib- 
Icnnellcment , comme dans un Con- 
cile Unîverfcî •: parce que. fl'lcs^Jan- 
fénîftes étoieot iur5 qu'on leiir acl 
cotdât ce Principe /ils fcrofcnt'èh 
xlroit de fe tenir pôiir non condâili- 
neï ; puis que les Bulles contre IfcS 
cinq Propofitions n'ont été acceptées 
felennellcnaent , tout au plus que par 
le Giergé de Franc^ , qui n'elf qu' une 
petite partie du corps "des Pàfteurs. Il 
7 a bien de l'àppatence , que Mç, 
ie Noatlles vCy a pa& entendu tant 
defineflè. - . ^ 

Les PP. ^acùkim ûxi^xinàtSaijf 
if Marie Diocéfc d'Agen, ont af- 
fiche \in Plkcajrd., pour donner avis 
fa Ptrblic ' de l^ouvèrture it leurs 
Qdflfer.dePhflofôphie. Ils promettent 
une nouvelle méthode ^juî joindra 
les raifbnnemens de S. T%omas.^\Qc 
les découvertes de ringcriîeux Mï. 
Defcartes. Le Placard la: p^ har- 
d/ , 4 Teft en, effet ^ (lir tout ;dans 
un tems ,"aàcmel on vîerré dè"t(> 
nouvcHcr les défenfes* contre la Phi* 
4ofpphîe Cartëfienne. De plus, il 
ne convient guéres à un homme ^ 
qui fait profefliôn de fuivrc S, 'Tho- 
mas au pié de la lettre , de vbuloît 
iannir la Barbatîe des termes* de t'E- 

cole* 
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cple. Oa a traduit le Placard , à 
j.e vpps r.eperraî , fi je puis. 
. On voit, ici (Paris) iujmouvd Ou? 
vrage 9m a pour titre j .^ Olt^m^ 
'^àj^i^e Çhrtfti Domiiiû^ ^ 4U fri^ 

MjtlHtn , in fU0aJ ^avi^imas CQntr9^ 
vtrJiasMrimeiidéa Fejhrnfn yudaïcth 
rurn Gtmmgùo.multtf^iarnfiahilitmr^ 
Auctore. Peitro Ib^iniiç Vaniiîo ^ 
iSocictatc.JeJiff \kftm4^\, lyQf. im yu 

L'Autéiir mf, cjl w A99m^ ^r9^ 
Xevv en Hiepfc^^.aiJ; ÇQr^Mte3J[éf^fr 
tes , prétend ptoùvtr que çbk^ lof 
Jttife i ie^ pcte^ df ,Pâçie ^ de 
Feikçcôte fe Aifqîcaçit (teix jpijSHJ^ ^ 
fuite., quelles uns J[a rra^oienc ^ 
^oui; & i(;s .aulr^ '1^ loadeixi^uLf j^ 

ic r£cri^\m 

, -^. K ^- jn4rmej:jGc^ 

fentiment ^ duçue} il cûacUu certai- 
nement ^qi^ej... parfit :1a Pâque ip 
Jeudi. &' Tes', juifs le Jtndemajn.. p, 
r.çfutç le Jfen^imeçtda Jr. Uir4oûij^ 
Jéfuîte^ ,^ui. aawet une Pâque pow 
les Juits ^ ûue ^QW les Galîlccosî, 
par cèr argument qu'entre les Apôi- 



NéuièifHeS'de liR^tlrfA f 19 
ph/ku hatueineiK di<yit ^^^n ^' im^ 
primé fans fà participation pkilie&r)i 
de fes Sermons à 'Tf^OUx -^ fî câro- 
fiez V ^^^'tt fés iijécot&idtt. I^ ditqtt^à 
j dis, p4^ài«^-fur <le« n^tléi^^lUr 
klqttHlcs it> ii^« jamais piréchè. ^ ^LiS 
P,. iGaHUrd :|éfutte , aètçrf Wbjite Pr6i 
^icatcqsif , dit qjà% y ieii a^ ifl^t de M 
fect délabtetr. 'Il ^4» li âuÉi plu^ 
fteucs dn P:. ^fW<Mnv^^fir ^ ^« mê- 
me SacfOtéï.^ J <^oi-iîu'iî ett ' foki., ^ ««i 

d&SeQilOB^ impriffiei â TrevoûX , & 
d'j impxinier :auffi ûeux du Père di 
la Rué , ce qu'il tC% |>as pÛ âmpê«: 

<*££ JH%i^ 9LS&m.^., Oa.imBrime 
ici , (Paris) -ceux du P., B^turdaJo^ê 
]éÙXtt& V'qu'Qiv,^ît ;être àvf^ nombre 
de 120. qui*'ferônt'' 12; 'Volumes m 
û^. LW Kr.-Bk PP. jaiîtes 'ont' Ç;>ia 
4e cette Edition; ^ 

Mï, "T&fnarâ ficomwi pflrrnî les Sti* 
♦»s ^ &^ doîk lé ftWI HOîti firît le^Pà^ 
»^riiq«èy^ liïc^t'k f . de.rcemôié 
4r Janvier 1706. & ftit enterré à 
i. 4fe!?ô/V# ne lenâetrimm ^fi a laifl» 
»ot foa Weaâ <bndàl*BôîpitaltfOr- 
]ieans d'où il étoit^ $î îefs morts re- 
]K>uvclIent leurs eonnoii&ncvs dans 
lajitre Monde fk.CardiBttil No^h 

ne 



^%9 a^iffOfïi^de^UR^^tBiqiék 
n^ iméconuoitra (^ fou boD iuni Mn 

X^ Sàmç^li 9- Janvier l'Académie 
des Sci(^ç0$ iiomn¥L<ppvir.Aircx:ié 
<trangçt Me* $f49fcîip$]it$âàc^ . à h 
pUce.4e Mr.. Rer»p»Jii i^ Baslc;Lc 
mêrt^ jout lés Comiîiîflïreç noiniiiei 
pour çifiminer 4e différent .qui étoit 
entre -M* S00trm & Mx.JtoUe fur 
\ç^, Infiniment petits \y pfpnpncéreiît 
leur Jugement- ^ &' reovojer^w^.di^ 
où i 'Mx..Mollfi.i, aUX&^utijde..rAt 
ç^^énue , .qui ^oïjdoapeat'jqu^DiDKxlini 
ks. cbofe aviec>méri3g^naiçntiç .&.â 
l'égard de Mr, Saurin^ jlcft renvoyé 
à loii. bon ccevïT» : , 
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On trouve a Amfterdam chez Hen 
ri Desbordes, ^4»/ le Kaherfiraat, 
en quatre grandes tables l'Idée géné- 
rale , de -la Fortification tant Dé^enfi- 
vc-qu'Oftenfivc f précédée des'Ele- 
mcns ou Principes de Géométrie les 

Çlus ncccfraÎTiîs à cet Art. Et une 
Nouvelle Méthode de Fortifier tou- 
•tcs (brtes de Places tant régulières 
qu'irregulîeres fur le côté extérieur 
ou fur riiiterieur. . - 

Ledit Henri Desbord^S: a aujfi a- 
^evé une -nouvelle Edition 4ts Oeu- 
vres de Molière iz. 4. "^olX,, mieux 
imprimées ^. plus correSes que les 
Impreffions précédentes. 

Les Principes de Phyfique Çff TEf- 
fty de Dioptrique de Mr. Nicolas 
Hardbeker, 4p. 2. voll.fe trouvent 
chez le même Libraire^ comme 

Les NouyçUçs de la République 
des ^Lettres , cotnplettes jûfqtfàpre' 
£ent i^ par années ou moisfefarezppnf 
' la commodité du Pjibl}c. . 
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ARTICLE I. 

Criiha Hifiorico-T^heologica m U»U 

' verjbs* ÀnnaUs Ecclejiafiicos Erni" 

nentijf. ^ ReverendiJ/ldefaris Car- 

dinalis Bar ONii, in jud rerum 

' Narraio defendttur^ tlluftratur ^ 

fuffletur ; ordo Temporum corrigi^ 

tur^ innovatur is? Periodo Grcecp* 

Rahjana nunç primùm- conchnatâ 

munituir ; Aurore /{. P. A N f O- 

Kfo P.AGI Doa. Theol Ordinis 

Minornm Contient, S\ Francifci, 

Opus Pojîhumum j ouatuor Tomis 

dïftsnilHm Jefu Ùhrifti ad ^»- 

num M ç ^ c V u I. ferduâum\ non 
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J'olùm Annales Ecelejiajîicos ^ h^ 

rumque Eùitomen legenùbus^ fed 

etiam ommbus Antiquitatis fludio- 

fis neceffarimn, AcfC€hént,Catahgi 

Decem Veterum fHmraorurd Ponù-- 

ficum haâenus jnediti. Studio ^ 

cura R. P. V RAiiClSCî Pagi, 

Auéivris Nepotis êjufdem Ordinis- 

Doéioris Theolûgk j. ùum Indiaibjist 

hcupletijfimis, Coloma Allobro^ 

gum , Jujnfibus- Sociefiatis, 'jiyof. 

^ C'eft-à-dire, Critique Hifiorijco- 
l'heologiqiûf fur toutes lès. Annales 
^ Ecclefiajiiques de Baronius , far le 
R, P. Antoine Pagi Minime Cok-- 
ventuel^ Ouvrage PofthMmtÀivifi 
en 4. Tomes ^c, publié far le R, 
P. frauf ois Pagi ^ Neveu de PAti^ 
tewr^ du même Ordre. A Genève. 
1705'. in Fol. Tom. I. pagg. 6^!). 
d'un caraététe approchant de celui 

, dé ces Nouvelles. Et le trQUve à 
Amfterdam chei Pierre Bruncl* 

* r\ N ne doit pas être - lltrprfe & 
V-/ cet Ouvrage du P. Pagi eft 

' ^' ' prcl- 

* Cet Extrait a été ccmfcfé par Mu 

• MaiTon dent h nom a paru plus d'une fois 
dans ces Nouvelles , Q^c. qui , outre plu^ 
Jieurs autres belles ccnncfjfances , eji fort 
iferfé dans ce qui concerne la Chronoit^€f 
tes Médailles* 
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prefque auffi gros, que les Xll. 
Tomes jdes Anpalcs de Baromus^^ 
dorytAl cbm^ lès fau^s & remplit 
les vnidçs.' Quoi qite le pénible tra- 
vail, du Cardinal lui eut coûté les 
foins & les. veilles d'une trentaine 
d'années, & qu'il eut été charitable- 
ment aidé par plufieurs liiains habi- 
les; il s'y:jétoit pourtant glifl'é bien 
des .erreuars ou à Pcgard des faits , & 
fur tout à l'égard de la Chronologie. 
Les . Savan&même de fa Communion 
n'ont pu les diilîmuier. Luc de Holf- 
tein^ juge compétent dans ces ma- 
tières^ les faifbit monter julqu'à huit 
.mille. Il y tinanquoit d'ailleurs une 
infinité de chofes , qui doivent né- 
^sflàirètnent entrer dans les Amialcs 
de l'Egliie Chrétienne, & depuis la 
mort de J3^ro^/>// on. a découvert un 
grwid nombre . de Monumens , & 
éclairci divt-rs points, qui donnent 
de grandes lumières à l'Hiftoire Ec- 
>c/e/mlK(}àe & Civile. La Chronolo- 
gie cft aufii aujourd'hui dans un plus 
•gràftki joîir, de même que la Scien- 
ce des Médailles, « dont le Cardinal 
fc fcrt quelquefois , & qui font iî Mtx- 
\^, ppur Ja. couuoilïancc de TAnti- 
<|ui(é, qaaild ou cur fait faire unèon 
ulàge,.' - - :: V-. 

F 3 
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Si tout cela fait voir, qu'il étoit 
comme tmpofiible, que le P. t^agi 
reflèrrât dans d-étroites bornes les 
correâions & les fuplémens nécef- 
£ures aux Aniàlês de Baronius^ oo 
en doit auffi tirer des conclufions 
avant^eufes pour le travail de ce 
Père ; puis qu'il a*pû profiter des ic- 
cours, qui manquoiênt au' Gardiiuil. 
C'eft, en effet, ce qu'il n'a pas né- 
gligé, comme on a pu s'en convain- 
cre depuis la publication de fon pre- 
mier Volume, qui parut en 1689. 
ou même par la feule Icdure des 
Journaux , qui en donnèrent alors 

^ le Plan & la Méthode^, avec d'ailez 
longs Extraits *. . 

On doit encore d'autant mieux an* 
gurer de ce grand Ouvrage, que ce 
n'cll point le fruit prématuré d'une 
légère & audacieufe témérité , qui , 

. fans préparation , veut exécuter des 
deflèins au defTus de fes ^forces mal 
méfurées. L'Auteur avoit déjà fîtît 
précéder en 1682. une longue & la- 
vante DiÛfcrtation , où expliquant 
une Infcription nouvellement trou- 
vée 

' * Voyez, entr^atftres t "BihUotbeq. .Umv. 
Tom. XV. p, 187. Êf Hj/f* deiàtéwa^s 
des Savans. Mai 1^8^. pag* 207, 
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Vée *, qui étoît marquée du III. 
Gonfulat de l'Empereur yfjïre//V» , il' 
en avoit pris occafion de répondre 
fur les Confulats des autres JEmpc- 
reurs & des Céfars beaucoup d*Ob^* 
fervatîons, qui découvrent beaucoup 
tfaplicatîon & de ledufre. Le5 Sa- 
vans des deux Parfis , l^rotcftans &. 
Catholiques lui en donni-rent aufll- 
tôt des louanges, qui dévoient Tcn- 
courager d;ins fes études. Il liiilTace-- 
pendant paflèr plus^ de fîx ans avant 
que de haiarder i'imprcffion de la 
première Partie de fii Critique; & ce 
ne fut qu*après j avoir* ctc puillam- 
ffient Ibllicité par les Lettres de plu-* 
fieurs pcrfonnes intelligentes & du 
premier rang : & après avoir déjà cou- 
fumé , pour ra(rcmbkr les matériaux 
de fou Ouvrage , autant de veilles 
& de tems qu'en avoit employé le 
célèbre Amialiile, qu*îî vouloit ré- 
former Nous en avons pour garant 
/c témoignage de l'Auteur & de foa- 
t Neveu* 

11 taut ajouter à cela les dix an- 

F 4 nées 

* Forijulil , à Frejuls autrement Frc- 
jus, ville Ô» Eviché fuffragati* d*A/x en 
troi/ence, 

t Dans fa Lettre dcdicatme à Mr* U 
Mardis de Torcy, . .. ♦ 
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liées qui fe font ccôuléps jufqu'à la 
mort de TAuteur * , duroRt lefquel- 
les il fe, relâcha fi peu, qu'il trayail- 
ll^.ix^nie^dans la ip^adie, qui le mit 
ajii tofpbe^u. Mr. rAbb(éde>L«if^«^- 
rue nous pn aflure dans l'Elc^e, que. 
Ton a mis à 1^ tête de cette Edition., 
Ce qu'il y dit, queleP. P/t^/ vendit 
heureufeoient d*achçver ce grand Ou- 
^'"^^Z^-i. quand il fut attaqué par û 
dernière nmladie , dpiî; s'eypliquer par 
un autre paflage de l'Epître dédica- 
toire. Le Neveu de l'Auteur y dé- 
clare cxpreflement que fon OncJe 
etQÏt mort avant qu'il eut mis la der^ 
ni ère main afin Ouvrage f; 

II n'cft pas auuî facile d*acccrder 
avec cette déclaration, ce que Mr. 
l'Abbé ,Nicaife écrivit là-deifus dans 
le^ Mémoire, que l'on înftra dans 
les Nouvelles du mois de Novem- 
bre 1699* pag. 5'97, IllaiJJe^ dit-il, 
nn Neveu defif^nom^ héritier de fin 
e/prit (ff, défis iur/iséres^ qui achevé- 
roity s^il et oit necejjaire^ tout ce qui, 
f&Hrrôip manquer ài^Ouvragefiir Ba- 
ronius, // le P.Pagî »'^ avoit mis 

lui' 

s i» rÀrrwée en 1^^^. îe i^. ^in» îlétcH 
né à Règnes -fetite ville de Frci/enlre te'H' 

t Ifi^cen, IX. •. '' ' 
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lid-mème la àerf2Ïére matn. Onnefe- 
roit pàç.fâchré que-le Neveu eut par- 
lé piûs churemem, & qu'il eut mar- 
qué par un détail un peu circonftan- 
tîéja part qu'il a dans cet Ouvrage. 
C'eft, fans doute, famodcftîe, qui 
feit qu'il fe contente de dire en gé 
néral , qu'après la mort de fon On- 
cle, il avoit feul été chargé de tout 
le travail , dont auparavant il n'avoit 
eu qu'une partie; & qu'il a mis les 
trois derniers Volumes en état d'être 
iinpriraez. ... 

Il ne nous dît guéres plus diftînc- 
tement ce qu'il a lait à l'égard du pre- 
mier Volume, pour Je redonner, 
comme 1 il- eft, dans cette Edition. 
Voidxre' qu'il ^ a de plus précis dans 
la Préface *., où il a feulement chan- 
gé quelques mots, retranché quel- 
ques lignes, & intéré un petit nom- 
bre d'autres. Son Oncle avoit d'a- 
boîd réfbrïïïé'ks Atliialcs de Baro^ 
nïHsxn fuivam l'ordi^e des matières, 
tel qu^ilfe trouve dans l'Abrégéqu'en 
a iait de^Spénde ; c'étoît par Tes riom- 
bre^ qu'il avoit marque les différens 
Articles, fur lelquels rôuloit fa cri-f 
tique , & non par tes nombres, dont 
BtfM(?»f*/&5fert^ Màis^' eomme après 

F s cela, 
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.cela, on lui avoît confeillé de tra- 
vailler fur les Annales même du Car- 
dinal, il a fuivi cet avis, dans la fui- 
te de fon Ouvrage. Pour en rendre 
toutes les parties plus uniforrnes, le 
Neveu de l'Auteur a remis dans la 
première les nombres de Baronius^ 
&c ily a aJQjité plujîeurs Remarquer^ 
fuivant rintention de fon Oncle, qui 
avoit dcdêin de fupléer & de réfor- 
mer ce premier Volume*, &• fur 
tout de retrancher ce qui regarde Tex- 
plication du V L Canon du Concile 
de Nicce. 

> Si le P. Pagi avoit exécuté ce dcf- 
feîu , Si fi y pQur la perfeftion de cet- 
te I, Partie, il avoit profité des Ob- 
fervations que divers Savans ont faî- 
. tes , depuis TEdition de 1 689. je crois 
.que bien des perfonnes lui en au- 
roient plus d'obligation, que pour 
tout ce qu'il a écrit dans fon. IV. 
. Volumç fiir ce^.fiéclcsde ftr, dont 
les déréglemens & la barbarie font 
, tant de honte à l'Eglife Ghréricnnc. 
. S09 âge d'or fe trouve dans les qua- 
tre premiers fiécles. Ce qui s'y eft 
vpaflé nous intérefie inânimcnt plus., 
que tout cjç qui.s'^ft fait dans Iççfut- 
\ vàns, & ce quç:d.es P> Bagi çuv^. dit 

auroit 

^ On dit U mime cUfc^l^na l%loge. 
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auTûît aûarémait befbin en plu- 
£curs endroits d'une nouveile Criti-. 
que , comme il paroh ravoihfccon- 
nu. Noas ollons^ indiquer ce qu^'l j 
a de plus dans cette féconde -£di<!» 
tion du premier volume ^ que danft 
la précédente. ■ 

I. A la fuite de la Préfacô> on 
trouve l'Eloge .de l'Auteur compofé 
pat Mr. de LsjtgMcruê y qui .avait 
été- de fcs amis particuliers , & qui 
ïui avok communiqué fes lumières* 
fut divers points împortans. Si leP% 
Pagi ne l'avoit pas nommé danfr-les 
endroits où il faifoit ufage des Re- 
marques de ce favant Abbé , ce n'ç- 
toit que pour fe conformer à lajmo- 
deftic de cet Ami délîntéreflc. . Lçl 
Neveu de l'Auteur , qui n'étoit pas 
entre dans les mêmes engagemens dq 
fecret , -a bien fait de nous aprendre 
cette particularité * , & je ne doute 
point , que le Public uVoit éxd ^im 
fort content ^ fl^'oa avc^ remisi Je 
nom de cet habile honuiie-dan^tous 
les Articles , qui vienaem dtÇ; lui. # 
1. On voit après cela ks jugie-«. 
mens avantageux que fept ou huit §a^ 
tans ont ftit de l'habileté du P. Péigi 
4 de fes Ouvrages. Me D^dwçtfi 

F 6 .: i: qui 
; h e face H. X 
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qui eft de ce nombre ^ marque dans 
l'extrait de-Ci Lettre une particularité^ 
qu'il -eft. bon', d'expliquer plus claire- 
mëtit, 11 dît .qu'il avoitdcdié les Vies 
AcJ^cUeius Paterculuf ^ de Qjiinti'* 
lit» , &i de .6tace au P. Pagi , con- 
jointement avej le Cardinal Narh 
& fon ami , qui avait été feu au- 
faravant Evêque de S, Afaph ; mais 
<îùe fa Dédicace avoit été fuprimée, 
à,(:aufe de quelques cxpreffions tou- 
chant cet il luftre Prélat; Cesexpref» 
fibn^ étoicnt femblables à celles que 
je viens de marquer en lettres Italî-» 
ques. Comme Mr. Dàdwell eft un 
de ceux , qui fe font nmlheurçufe- 
nient féparei de l'Eglîfe Anglicane , 
ap^ès la deirniére Révolution, il n'a 
jamais aprouvé les changemens , qui 
ft font faits depuis dans cette Eglife, 
foit à l'égard de la dépofition de quel- 
ques Eveques ^ qui refufoient de prê- 
ter les fermens'^ foit ai l'égard de ia 
Tranflatîon des autres , qui n'a- 
yoient'îpas eu les mêmes forupuks. 
Celui 'dont parle Mr. DodweU ^voxt 
été transferé de S. ylfaph à l'Evêché 
è& Lichfield (x,C oventry ^\or% que ces 
V4€s^ fiirent imprimées. Cq)endanr 
Mr^ y Hàdwcll le regardant comme 
Scjiijûnatique^ & comme illégitime 

' • ; le 
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le pouv oir, qui avoîL fait cett e Trani- 
lation , il ne vouloit donner que le 
titre de ci^devant Evêqjie. de S. Afafh 
à ce digr»e Prélat, qui gouverne au- 
jourd'hui fi gloricufement le Diocé- 
i'e de Worcellcr. Mr. Dodivell^ bien 
voulu depuis peu donner des preuves 
de ce trilte entêtement dans fou ]pe- 
tit Livre, touchant ce qu'il appelle Te 
KOHveau Schifme d'Angleterre \ du- 
quel on a fait l'Extrait dans ces Nou- 
velles t . 

3. LaDiflertation du P. Pagi far 
la l^ériode Grecque & Romaine, qu'il 
avpic inventée pour tenir la place de 
la Période Julienne, eftunpeuchan- 
géedans cette' Edition. Elle cft parta- 
gée en XCVir. Articles, au Heu qu'el- 
le n'eu avoir d'abord que LXXX VU I. 
Cette différence vient particulière- 
ment de ce. que Ton a coupé quel- 
ques Articles en deux. Ce qu'il y a 
de nouveau ne ftroit pas une page. 
La I. Addition ♦ eftpbur montrer, 
que Robert de Lorrame fait Evêque 
de Hereford en Angleterre l'an 1079. 
n'eft pas l'inventçur de la P^ricxlç 
Julienne , comme Ujferiits l'avoit 
foupçonné. ;I1 y a aufli. troi$ Arti- 

• " -^ .. F-7; ^ . • des 

t MàiS'êl^ Avril lYoiL,fgg^ AXU 
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clés * ajouter , pour faire voir t, 

qu'autrefois les Chrétiens d'Antio- 

che, feffirvoientdc rEreduMonde, 

. iuivaut laquelle notre Ere Chrétien- 

. ne a commencé Tan 5*493.. 2. qu'ils 

ravcâcnt quittée dès l'an de Chrifi 

1442, pour prendre l'Ere de Conl?- 

tantuiople. Et 3. qu'enfin les Otieur 

taux avoicnt variée à l'égard des E- 

res du Monde & de J, C, Le i. de 

CCS Articles ne patoit pas être dans 

Ion lieu. On auroit dû le mettre a- 

près l'Article LUI, où il s'agit de la 

. mérae matière* 11 eft d'ailleurs très- 

obfcur , & ne^prouve. point ce que 

-l' Auteur y veut, établir. 

Il cft furprenant que le P. Pagi n'ait 
-pas corrigé l'Article XVIII.où il tâche 
de montrer , que Djsnis U Petit ar 
voit introduit dans TOccidcnt la Pé- 
riode de 5*32 * années , après lor 
quelle les mêmes Cycles & les mê- 
mes Pâques reviennent. Car leCair 
dinal Norh f peu de icms après k prft- 
jntere Edition , avoir clairement 
prouvé , que ce Père s'étoit trom»^ 
pé fur ce point. J'avoiierai même , 

que 

' * N.LVI. LVÎL LYTH. 

t £n 165H. Vid. Dijfert. lîL de Cych 
Vafcb. VMçn* p^Ml*^. ^Ujt Lêb. éf £• 
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qtie je fuis furprîs , que notre Au- 
teur n*ait pas été averti , ou n'ait 
pas enân compris de lui'-méme qu'il 
s'étoit mépris ^dans tout ce qu'il dît 
fur l'Ere du Monde , qu'on appelle 
d'Alexandrie ^ & qui fert de bafc à la 
Période Grecque & Romaine & fait 
la plus grande partie de fa Diflèrta- 
tion. Le P. Petau , qu'il veut ré- 
futer , cft aifurémcnt le feu! qui 
ait trouvé ta vérité. 'fur ce fujet. 
On n'a pouï s'en convaincre 5 qu'à 
lire les longs pafl&ges citez par le P. 
Pûgi , avec les Réponfes , qui don- 
nent toutes à gauche. Ce qu'il y a 
d'admirable ,..c'eft. que l'Auteur nous 
fournit conttè fon .propre femiment 
de nouvelles tuifons, dont il ne peut 
éluder la force , quelques efforts 
qu'il faffe. C'cft ce que je pourrai 
prouver un jour dans toute fon é- 
tendue. 

4. On trouve après cette Diflerta^ 
fion une Addition plus confidérable, 
que les précédentes* Elle remplit 16. 
pages , & contient divers Catalogues 
des Evêques de Rome, Les VIII. pre- 
miers font rirex des Manufcrîts de 
la Bibliothèque de Mr. Colbert. Ld 
i. comà^hçatit ^ ainG que la plâ>J 
part dw anfircs ., par 5. Pserteyûmt 

par 



\ 



^3^ . NoMveBesJe h Réfuhli^nt 
par Btnoip UL, mort , iiîJoii le P, 
P^'&'i^ r^nSjS. \jt\\.^ va julqu'à la 
xtiO\ t ^,ÀlexànirdIsxr^€t.^ l!aii uoy^^ 
Coinipe le III. iie lïj^rqiue point lc« 
Antt6^$àeP<iJchal illi ^ui eft-le dcr-t 
nier, cela donne lieu de» croire qu'il 
a été écrit environ l'an 109p. auquel 
ce Pape monta fur le Thrônede i*ET 
glife. LeiV.runblc avoir été fait Tan 
II 26. qvi ^'y trouve. à la fin , .paru* 
ne autre, maUi. On voit.aufli l'an 
1130.. au bout du V.. Le VI- finit 
par Celejîm IIL fhns y mettre ks an- 
nccs de fon Pontificat , qu'il com- 
nicnça vers Tan 1191. A la fin du 
VlI..iiUî diri qa'IftnocenP W^ dépoïà 
Frédéric ï Lyon , oà il xnmt convoi 
f^é. un Concile i!an 124^1.' 11 a ceci 
de particulier, que Télcidioh de cha- 
que Pontife cil fixé fuivant TEre de 
J, C.LcVill.cfl emprunté d'un Mar 
nufcrît A^Anaftfife de la Bibliothèque 
du Roi de:P>aûce, on Pon' a joint 
une courte fuite^ des Papes. ,1; jol^ 
qu'à Mariiff Vi. Cn h'cna; mis- ici 
qu'un morceau , depuis UaJricn 11^ 
jufqu'à Alexandre IF, c'efi-à^dîre de-* 

Îûis Pan 867. julqucs vers Pan 1260. 
4ii IX; eft.auffi.tiré d^^n autre Ma4 
nufcrit: d^if irtfj7ii/è de^lafiibtiocitéque 
de Mr; Colàcm, , Qn ine.. nous: .en 

donne 
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donne non plus que la dernière par*r 
tie , depuis Nicolas L élu félon ' le- 

P. Pagi , ran SfS.jufqw'à Af/i^y^-^v 
dont ce Père met le commendemént 
àFàn 999. Dans leX. pri!s<i'ariM^ 
nufcxit de Mr* de^ou\ oft nenôu» 
pré£ënte encore qu*uné fiiite impars 
faite, depuis Damafe , que notre Au- 
teur fait monter fur le SïégQ Pontî^^ 
fical , Tan 367. '}\xf^%' Itadi^ey* /. 
ficré Tan 772. Enfin on a joint îcf 
la lifte des Papes faite par Honorius] 
tMutun^ depuis S. Pierre , jufqu'î 
Innocent IIL honoré de la Tiare Tau 
1130. 

Tous ces Catalogues nous font 
Qonneï dans la vue qu'ils pourront 
fcrvir à débrouiller l'obfcure Chrono-* 
logîe des Papes.Cette partie des An-* 
naîes Ecelefiaftiques , toute confidé-' 
rable qu'elle eft , a été la plus né- 
gligée , & il n'y a pas long-tems qu'on 
a commencé d'en démêler le Chaos/ 
LiQ P. Pagi l'avoue ^vec étonne-' 
ment dans rAvertiiftment -, qu'il, a- 
mis à la tête de ces pièces. Il avoic' 
déjà confeflc dans le corps de fon- 
I. volume *, " que B^r<?»///j bronche 
„ fouvent dans cette matière ; que 
,, pour lui , après avoir employé la 

' ■ „plus* 
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f) plus grande diligence pour la rc- 
w mettre dans fon entier, il s'eft néan- 
j,.rçi9in$:trouvcenibarra0? plus d*u- 
» ne fois ; & que malgré ua long 
„ 6c pénible travail y il M a été ira-- 
j, PQffit)lp , jufqu'ari IV.'fîéclé, de 
fi découvrir le commencement & la 
y, fin de plufieurs Papes. "Ce qu'il dit 
danç< Ja fuite n'eft.pas moin^fort*. 

Quoi q\i*i) ne pgrle :daû^ ce paf- 
fege.que 4es difficuUç2 , qui fe ren- 
contrent dans- les premiers ficelés , 
il paroit cependant par fes autres vo- 
lumes , qu'il n'a pas trouvé dans les 
fiécles fui vans de moindres embarras^ 
4'où il ne fe peut bien,tirçr , ni par 
fc rnoyen des régies /qu'il s'eft fah 
tes ,.. ni par le licours de tous fcs 
Catalogues. Ceux qui voudront fc 
convaincre de ces difficulte2, Cins li- 
re de fi grps Ouvrages , n'ont qu'à 
jetter les yeux fur quelques uns des 
Chapitres de l'excellent, petit Livre- 
à^Mx, Ac S^afihemtiim la Papeflè 
Jeanne , ,qui a été mis en Fran- 
çois & dans un.ordretrès net par l'in- 
génieux Mx.J^evfant, 
. A la vérité, dans toutes ces liftes 
que l'on publie ici, comme dans les 
autres imprimées auparavant . par le 
P. Mahillon &c. OU qui font enco- 
re 
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re en Manufcrit dans les bibliothéT 
qaes , on vent , quç ^ d'une manière 
fcrupuleu.fe , ils marquent non fc^u* 
lement les années ^ mais auâi les 
mois & les jours <les Pontificats & 
des Interrègnes. Cda feroit croire 
d'une première yuë, que la Chrono- 
logie des Papes eft la plus aiTuréedu 
inonde ; nèanmpins , 4e Taveu en* 
ccKe àfi nptre Auteur * ^,Baro»iHs a 

fort bien pbfervé^ que fon ne doit f as 
fefier à cfs nombres trop incertains i^ 
foHvent dtfferens , qui fe trouvent dans 
ces Catalogues^ &c. Ilsfont^ ajoute -t-îl, 
pleins de fautes^ qui s* y font gHJf^cs far 
k né^igence des Codifies ; ^ ils W 
tailleurs ité compofez. avec fort, feu 
d*€xa£Htude. 

Après cela, comment efi>ce.que 
ce Père peut prétendre , que fes dix 
Catalogues, dans lefquels on ren- 
contre la même variation dans le;s 
wsmbres , & par conféquent la mé- 
ine incertitude , pourront être, utile;? 
pour corriger les fautes , qui foiU 
dans le Pontifical ou les Vies des Pa- 
pes,que l'on n'a commencé d'attribuer 
à Anaftafe qu'au XIV. fiécle, comme 
il en convient ingénument ? 

Quoi qu'il en loit , le P. Pagi e- 

■ \] tant 

* Critic. T. L f. 55/ K. XXVÏÏ. 
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tant dans cette penïëe auroit donc 
dû pubMet enfin ces G^alogttes y qui 
font dans lesf MiÉiufcriis -du pt^vem 
d(i >^;^/»/rdeiaB;brièthëqueduRôt 
&.de Mr. Colheh roB^ du nri^tns^il 
aardît ilônoui avertir, qù'îte fté dif- 
ftrent en rien, des autres qu*a don* 
tic ,- fans en rien tetrarichenEn-agîfî' 
Iknt autrement-, • ou 'jette dei fer upu^ 
^s* d^s FefpritdesLeaeurs unpea 
foupçonneux.* Pôtorquôîypourrônt-îls 
demander, comrifiencér ces fragment 
pr^dfémenc après reiidroit, ouqueU 
ques-uns f retendent^- que doit être 
ia Papejfe Jeanne ? Éft-oe qu'dîe fc 

trouve dans ces' Gat^lo^es , 4 
que l*on u Voulu dîffimuler un fait», 
qui paroît honteux au S. Siége?.Oti 
bien , 7 aiiroît-il dans cet -endroit 
quelque lacune auflî cnibarraflàiite ', 
que 11 Jeanne y étoit eiieéliycmerrt 

marquée? " ,' * 

' Il 'dl bon d'avertir icr que. Yoh 
Voit' une tdîclacime dans le feptîé- 
TTie CJatalogue. Après Sergiks II, oh 
nous'préfetire un vuide, qui ftiit B>- 
Koit ilL Ccrt ju"ftement Tcndroit où 
les déicnfcurs de la PapeJ/e préten- 
dent qu'elle dôît être placée, immé- 
diatiriîent devailt £f <w /^v quin«'pa- 
roit point ici non plus. Cette dcr- 
••' - . .'• •;> iiîerc 
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nîére omiflîon. pQurroit bien .n*ctrç 
pas latis quelque myfijére. Oo p^ul 
ibupçonnçr qttp , çoinine ce C^tidiH 
gue marque par .l/^s. années dpr J. Çh 
ics comitienccifne^s 4e châcjuerjipçj 
il a été néceflàire , pour ajuller toa*: 
tes chofcs , de faite écUpfer Leqp IP"^ 
auffi bîen que Jeanne,. On pour^qk 
faire là-deffiis diverfes réflexiMfi. jj*ai 
jouterai (èuiemont (\McBfn9iPjIL 
fucceficuc immédiat de la Papcflfe 1 
co|mnencc ici . Tan . 8f 6.' ju^enieiïî 
commtf . Mf. de^ Spamh^m l'ai/oit 
placé. ' . î 

Ce favMt homnae ^ qui n'i^ pas 
affex védtt, pour voir, toi^t HQuvirar 
ge du Pi P.as^'f^ difoit.f qpc) fi ce P$- 
rè venoît jùiqu'au IX. fw.cle , il ji^ 
feroit pas une petit* oçovrç , en cas 
que ce Père pût.ametier la Chrono- 
logie de ce iiéi:Ie. à un, tel point de 
Qçtteté, que i'pnpuiire décider, s'il 
y * eu u;ae Papçflgî , . oml non ^ & ti- 
rer cette Quctlion du r^gig da$. pçfir 
l4émitiqU^$;tsNmi(9.^!^$ d'autant 
pl«s<^ilH}€ll;i4'i«te.nidr> de.npuvelleç 
lumières du P. Pagi flur ce point fi 
conttovcrfé. que, aifant un détail 

• 4 



•* •> 
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i^i Kouveïïes de ta Répnblstpu 
à Mr. Nieaifi t , dc$ principales mà- 
titfres 5 (JuL lèf oîciît édjaircies'dans te 
derniers Tcwiés de fa Critique, il 
ftVoit promis de fMre"V0ir, que cet* 
te Fable ^ comme il l'appelle , .de- la 
Papeffe Jeanne controuvée entre i^an 
IMCCLXXVIIL & le XV. fi^cle, 
étoît attribuée mal-à-propos à Martin 
IcPotonôîs. ^ ' 
• Gep^daht j€i puis avertir le Lee*- 
teur, par avance, que de bon Père, 
dans- lom Tome III. hé coach&.pas 
même à la moindre difficulté de cet- 
te prétendue Fable. La regardant * 
comme un Monfti'e écrafé ^ • qui ne 

Îem plus revivre^ & qui n*a plus de 
Jéfenlfeûrs;^ 11' fe contente de parler 
dé l'Auteur de cette Fable & de la 
Chaife percée. Mais ce qu'il dit là* 
tlefTus ri'dl tiré qac d'^liatius^ de 
Latnhecius^ & à\xP, MaMlon, Au- 
teurs, que Mr. de Spanheim a pour- 
fuivfe jarfque-dans kurs' dernî€ars rc^ 
traitchtfmeiis. - -' ^ - 
' n fbut d^n(^ encore attendrela^Ré- 
jponfe' au Lîvf^ de cet' 'hâbûeheimmcv 

• - de 

li Vans une Lettre du i. O^chre i^^if. 
htftrée dans ces Nouvilies, yuHîet 1^55. 

& feq. 
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de laquelle on nous a menace îl y à 
déjà long-tcms dans les Addhîoqs 
zvLJi Naudaana* ^ comme devant ve^ 
nir d'ua illuftre Ecrivain d*Allernài. 
giie. 5î. nous en- devons poui'ta'ot 
croire quelques perfonnes^ cet Ecrîî- 
vain n'eft pas fort loin d'ici, îl eft 
connu depuis long-tems parplufieurs 
Ouvrages, & il faîé profeffion ou- 
verte d'un PyrrhoQifiiie aflcï tftendû. 
Ou, pour dire iqueHîue chofê de 
flasjptécis, À\ faut attendre ^e qub 
fera Mr. BayUy qui vient de nous 
promettre t avecbçaucoup de con- 
fiance qu'il réfutera pleinement dans 
leSuplément de fonDiâionsûre, tou- 
tes les raifojis dont on apuye cette 
1 Hiftoîrc , qu'îl regarde comme= un 
j xonte ridicule. Mais , quelque habî- 
I le homme qu'îl foit , il y a des gens 
I qui doutent qu'il puiilë mieux réiiffir 
que les autres. 

5*. Revenons auxxiiangemens, que 
la féconde Edition d &ir àii premvâr 
Volume dû P. PagL XJAff^aS ou 
Kntroduâîon qu'il fait précéder:, 
f pur donner un Abrégé méthodique 
des prindpalcs. chofes qu'il faut fa- 

voir 

t V^ex, continuât, des tenf. Tm* /. 
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voir de l'Hiftoire du Monde & des 
Juifs, avant <}ue d'entrer dans celle de 
J'£^ifç Chrétienne, n'a preC^uerien 
de nouveau: Les VIL* Articles, 
;4u'il avoit ajouter à la fin dans la 
première Edition^ ont feulement été 
îinfére^ dans leur place après le N. 
I^XXXVIII. & il a retranché fix ou 
Xept Hgneft.de r Article CXXIV. qui 
.f)|it du mport à.ce<iu&ron aauffiôté 
^e U troilîéiçe année de Jefus-Chrifl, 
iut P. P^i y avoit d'-^ord obier- 
vé qu'une Médaille d'Antîoche, 
communiquée par Mr. Toinard M- 
;foit voir que C//. Sentius Saturtimus 
.avoit été Préfident dé Syrie , & qu'il 
dey oit être placé entre Vàrus^ fous 
qui J. C. cft né, & Qmrinius ^ Q^xix, 
une DefcriptioQ de la Judée après la 
mort SArchelam. Mais on nous 
avertit dans les Correâions de ce I. 
Tome, que dans la fuite Mr. 7o/- 
'Hord avoit affiiré T Auteur , que cct- 
:t)â Médaille étoit feuilè. 
ij. Cepéi^ant le P. HardûAm "^ nous 
^a- donôé iuné fcmblable Médaille, ti- 
trée du Cabinet de Mr. Rigord^ & je 
puis aflùrer qu'il y en a deux eu An- 
•^gloterre cher Mr. Trumbull^ de qui 
j'en ai eu rinfcriptîon..vQu0i que je 
\ . ■ ^, • '. .w : •'■ ne 
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w;Jes.aye .pas: vues,. j^,m'wr^poitc 
fort i, la; conijoUûncq de ,ce ..S^v^t . 
hon^e;i qpi.'vç^'ar .d^atll-eurs. êait 
q^'çlWXQ|H^j^J§PB.«fÇÇS,ji.p0Ur IÇSi 
foaj^çapaer^ f^flfeso ' > P<îii,t-êtfi© :le..P.3 
fagi : pe , fe, fpi^yç Qok^ilp^. bion idj^ 
ce. qap lui SKVOÎt, dû yii^l'oinardy 
qui pouvoitfeuliçment ravoir aiyertî»» 
(|ll^ c;ç'ftçfident^ lîîé^it pas apcllè 

Père i;gv«ç^t:çcçî^. Xa^MedftîUc toott* 

^lui doQtflOiUS.pacAçiJÎJîW^^*, éom-? 
me ayant, ie^ipt^jaiiertfaît entrer le 
GoflCul^t ji^^tts ft F«tnilie,v & étant 

, ■6..,§iw>i'ani:Siil: de. J. gv(N.X.) 
oft A,^ufli'jrttcapçbé;î^eç raifoaiuid 

«giitxiiém.» • ^AJ^J' Auteur, atoit tiré de 
Sulfk^jSévér^\i ; poui: prpjaYCr que l'on 
ivoîtiCQmpté 1^ «wiées du Régne db 
î3*^rtf .depui*^«U^waéWà/r. c'eft-i- 
dice, éuvirjcwi.CrQ&ifkns^^j^vanit qu'il ji 

«it . fttCCedé ' à . ÂHgufiq , . &. qujil 4?6r J^ 

gflâbcôoftiiVei^eDt. ,lie;P: P^âg^^avoit 
pris dans Sulpke , Heroie Autipas 

poiir ZiVr^/ (?ômme Mr. 4ff 7i7/<f- 

•-. K . ji..^j :j ^ ..G.", . . . i mont ^ 

• '* 'A^tnalr Idv* IIU voyez, aujft Liv. 



Mbf^fWigLVéU'^v'ein^riiVLép.- Je fie faîfi' 
c*eft par -ibn t6ôyeii^5ltt€-PABttcttr. 
s?eft aperçu. ét^ÙL^MyrûWt^ Il - l«ér<« 
btetifkkde*ptôfteei'€ftcëtieidès att- 

^ ia>'fUffifeiïï»iem «ittverrc'toitt le 
Syftéme deîcé I^ëré touchftiit Vaffo^ 
ciltio» <Je^1Z'^'**^àPtempitcpârJ^- 
jf«/j^Y comme 'JS êWe avok doimé 
tieu' à un© pi^îtnîi^fe Epo<ïue*du ^- 
«m©ideicèt"Émp«éeuf ^Vd*^à'8,' Ifftc 

Quot qde^d^aiitMS' SaYaii* '»imt été 

àins le meniez fetttbuewt,- Aj^^Ud 

qttdques-uns ayèiit copié le ^P-Ff^^i* 

^oinme s'il âvdlt ifite Itf ctoft A«W 

la dernière évidence, jc-nç^aififem 

pas de dire i qWc^èfit uti de&-poiâtS| 

qttî autbîcnt^dû: étr^iemiétttfnem ft^ 

tàinchex dâiï» cette HouvcUôEdiiiOïiï 

& qu'il n'y a rien dé pltis mfé, qug 

de -réfuter toute» -les^ ràifons xic ce 

Père. JCeft ici un de tes eftdpcntsqm 

me fottt adinîtir Hûcïitù£tSmtei^ 

àî^ iqu^l'on.voit.fifoûvetit entre le« 

gottte j4e l'éfprit, • conutt^ -enw la 

goûts du corp^ T .-. / vT n\ 

7.. La 30. année de J.C. ( N.IL ) 

iious fournit encore un petit change- 

. , , T . . , , ,^n«nt. 

t Bip. desÈn^* Tm.h ff^-f^ >>4»!^ 
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ment. Le p. Pagi. pour prouver, 
qnc TÎM'ff'ivoit. célébré cette année 
\es7ricefgffaiesy ou la trentième an- 
née de fon Erapitè de Cefaf , s'é-« 
toit fervi de quelques Médailles ra« 
portées par Mezoharha, Au lieu de 
cela , Ton nous donne préfentement ■ 
rinfcrîptîon 'd*un marbre trouvé à 
Pouioles l'an vôp^ & publiée paî Mi* 
Bullifou^yec des Notes. ''^ On voit , 
dîTent œs Meffieurs, - Air c^ Mar- 
,j bre qulbxe ftatuès , qui repré&n-^^ 
y, tent les Villes d'Afie rcnvçrfécs 
„ par un Tremblement de Terre ,'» 
„ ran de J. G. JCY H. & bîen-tôt 
^ après rétablies par 71f^/r^, à qui el» > 
,,4e$..diBiI&rent un Colofle dans = 
„ la grande* Place de Rome envi-» 
» ronoé des - fiatuës de ces Villes* 
» conune le raporte f Apollonius, • 
On avoit coutume , prétend le P • 
Pagi , dans ces fortes de Fêtes de* 
nmoavellêr pairies Médailles & pkr 
les Marbres , ia^mémoive d^s vic- 
toires , des làrgefles &* des autres ao 
tions confidérables des Empereurs. 
De forte que, quand il trouve quel- 
que cfaofe de cetoe- liature dans ces, 
monumîeni; de l'Antiquité , Il lie Qlan'» 

. - G i que 

* m Fcro K^mapo, 

i Vid. W^. dé À^. 
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que pas de s'cq lervir ^ pour établir 
le Syftjême,. qu^îl a auffi inventé fur 
les décennales , .&c. & qui revient fi 
fouvent daiïs ion Tome ï. que c'en 
eft .une bonne partie , fur tout par 
raport à ce qui eft de fon cru.ll eft cer- 
tain que depuis Tibère.^ les Empe- 
reurs de dix en dix ans & mêihc de 
cinq en cinq ansf ont célébré d'une, 
ipaniére iblemnel lé le jour qu'ils é- 

. toiçnt parTefttis,axi\fQUKeraiii pou- 
voir. . .Mais-divers Savans f! doutent- 
avec iuftice , que ces fbl6nnite^ fe 
foîent, auffi cifervées à l'égard de ce. 
que le P. Pagi apelle.Ie pouvok ou. 
rJEnSipire des Céjars ^ non pilus qu'à 
l'égard de la dignité Proconfulaire. 
LçS' conjedOrcs ^ dôàtiLàpuyc cet-» 

. tç opinion 9 font ailurément trop fbi- 
bles , pour, faire beaucoup deSeâa- 
teiirs , parmi les gens qui entendent 
Qe§ matières. 

: Ce qu'il dît ici en particulier de 
rJnicripUoa de PoutoJcs n'a nulle 
force. Je ne m'arriSterai.paéà mon- 
tra: qu'il fe trompe en comptant quin- 
ze Villes d'Afie rétablies par Tibère^ 

jâx lieu qu'iLrfjienavoitqueXIV. & 
en expliquant mal *le.p^iIàgied'^jp«/67- ' 
»/>/ ; fur qupi l'on peut conlùlter " 

♦* : la * 

* vu. Norù ;E^ C»;»/»/. ]f. 177. 

J 
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la^Diilktation <iu faVant Mr,.* Gro^ 
«&€'//viy qui a expliqué ce même mar- 
bre avec beaucoup d'ÉrùdkiQOviRc- 
'. marquons. ftulcoKnt jqile da» XXXII. 
année de La puiûàncéduTDftmnatde 
7;^rr<r, nulrquée dans Tlilfcriptiohne 
. commença qlicir le ^7; de Juinideyan 
.XXX. de 3^.;C. & que ce^méihe 
jour , il n'y eut que 26^ ansaccoiîi- 
.plis y depuis* qjie Tii^ere àYçit €î6 tar 
.aopté.pîur Au^^9 \ &.avoitOTçu la 
- qualité de Céjhr. Comment eft-ce 
.douc\ qub le P. "Pagi peutptacetici 
k$7rifc;t;ialtsj ou 'la folemoitédéia 
30; année de Tibère^ à compter de- 
puis ce temsqu^il'fut faitG^Jr? On 
peut voir , à peu près, le mcme. mé- 
compte dans le§ autres folennite^. 
• , 8, Pour abréger y.il itufira de dire 
lenrgéoéral quq^ dans k reftedu pre- 
mier fiécle , le P. ;P/ig^f/crirrîge.t 
çn peu de lignes ce /qu'il ,avoit dit 
dans la première Editiori ^touchant 
quelques MédaiUes-^jde. Stmpvnius 
flaccus & de Pomponius Préfrdent de 
Syrie. Qu'il a réduit § les dix Règles 
ftit. la Chronologie dès 'Papes' à"lX. 

- ». - «^ j •« # 

tAn. XXXlll. m j. XL. fi. 3...Ô» 
$ An. LXML n^i i% %4*^^' . 



- Y ajcmtant qaelque^ lignés à la 4. pour 
noter en pailàntleP; Papebrocius^ 
âtdeux Aitidés^ la 8. pour montrer 

. Fordre des Fjîtes daiis les Egl'ifes de 
Coppadoce ,&. que: dans rOrient la 
oaiOàqce de J. C«. & lîËpiphanie nV* 

. tûiect pas célébrées- J^ Oéme jour. 

.U a encore ajouté trois Articles à 

. trois aimées f differoites^daiis lefquels 
i . il explique qudqpies Médailles , 

j'quidoziiiâit deux aonées de régne à 

r;£'j(Z^À'Z^ILcorrlgeun end^t d^ Faf- 
te&pablieai parle CardicialiiV0rff;'&'3. 

;U remarque ^vec ce Cardinal <}iie 
Trofa» Be fut point adopté par iWr- 

; va^ avant le mois de Noviembre 4e 
-Fanrpy^: . . , • • «:- 

9. A ré^ani du IL fiéd«y i(Ui^- 

: fifcrTe de qoelques^ lignes en peu d^en- 

•dipits *, ilrfy a d'ajouté 'que qujtttre 

; Ai^ktes ei)tiërs ^ où T Auteur fiiit des 
Remarques $ fxxt T Adoption de £. 

■ Âeiim I^erusy^ Adrie^'%, ^ Sur les 

.; t:i •■■/ «^' . : 'î '^^"- ter 
t An,.LXlX n. a* L7ÇXVL pf.. j 

■ * An. c:itxr. 17. 1. cxxxvn. p,t. 

CLX. n. I. CLXL n\ i.GLXlX.n. 

An. cxxxvi. ». 7.'^' -^ .'^ y 

^ Aff.ÇlilX'KlUm:^,.:i . ■ v 



4ts, Leptt^s^ . Février ,i 706. a^i 
ter depaMS lO tçjDps q]a'iUv0it^<;éfiiit 

.fer».'!^ Et 4. çQçfiir€^tf;^^^>^,poiJr nooa- 

*ec:qij/p Sévfy^ CQUYefUOit te Pan- 
Donje ^ . & tion m SioUç ^ quaad il 

cinquantaine 4^ jnpJlTW^TÇ Artîçé». 
rLeiipiiîîjjicîpqpîE) quiriçpnti§nri^nj^ €^nvi- 
ffo^idettx pages regardant., lepréten- 
^ Olriftènilin^ .de ^'Empereur PW- 

%^ i sue Iç ï^* Pi»?/ rejette j , & 
•les J^ttKfécjal^iffiÇy qu'il çéléhral'an 

•font, fte . Rlps .,copjî4éîftl^\^. . , On y 

tfOùVe; plu^ d^.^Q,i^|:tk:li?S Jtomt. c|i- 
lier( infiÈri^l çaç ci par là. ^ 4c qui peu- 
vent faire environ dix pages. Les 
principaux- Ibnt ï>our prouver î . con- 
tre qûelqi^csSâvdO^ y.Q^t j Maximin 
prit le tître i'Augufte Tan CGC VIL 
2. Qu'il y a eu deux Falem , & que 
le Tyran prit la pourpre Tan 
CGC XI IL 3. QvLtBaronius s'eft 
trompé touchant i'r/zwr»//»/ l'Apô- 
tre des Indes , faifant deux perfon- 
nés de ce nom , & confondant TE 
j -^^ ^ 4 thiopie 

$ An: CLTXL n. 4. 
- ". VM C CXLlr.ft. 4.-7. 



thiopfeàVèci? les IlideJ ôrfènçak^ ^. 
-4. Qut SJ^gi^réS»^ ifeifit Mokie vei>s 
-la fih^ de*f^i(S<îfG tX Vîl EJKW k 

-j/ QAG^Meiahie r^ 'fttcomp^BétfJdc 

i :i?îi{/5ii .ne pàriTt poilr^WDiSent^^î'qtfc 

fur la fin de ranrCGeiiXXHti^é. 

• ©Aie le qHàtrf^mei SyïK)de de Rome 
.fd tint' l'àh èGGXXVIIL ^3. ; . ; :h 

-t ''Au: rèftè ^^i^bn a' cbup^è- fj|«tfte8rs 
•Artidés eh^deUx Ou en t!r0ft-i>&'c5ii 
' a • quelqu^fbfs tr«ïifp«ré de bmhkî^s 

matières ..Enfin , on â 'retranché ciiiq 
i années de ie premii* Volume ^, qui 

ne va que iulqu'à Tan CCCXCV. 
-^'àu lieu'cjué Siatts ls(':fjf=emiér^E*lîon, 
ViUcdmpiieRdt' , lés^ quatre fiéôléS; enti- 
'ïfersl'^^X3n pdtfrrâ i^afifier des '¥Olâ-' 
-mié flaîvans idfenè ^liel<Juè^tre Mok. 
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A R.T.IiC L E IL u 

.R/i;0,liCSE' AUX QÙ^S.TÏONS. 
. D*U^' P R O V I N€ ÇA L* JomeJÛ. 

A Rcxt^ctdiqm , chez Reiûîcr Lcer^. 
1706. in. si., pagg* .718. du^ €g- 
raâere ; des volumes précédeiis. 

I. JjEs, troÎ6'pr<^mîers Chapitres de 
ce volume çonûeanent-des faits 
Hiftpriqucs que nous îie ferons . qu' in- 
digueç , govix:^ nous arrêter, un peu 
plus fur des matières plus impor- 
Unises. 

On y réfute les Auteurs qui ont 
pr.ét(^u , ^ue Çi/trles VIIL Roi de 
France enleva 4;i^»tf de Bretsçne, qui 
avoit (été promife à MnxinûUen d' Au-, 
triche Roi des Romains , & on fait 
voir quels ont été les faux fonde-* 
mens de leurs prcteittions. Û/Jr. BayU 
condut ceue matière par qu%^ rené- 

mnx pré fins k^M^ls a qutréjiilunt d^ 
c% que.i^Qfê's'^impi^UnuJnT, Jkspfimx^ui 
m Jênt 0ncor^ que ,d4m lljm^i^iâtiop^ 
fe* que divers €^4 ii^frévus poftrroiefgf 
iét(mirner. Mais ainji va le monde . 
mji iz^t'i^-f0fffrgH\il,df(r^r<^,}eçon'' 

' G s' t!ieps 
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1^ 'tfm'OeSis'iélêR^uiîi^ 
viens affex de cette Maxime. Cepen- 
dant il eft vrai , que quelquefois les 
maux avenir font & gtans , fi appa- 
rens, & fi prochains , que ce ftroit 
êtte litiprudeàt ,- & la p'olterité au- 
•roit fujét de iê plaindre dé nbùs^*^ fi 
•nous' ne nous cxpofions à des maux ^ 
& même à de grans maux préferis , 
pour éviter ces maux avenir ; au 
lieu de laiflèr le foin de les priSvenir 
à des cas imprévus, quîpeuveatiuf- 

• fi-tôt n'arriver pas^ qu'arriver , & fur 
lesquels on feroit d'autanrplus infeafé 
de compter qu'on les fupp^fe îni- 
prévus. 

Après ladifcuffiondu faux enlevé- 

• ment à'Anne de Bretagne ^ l'Auteur 
nous donne des réiîexicHis fur 
un* prétendu ferment fait au Grand 

'Turc par François L & fur im fer- 
■ ment exigé de S. Zic^«*y c^ Egypte. 

• IL Mr. Bayle vient enfuîteà la Ré- 
ponfe du Livre de Mr. Jaauelot^ qtû 
a ^oviXÛtïé^Conformitédtta Foi avec 

' ta Ra$fiif\ & dont nous avons parlé 
. ailleurs ♦; Cette Réponfe conticftt 
44. grans Chapitres , dont j'avoue 
r qu^ pAAalyfe -eft -au-deffu^ de mes 
^ forcés; Je doute même qu'il y ^t 
f ^ - d'autre 



d'^tte Ameuîn: qbe JMar^Bayk qtxien 
]>uil&.. faine .tttue.ixèOf ^xââc. Voici 

; Jl'iËibtareinitr Jâèttyîl s'ia^ d'ut» 
JBi«t>UQUieç $a fdÉre quc|>oudbîen£ûr 
Jie t^am|»eiub«r. oe dotlt il eft t]U£(- 
49D< il fandcôit r^xvtdr <jc que Mn 
.3«;^ a aYoncéddans iè Livre attaqué 
l>î^ Mxà. JafMehtif <:e que celui-<i a 
^éfjQMkà^'i&i la'TOtdiqar én.prxnfkci 
t& ctàk lefi^poaTqtte iàfinil / z*. . JEn iè^ 
•mid lim V oïL É£.&i»roit'ilefavQuec j 
igiie^ifi iiiie deMci JS^i^^/c ûg foitfoirt 
Mus. lOskn^A qv^i U comparer av^éc 
& Répoa£e à ïHifiQirfdHCalvmfint 
4f\ Jmi»fk9utg\ ^ pour/ en coayexiir* 
Qt\ oatfiEktrofUperoit Sm. &. Vùn ccot 
4K)HÈ:> qiè^iid flite diffllis contribaàt'beau» 
ûQfw àiédairiiKir, 'iin fajèt «d-ailletics 
foitintri|;ué &!fort.emb^alfê; il ne 
fcrt qu'à- nouslc faire pérdrede vuë*3. 
£htcoifiémç lieu^n fi^y^ raporte 
une infihit;é 4ç pa£&g;es fort longs de 

iôite qw ^> loiSqu'il. recommcocc à 
parler djs £>n chef;) - cm ne.fe fèu* 
xient plnStde r.enifeQît on il a finî.4. 
En quatr«Sme!lieu\îton content d'un 
di&ouis af&X'loiigv ^à Ton a de la 
peineiilfi.iuiTce., iljr a peu.de pa- 
gcf.^.où il ne fè conmxefite jui-mé- 

G 6 •- '^ tne 



me à la marge par des Notes^gui foik 
fouvent d'une raUbanable k)hgu^ui:V& 

Sui jettent un pauvre Leâeur cout^à^ 
dthors des gondii. vEniv^Q^cfcan feul 
exemple. D^ ;laidiQ>iut o&OKfè Mr. 
'l,e CiiTc , dont nous]krieron$^lu6 
bas , oàils'agh)de néftiter le^ î4mx^ 
res Plaitiques ; éafis^> le moment , 
qu^un Leéteut eft le. p}us>ttèntif i 
compreD(dre u» roifonnemoMi an^^r 
pbyfi^ej Mr;.:i34^tf ife fékYant) de 
l'exemple d'iine liortc^e ,^ qui moâr 
tre ^idit^iifUes heures^^^paf lènioytt 
d'une * pierre^ iî f« voit îiïtérrompîa 
par un renvoi àlamarge^ où l'on 
trouve cette note , fu^ lel^osde|?/>^- 
rr. Où de qsulqne'mtiKi'ti/rpipefûdé 
atta€h)é au mm^ £une mt^ fmiéèéH 
bout dk'im Q^Undre y {Ntnt. des fif/ur 
tPune iùrhge.- On m!avi0tiw*« > que 
CCS fortes» de Notés ne font prpprds 
qu'à diffaraire le Leâeur, & à lui fai- 
re perdre de vûë le fpjet pirincipaJ^. 
f. £n cinquiésoe i^^^mr. E^lt 
&it lafTei foovfJLtjde».' digntffioflS"'^ 
qui dans 'Un; Ouvrage Dogmttiquç 
fur des matières abl&kitesf liciguent 
l'attention du Leâeiir- férîettfement 
attaché à bien vouloir comprendre^oe 
dont il s'agit. r6. En fixiémelleuMn 
. . > - , . Bayft 



^Bêylt qtLti|>pait^mefit à ^omp^éfôn 
Lii/ïe ià iiîe&ré qo*on rimprimoit/lf a 
pas tQujouiîs une méfhode bien exat- 
«té.- Jfft «ftst- (&'pchKèSîftîMe'papier 
ftlûiif K($tié^-qU*€iR^' tâi^ trkittient 
&a^ Tel^riév quîn^ffipktô^loiîjdurs 
mi:ofdrè îtaftif^l , -fc^îlluiartiveptes 
A'vm foft"<Je ^venir^ la même ma- 
tière^ apirès^ Pavoîr aBafldonnée^ On 
répliques^*, fans 'doufê , ' ^^ ^^ f®^* 
-me*qa'U donné'! à-ftAi Ouvi^ge^, qeî 
eft-icotnpofé Je liettres qu'il écrit à 
un Ami , ^ Itti Vérifiée ce petit défor- 
•dre ; je ràvoiferaî , mais ce défbr d^e 
n'en eft pas moins incommode à un 
Ledeur. Je fai bien anffi ce qu*allé- 
-gtiG - ràiiÉc^t ^d*^ ■• ^ >E(fais'd€ Morah , 
<în iàveuç des Livres pt^u méthodi- 
ques ; mais- 6n iî'eft pas obMgé d^é . 
trc de Ton (èntiment^ & d*ailleurscc 
qur'il dk fitr ce fujet ne peut pas 
bien être âj^îqué au Livre domil s'a- 
git ici. • • '*' ; 

' TUEnâo^ Il eS tr^s-^^cîle^da^s toute 
ëme m^i^edie bi<n dém^er^ q\ids^ 
fom:^'re^ime^ de Mr. Bdyh^ afin 
i(te nec Uni rien^impiïttrï'iqudqUe- 
#i$ , H pat^e de* fim chef , quelque- 
fois il prét^' fes paroles aux Mani- 
.j • - 67 • chéens, 

ÀÊfremier Votume. 



.•tout .cclii... . ..\-u:i Ji f '■'..(.' j'j. iiî;i 

. .. Ap»tefti5 , ç9m0ie<i*»pi»B pçu" (te 

«Lettm qui n|e.foufeé©it«8;,iqw/iîM- 

. tôines perfonn^^ W;^cp<ihit-^Oe Mr. 

r^ fur fes Ady^rfaîres; q^wf c'eft ce 
flu'U infinu© jui-iïîéniçcJtos ^Hiftcti- 

îde .ceux qu'il [^lîeûitfiïc^^ni.fon fe- 
; cpnd Volume;: & c^rt^'il-y a apparu 
.<îc , qu'il dira 1^ ,ai(ême cïipfe; , ifc 
t.çjBOx qu'il refuie .dans le ttoifiêpic .;-. 
,jç crois .q^'U J^ feraipaç i^iutiîç de 

- j&îre ici qurtques réflçxionjs g(Jo^ralcs, 
, à régiM:d dç îa difpmç w^QMr.Jih 

- ^y?.e/d? CD pfUMci^Uer '^ . ÙLHB vouloir 
empiéter fur f(^. drpits. Mr. B^ 
déclare la guerre dans «œ ^^Ûlume à 

itQus IjBS ThépIogiéRs , qii'U appelle 
.^i^i^;irA;.iMeur. eu. permis à touis 
de prendre la caufe eh main.. 

t I, Je détone mft^tifm'ikjï à 
,Mr. J3<ç?A- s'il yi4 çmli&^^i^nmôpf 
ifïQmmuo enufelui&fesiAdv^t&ktôS 
-Q ji s!il î n'y • ea^ a ppidt. . S'il y ^en «), 
il fera bien die ie$ raporter^ .&.deidih 
re cliur^ment & diâi^étement «mf 

^€owvéinoHs de- ç^la ^ dfi^ cela; afin 



^ X4«/rv/. -Février t^: tfi? 
^tioiiOD. en cft , & qid €ft VétsÀi^pré^ 
cis de laQueftion. S'il n'y a nul pnrt- 
^pe commun emre lui & fes AdTef- 
iares, cfcft erivain qtfH <Wputé. 
Totttoe <itt*il dfe»cft ftrjet à la ré- 
torfiott. r ' ^ - * .: » 

2. En fécond lieu on ^etnaïKlert 
à Mr. Bayle î»Ml y a quelque' c^ac- 
tére dîftinftîf de la- Vérité , & qui 
puiflè la faire reconnoîtrc furement, 
& empêcher qà'on ne la confonde 
avee^rErreur. Car >'il rfy en a point, 
comme il femblennnnuer dans cet 
Ouvrage & dans fon Diâionaire 'à 
l'Article dePyrrho»& en divers au- 
tres endroits , c'eft encore tout-à- 
feit inutilement qu'il difpute ; puis 
u^itrfavaiKref a aucune propofitiori, 
e quelque nature qu'elle puiflcétrâ, 
qui ne lui foit conteflée, & qu'il fe- 
ra dans rimpoffibilité abfoluë de la 
prouver. Qu'il dife, par exemple, 
que Mr. Jaquelot a foutenu telle 
piopoiition , on le lui niera ; il en 
aportera- ïe^ preuves^- îMa fera Vok 
dans le Livre même, on lui nieifa 
toutes les coaféquencés, puis qu'il 
B'y apoifit de caraâére attqiiel Toh M 
puiffe c-onnoître la vérité. En un ^ 
mot, fans autre façon, on croifera 
de faux tout le Livrede Mu Bayk 
. : :. . de- 
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<1^ JShMvtl/esMeJvR^MhHque 

depuis Jt? ^^xmtMiot >u4qu4mf<der- 
Jmx Saqnlt dcâera d'en pouvoir 
xieffliprQVLvtif. Ceux. qui feotent bicu 
.la coo/é^ace 4^ ï^iiid^^ - ^^Vi 

puijfe conmître la Vérité^ .^r^rOQt 
Wik qttÇ.iefî|'aiancê.tim'd?otitré. 
- 3> Sj Mir*.B4i^'i5f iCOnvient.qu'Uyn 
quelguç ça^<SiérC:d« la Vérité, qiii 
,puifl€ jaou$ être coiiinu, car c'cft de 
<iy[Qi lit >s'agit ^ on Lai fde^rîaodera quçl 
S^ ce? cfttaâiéi^, ,& on W d<fi^a de 
ipîouver que ce jcafââére fok ijutise 
*que i^£vide^e,. Et -fur ce fujet, je 
ne fauroism'empécher deraport«-.ce 
que j!ai aprisque fit ùa habile Pro- 
. feiTeur en PhilQfQphiç, \ qui, avqit don- 
,né f^yàr TWfti .un .dje/fts.Difci- 
jPieç, i:^VLt ï Evidence àçit k earaS^- 
« re de. la V^'rit>é^ Un jje^ïjfe homme qui 
i'paroiflbit, lans doute, poiurlaprc- 
,miére fois furjes bancs ^ de i'Eçole, 
atgumeuta ainfi contre cette. Tbéfe. 
jL Evidemc n'efi P0S. le m$>aéiere de 
-UFérite\ d^nç vatretT^héfi efi faftfff, 
'Lé Répocrfont vouloît nier }'Ant4* 
■codent; mais le Profcflèur lui dît de 
rracctMrdér^ & de nîeria-.çgnféqtteii' 
:ce. I/Oppofaat lui. repliqpft'q^çi^eia 
ctoit 4ibfurde , puis que la confé-* 
queacciSiiifoit .éYideauaent dç.r An- 

tccé-dent» 



des hiftf^h\ Psgvitfr ri 71316. r ï^i 
téédciMf .Oa jpi jçépoadit que p€in 
;Cîoitfyr^i>. ipais 'que tieioa lui Op- 

pol^,f; iljulen pouffftit rwn coo- 

çlunre ; pariçe : qu'il f jJfiétfîôclQit . qi|c 

la Venté» Le$:|latiosiau%\4eoûild9- 
ront de iTiécnf à Ht. ^nM^ » s'il crûit 

aoit^ iqvellQ, i»ifQ«iifcrj^.<fe teicroi- 

moqaera de lui; .«^il'(di|;(|a'l).en ji, 
.f33ilui!cton4ndç9ra.^ qui lui.^xlit que 
cette: raiiQiteft îboûfle!^ & qu'elle he 
ûit paç^. au contraire ^contre; lui? 
U reperdra que. cela luLparoît ifri- 
r^efit^.OQ^ tfl?tiq»ôrtj(îtte! 1:' évid^Kc 
.jëtoti Û3ih'cA.;^ ujp^.oaraââfe de}la 
'j.y;^rité;^> &'<H»^*/Pfiatrctbei. ajifcc tou- 
le.'ceîtte ^i4«iceî^iok. CQittraire cft 
r vrai. Oflk 4QttJo quia^Xorte. dfc ce La- 
byrinthe, s'il jaie;qu« l'^yidence foit 
ilecara^^de'l^Viérité. Allons plus 

j 4, ftopppft par-tcmt.daiis ce. lai- 
ineltitlléyélaticÛDià Hi.tRdifiiftQ^') &J1 

K^fc jW^.rop.pnjbmflS A'uiioîau'pjÉ- 
;:jj9dij:;e dp l^Plîtd ;i0a le Veut Im^i 

»ffiviïKMirffA.<ltf*fli5am. toiue^cTO- 

fe$ Mr . Biiji/^iïiôUr difê; d'où ; ii - fait 
' <îu'îl y a uac Riévélation ; s'il l'ad- 
;Wt iifcplfifiWî^ pa^çe^qji'U. te yeot 

• '-^«yt^-j r;*.^^^^\^ ij»5?.mo^ c v.u/'^ÇIWP* 



: ï6i NUv'eHes de Id République 
admetti'e, ou s*fl V^aAtùst avec quel- 
que fondement j .Au premfercas, ôtt 
-luWémanderà' s'fl à'r^fofidclevcrti- 
'4diriôu 9*i! n'fcn a^jjoiîîtl' Il nô:t>reri- 

-rôît {frendre^lé premier ,• qu'on ne lui 
-demanda d'oô il Ait ctie la raîftn 
:^u'il a d'admeftrt laS^v^élation eft 
- bonite:. MlSs? iadcôttîbiW iqu^il y« ùnte 
'Jlévélatîon , fîîonsiiw foiiïmcs ei^^ 
.f€ gAiëref àvanbet. .^>I -'^> •• •• " -''^ 
^ 5;: Car! qûô dîc-ellè tmé Révflâ- 
tîoh ? Dit^eUe quHl y a' un Dieu en 
trois Pcrfonpes, line ftédeftinarioÉ, 

• une Tranfubltentlation ; ' cat Mr. 
'iBayk'ïntt^Xxm'a^ -^ Dogmes dafts 
lie même 'txap: ciMaîs-'^éà^ fôv^ei- 

l'ne dit pas> le ionttalte? fVdUs Êtvh 

-lire, dites-vous, vous ènténdexilès 

Langtiei originales : ' Qui vous Ta dî^ ? 

Vqs y eux , vôtre ex{>érÎ€rice l MA% 

font-ce là des caraft^es de la Vérité ? 

• Jcimmem^>ftflr^.-vo[iis^<<jj'ue • c'en; font 
i'iés caïaSîérès'?' ■Peuifriétr^qu^rf^tlôi 

• qu'il foitoëvidenti* q\ié i'Ecrkure^dtt 
iiqu'i! n*y alqu'iin DidU'^ -il- cfr Vt^ 
-dan^ le fdnd^qu'elle dît^qtfilry cfls 
: cent j quoi qu'H foft évidefltqu'el- 

"^é^^^ffhreme , fourni alléguer ce dogme \ 



des LeStrl^s, Tévtiet ijoe. i«^ 
le enfcîgne qu'il y a uDe Prédcftiiia- 
tion , il cil vrai d:ms le fonds, qu^el* 
1^ enfeigne qu^il ii'y en! a point; que 
qtioi qu'oni y voye auec la à^rx^éve 
évidaice qu'elle a'admetqtt'iaïkprin- 
cipe de toute» jcfaofes, il eft/ vnd 
qu'elle enfeigne iks deux Principes 
des Manichéens. Qu^on prenne gat- 
de que tous ceux qui mettent en.op- 
pofition perpétuelle nos plus, grands 
Myftéres & Fétjdcncé de Ik Raifon» 
ruïflentefièâivarient la vérité de ces 
Myftéres , quelque magniâquement 
qu'ils en parlent d'aîUeurs. 

6. Mais dilbns quelque chc^ de 
plus. Avoiions à ces Théologiens 
nrsfthmmtç y i .dont Mr. Bdyk Se >4é« 
.date le Tenant v "quoi que xlans'le 
fond , il .en explique* très-anal les l]en« 
.timenS;; avouons-leur^ dis-je:, qu'il 
' faut recevoir plufieurs dogmes enfei- 
gnez dans. rEcrîfure, quoi quècon- 
ttaires à des remet que la Raifbn 
nous enfdgtte' évidemment, Jedt- 
mande fi Dieu nous a révélé ti^ttHes 
les véritei.dans là Parole, ou sSlfe 
noùsjen a i^éviélé quequelqu^Min^. 
Bsîîi'ofcroient dire , qu'il nous les 
«toutes révélées, cela eft ktu dèr- 
• nier abfurde. S'il ne nous en a révé- 
lé que ^uelques-uit^s'y j^^rôûtieilc, 

que 
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rî6^ Nû^nseUéi de ïa Répn^qu^ 
•que liûosî ne pouvons nouç dlTarer 
•dJancune f<ks chofis , qui ne fom pas 
icontenues clair efncnt ..dans l'Eo-itu- 
joe; puaifilquoicomnieiac^évélation 
-nbiisisiagris, félons !ks principes de 
ijcejaxficoûire.qui.nausrdUputons, dî- 
i-ycrfeîtjeritcx conlraîies à ides propo- 
•lît.èoiis qui. nous? .poroiflôkht- cvi- 
•4<^tesv: nous ine fînronsipas fi Dieu 
<neijipus;ppuaa|>tis jévéJcT'iC'n jotlr 
i un. niaanfcrc . infeiL'd^utitg ^vérité*, 
c'Ci])nhàirès.g^néral€QQf)ént: à toutes les 
jchofcs, 5w«ûusparpiff^nt éviden- 
tes. Ainfi Mr. IBWe ne^fauroit èttt 
perfuadé jqu'iL ait bien refiitéiès Ad- 
; vcrfaires.^ j puis qu'il petit ie feir^, 
- -^uè Oicuc lui faêv3éle tua jour d;&s «vé- 
otiusti :t(mt«s; oppoyfécfi :ài toutes' tes 
•- PnopofitioQi de foh livre. Il , 
M Jejuc vois qtie.jdfiaix^chQfe5 qâïl 
puifle répliquer. La première:, :qu*il 
-n'a parlé 'que. dans la perfonne des 
iiPjfrrÛojaieos ^ & qu'il n'a &it quêleur 
► prê(j(^r d«ft rmftmËi -''La fecoudc «ine 
•r iféyidèttce^ iguLparoîtidans les pro- 
' p<Pifitktas,oppiaftQSi à; l'Ecriture/ n^ft 
.vqu'une ftuffp évidotice ,. une^éviikn- 
? ce^onipjôofe. Là pceinlcre de des 
JRcpcmljes ne. peut en inçofer qu'à 
.iides&fpîs. Il n!eftTieHtdc:fi.fktileque 
r M\^iè\iQj^^ rp%.QpJnîQns m4ios^ d'u- 
:•.*■:• - ' . ' * ne 



des Lettres. Février 1706.' i6f 
ne tierce pcrfenne. Jç n'ai .vu qur 
que ce. foit jufques! ici, qui oemfaiti 
pgru perfuadé , . .que Mr^' Btiyle étoàki 
eftcdivemeitt ism les.ppnftcs^ jquîil-^ 
prête à fpn Pyrrhonien; Que fi ce ne- 
loat pas les fienuçs , on lui deman- 
dera, s'il croit les raifonsdeccPyr-^ 
rhonien bonnes , .ous'il Ic^ croit mau- ^ 
vaifes. S'il les crojt ixtooes , ceibnt' 
les fi^nnes proprés; s'illescroîtmau* 
vaifeS; , i quoi bon les propofer ? 
Vcutril mettre à l'épreuve l'habileté* 
d^ autres Savans , . qui entrepren- 
dront de les réfuter ? 11 dira,, peut* 
être, qu'il les croit bonnes xîontre 
ceux qui veùlçm faire uftge deikut' 
ïlailon, au;lie«,de.fefoîûnettiîehuinr» 
Ùcment, à rawiorifc de 1!Eonture; 
j A la bonne heure, pourvu quUlfafe» 
fc voir que ces mêmes, railbns he 
i[ont pas à rcnvêrfer la divinité A la 
vérité de ce fiiint Livre. Qu'il, fc 
tourne, de quelque côté qu'il voudra,- 
. qu'il ent^e autoritsz .for- antoritez.,i 
jainais il ne perfuadera . à. >auéUft) 
Théologien, que la Religion, que 
Dieu a révélée aux hommes foit en 
perpétuelle oppofition avec la Rai* 
. fpn^ depuis fon preoûer Article, qui 
. eft la Création du Monde iufques à 
&Q deraier , qui cft la vie & lai mort 

éter* 



itS5' NàtfVtBes de- ta République 
éternelte.. Jamais'it ne montrera^ 
(pi^âocua ThécdôgkQ ait en&fgtié'^ 
rka. de tel; v Ilti <:otivknnem totlsy an l 
cbtupaire^ ' que4^usk^ ^''ane fbule^ 
première Caùfe inteltigente , qui a' 
pcoduit toutes chofe^^ eft utidc^me'- 
fendé fiir les notions communes , &* 
qui mémedohpoflèr en quelque for- ^ 
te pôui premier priad]^:) comme; 
c'en eu -un en Mathéntatique^^uë le- 
t6«t eft pdtts grand que» ft panîev' 
G*dï 'pcmitant cette imité de premier 
pnndpe, que combat Mr. Bayky' 
par . des raîfons .qu'il ptéte aux M^- ' 
diéensv &aufi^aellcs H prétend qo^ 
eft: iâ^ffible 4e répondre , ' qu'yen di- ' 
fimt que . l'Eoîture nous cnfeigne 
cette vérité, ^^& que nous det<m$ hi 

La féconde des réponfes que peut 
faire Mr. Bayle eft tout-à-fait -contre 
lui , car s'il accorde que révidence 
4es propoiitions oppoféef à l*£cri^ 
tjore: n'eu qu^iae £iui& évidence^ 
oteftràndire , pour parler £ms dé- 
wa^ , que ces propofitiotls ne font 
point évidentes ; on n'en veut pas 
davantage. Il n'y a point de dogme 
eopti» lequel oa ne puiftè propofer 
des rajfons , qui ayent quelque ôiuf- 
fe lueur; mats c^eft perdre le tems 

& 



A jKre tprt i la Vérité v que d'en, 
flîopofer 4e.tcUe5 ^ &.<iç;neti?aYaillci:; 
pas à les iov4iic, Mr. iP/iy/«:s'aip«yj2- 
pv tout ide^lft^orîté dç'Jylï*3^/ïrfV«,: 
qui a aygii^ qtfil a'y avoit point déî 
màhQd^itffxpli<i.aer la Prédeftina- 
tion & la jGcîu:^,. qui n'eut fcs difr 
fieulte^. .Mais joa (toute <que cç Sa-' 
vtttJvouÎHiavoiier, , qu'il !n'y a: pas' 
unede ces méthodes contre lefq^çlte5[ 
O|i.ûçjpui|fe^lteguerî4esr^f0n? évîr) 

plujîi): çjc^miîwî ^ la Pirçfçi^nee divÎT 
OQ & de , la Libwé des.Et^rQS'imelU- 
geus; OA HP. voit pas Jaliaifon, qu'il 
y a.imre ^^cesi Aeuscçbofts ; ; iwî^ : oti 
oc Yoit; pasj -qu'fJiteR renfermât x^m 
çont|-adiàiQt>. évidente; Il y^a de femr 
bbbïeç vérîtçz dans^Jes Mathématîr 
q)aç5i^rde^qutJ.les:.pouftam, U a'y a 
pa? un feul Matiématjden qui w 
(oit perfuadé.:.:Mlûs i} cft î:içms d'e^ 
venir à la: Rép^rife au. Livi:e jie Mp. 
%if*rto ; nws ne f«3<»i$.qufi q\»e^ 
qtttsjreiïwqçQ^ détacWç^.: : |iPB/5<« 
ayons diiitlesraîfQnsv y ; .• i: 
Mr. Bask W prétend être ixtfé- 
rdTé^dans k Livre de Mî. Jaqueia^ 
que da'n$ ce qui fÇQnCçrne ces p:oi^ 
îAfticles. I . La liberté d'indifFérence, 
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itSi Nmf^ltei delà R/p^eU fié 
qu\t f^rrhontÛné fieuit fiMldei^ 
qcielq«ttSi dogmes rîviéléz' 5 ^^e'^i 
prtiidptlèmctitlliticest&ois Artîck 
qi&'it rèpltqtie, >> JU pr49lèii<i <i«ie c'ei 
ituititemçnt que (bo A4vè>élàil% « er 
tfiepm de reoi^oilter-^V^ lé|^ niax 
mes dé nÔtre'RttUbn tMt ce' que I 
Syâéti)eG)ii^«tetir4«»tis enfôg&e fi 
kl 'clmt^ du 'pffcmter toftimci^ > & fftr 
te& fuitesidé^deae chuté , ^<:?^A«*i^ 
dire , à fjtett ^rÂs&t tottleTêitteli^ 
gk)à Ghoétieimel,' ddtt|t«fid4e6d€i|^ 
liiés nd'lbtit {^t^Uè ^«éMJé^ élites 
de cé«te^<»kute y^^ 'Il <»oit q(l^ oeM 
Reconûî&idc^ efii liner chôfe 'impi«- 
tfcabW^V:^ià doâc Mr. £4yfr<i«Qs 
de grandes oppbfirioni'dveifxiittfoa^ 
i^^dè JMoh^t^ '&'deTrHéoll9g}aig 
idu preihibr cWi*^. i,J qfui'prétêhdeirf 
^qu'il li'y â xTi«ii' 4e ]pfo&' rûfonnttlMe 
^me lu Religion 'Ûhiréti^riftb ^ it\m 
^otre Autcàr , on peut 'dire, Uûcbii^ 
trmrè ^ qit^ill n'i^f ^ rieiv 4e' (i > ot>|K)^ 
féàtiotrc RirîSm. Xï'eft faû» d»ute% 
^ gi'àftd :&tVio« ^qu'M>¥|nd à >la<^R^ 
lidon Chrétienne. ^l^i^n^fôiK et 
•Àiré paroîtir e par tcmt & eAtoutéoc- 

•cafion /<! difiorde'eHtn étU^ td ùfi- 
tniA-e' rét^éUe '-^ en fOûrtC;qifU Icitible 

''- '^^'" ' ''•>•■'..*_■« ' qù*^ti 

''I * CV c'eft.«^dâ:e yëp de 4*Jbà^ JtcM 

Nouvelles. 



rfAf i>/iPr/ï/ Février 170^^ t6^ 
qu'on -eir; peut . 'COnc\ùr^&^'\ -^n^ 
poKnr . itre iyp^r&Lix»msM bon ^ Ghrê-' 
deo V'ii faut i^ue pa^isesm^nt^ l>é(e.> 
Il €Û vrai qu'il déclare que ;fw T>&/<?. 
i^/>»j <>»/ p<mr fondement t* autorité' 
de tEtte infini^ qui ne f'eut tr$mfè¥ 
ni.' A^-^' /*td>w/i/; /Mâlsjqiii lui 'ft dM' 
(ju*€ll« ottf^ oe'fonaôme&t? ^Cottiw 
méiit^ le j^rouv^fl^^il que pasr ce^t^ 
pauvre mâlfeeureufe Raifon , fur la- 
quelle il n'y a nul fondement à foi- 
re , &i<)iiinQttg trompe tii^ujours ;i 
Iors!iH6iM M*6ll0(nOUis fkit l/^â^lt^ 
cholfisi àvè^î^otfi4<ietice. JWr. S^Al 
doit iêtt>* '«rklS V qtie fe^ AdVc8rfti4 
res ^ iqji'lttèferible itn*pettt*<^b^ri^ 
fer en lettî* • oip^Mt dès armes fi 
foiblfeSF ^-ôot des 'yeui aflfebëhs 



Tàtiï fiK**^idpi» ,- ift> de&-pr}ad|) es 
font vétitabfès/ On le dëfle de fori 
tir de dé^ détroit» ' L^ Raifoiïdii: 
avec évidence *ceàaiîte^<5hofe$'} èlli^ 

dit: ajffi »r« ;^^6f>ée qu^îr, c» fjmt 

ereird Ôîètf*y Kî^"ne.p^6^iWtti[kf> i 

âft lês.dm^idftte«fed>&ttf ég^à'^ii 

clks'flc cfeffobr pas ;^!fi ell^-^^fit 

.. . r. .•. . H '^'^^ ^^^gakîs 

* B • f//V foffhemërit i la pag. loîi; 
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ÎTO Ni>tev.^Hei de la RJfftbliqm^ 
égales .ce n'eft que par caprice que 
Vous y oas àétesmiutt pc^ir Tuae plu- 
tôt que pour l'autre. Si elles neioat 
pas également évidentes , c'eft par- 
ce que Tune peut être fauflè ; félon 
vou^ , qui youleît qu'on fuive la fc- 
eorid^ ,<:edoît être la première- C'ett 
donc à vous auiii bien qu^à nous à 
marquer en quoi manque l'évidence 
de la première. J'ai ouï dire que 
Mr. BayU foutenott que toutes lc$ 
propofitions,éyidentes , étcûent jégale- 
mcnc éyidcfitcs ; jci : n'ca fitt rien. Il 
ftmWe . que .cela iui?e^e fçs: prînck 
pes ; puis qu'il veut qu'on ne puJCfe 
répondre aux raifonsévtdmtes, qu'on 
allègue <:ontre les dogmes révélez. 
Ci ceig «eft , fa foi n'eft fondée fur 
fîen , puis qu'il n'a nulle raifon d^ 
préférer une. évidence à l'autre. 

li prétend que Mr. Jaci^e]l(^t Fac- 
cufe fauflèment d'avoir attaqué la 
ReUeipn , puis qu'il a dit fimplemeut 

^n< ce. ffie la TiM^fi wons ffifeignc, 
ifur Por^ifie ^ f»r ItsfuiUs duféchéj 
fp9$( fi fortes qnc noire Raifon eji trof 
foUU four les rejoudrc^ ^ qu^ainfi 
npMi devons p^us comporter , quant 
a».ifyfiére de la Préd^Jiinatifin-^ tçut 



des Lmres. Février ijô6* , ijv. 
Efuangeliques ; les croire fur fauto* 
rkéde pieu ; quoi que. nous Ke puip 
fions ni Us comprendre^ ni les faire qua-^ 
dreraux maximes des Phitofophès, S'il 
^répandu dans fon Diâionaire quelques 
autres ^ difficultez , elles fon^ toutes 
^ârquees^ au même coin. Il déclare 
à la page 647. qu'il finit croire les" 
myftéres de \^ Religion , quoi que 
la Philofpphie puiffe les combattre iw 
'omiblement. 

Après cela il ne faut; pas être fur- 
Pri$, qu'il ftflè;une digrciTion qui 
cQotietit dctixCaMipî{resfertesT7héO-j 
! lûgiens Rationmx \ qu'jl tâche dfr 
l^dre fufpeas d'Hétérodoxie. It* 
aivrai que, s'il faut renoncer, ent{é-> 
ïçmcnt.à la Raifon, pour être par- 
feitemènjt ofthodoxe , les Tibéioto-.- 
Bens Ratîonaux font les plu$, gran^. 
oe tous k^ Hérétiquçs. Four Mr.i 
^^fe, il fe lient au gros, de l'arbre, 
JJ^veot être de \^ pofterité légitime de 
Calvin , defcendre de lui^n droite U- 
f »' , & tf avoir, ftiçii; dje comtnun a^tc 
c<?$ Ratjoî^uK i ks fjnpoifonneurs dé, 
^^ fource .d^fatut. . En vérité YoHal 
*tt êft tout-i.-tâit..édifiaiît^ ;&î aptes 
^^ on ne doit plus trouver mau- 
vais , que Mr. .Srfy^ combatte pref^ 
9»e tous eps 49gWi% ^y% «aescejJr/ 
. ■ * H 2 ' ter 



tyt Nouvelles de là République 
ter même ^'unité de Principe , de tou- 
tes fes forces , ce n'eft que par un 
excès de léle pour TOrthodoxie. Pour 
n'avoir pas deviné fon intention, & par 
une iniîgne ingratitude , on a failli i 
le ranger avec les impies. Après a- 
voir travaillé à rendre fufpeâs les 
Rationaux , comme Ae% gens qui 
pourroientlàpper les fondemens du 
Qiriftîanifme , Mr. Bayle , pour fc 
réconcilier un peu avec eux, dit qu'il 
eft très^fûr, qu'on leur a impofédes 
hétéfles & de^ d^ffeim , dont ils R'é- 
toient ftttlîeihent coupables. Ihfeu* 
'^entikême ^ dit-U \ an>mr eu de très-- 
Bannes intention^ , kà Savoir fài tn^ 
Vif agi h s mauvaifes fuites de leurmé^ 
thode. Aiïifi déformais tout homme 
qui entreprendra- de faire voir que 
^ÉÉelquiei myftif re ' de l'Erangile n'eft 
pas c(^traîreàl*Rai&hJ, déitfefou- 
venîr que fa méthode eft très-perni- 
deufe , & fujette à de très-mauvaî- 
ftd fiiites. Il fait quelques autres ré^ 
fl^i^Jig ,' qui tMdént^à àdouGiï ce 
qtfil i^ avandé 4'un peu fort comrc 
Vek Théologiens Ràtionatix. 
^ Où ftit vioir en&î te trois illuâoiBS 
qifdn prétend être répandues dàn 
POuVrage dé T>AuJaqueht. La premié 
rcy '^C' 0ft qu'il l%>ofe que C€ux qn 

1 i : 1 1 prouvea 



désLétïresl Février . 1 766. j^^ 
prouvent ou qui avouent , qqe le 
6yfiéme orthodoxe ,des Chrétiens 
comprend des Articles qu'on ne peut 
concilier .avec la:Piiilo&xpiiië ^ att^^ 
Quent la Rel%ion; & )k lm;enttx>ip> 
te entiâce ftûx libeninsv- Ija.îi, c'eft 
que Mr. Jaqutkt^is^axoximAcoD^vt 
les ft^tioriaux , comme s'ils difôfent 
çie la Raifon en général , ou TU- 
oiverfalftéde. la.fiaLToa s'oppole à ht 
Foi des myilérefi. Evfligeiiques. Au 
li^tt qu'ils n'çQtcndent phrJa ^aifon, 
que quelques-uns des Axiomes , par 
kfqueXs nous avons accoutumé de 
jasjer des cfaofes naturelles , & d'en 
dilceraer la ^fôaflèté & la vériléi 
* Maisilfu&çit.^ela Religion 'fot 
contraire à un des Axiomes . ^ que 
diâe la droite Raifon , pour avoir lieu 
de la rejetter : par exemple , à l'a- 
xiome , que le tout eft plus grand que 
fa partig ; parce que cet axiome-étant 
fondé fur la nature immuable de 
Dieu même ^ tout dogme contraire 
à cet axiome, fera contraire à là na- 
ture de Dieu & par conféquent ne 
pourra être un dogme révélé. On 
aura beau dire , que le dogme «ft 
fondé i\ix\2i Véracité de Dieu ; de ce- 
la fcul qu'il fera contraire à' l'axio- 

H 3 me 

^^ JLemarque de l^ Auteur de ces N,' 



174 NouvHks Je la RépubUque 
me, oa niera qu'il foit fondé iur 
cette véracité ; &. jamais il ne lèra 
wSî évident que .Dieu Ta révélé , 
qu'il eA évident quei le lout cft plus 
raad que. fà partie. La. 3. iilufioa 
le Mr. Jaqueist eu' qu*il croit que 

Îour accorder la Religion avec la 
Laifon , il fuât de pouvoir répondre 
quelque çhofe direâcment d par ré- 
todion aux diâcultez objeâées, & de 
s'apuyer fur quelques maximes de 
Philofophie. On lui marque une tachç 
bien, plus diflScile, qu'on pourra voir 
dans l'Auteur. On reproche à Mr. Ja* 
queloty quelques aulxes omiffions, ou* 
tre celles dont il a été parlé ci-delfus.' 
On prétend qu'il sVil pris trop tard i 
réfuter Mr. Bayle^ & on ^t voir la 
conformité dcfentimens entre celui-ci 
& Mr.7//r/V»furlesditficultei à re- 
gard de l'origine du inal. On prétend 
que le mauvais fuccès qu'ont eu ceux 
qui ont attaqué Mr. Jurieu fait voir 
que Mr. Jaque lot n'en doit pas efpérer 
un plusheurcux enattaquantM.jB^y/e. 
On pailc après cela à la queftion 
de la liberté de l'homme, & l'on tâ- 
che de réfuter tout ce que Mr. J^" 
que ot a avancé fur ce fujct. Mr. 
Uayle uvoit parlé en cet termes, four 
fi jiattcr do. l\igrcable iasagiftatioft 

qn'U 



dès Lettre. Février i^èd lyy 
fftV/ efi le maître cbezhi; i\ s'agit de 
l'homme. Mt-Jaquelotûvoix pris droit 
là dcfliis, pour croire que Mr. Bayk 
Die la liberté ; celul>c] répond, que;, 
^uoiaM^'m itife ju^U frfié0e. deceite ^ 
griablê maginâM»^ i-îa» p*affurep4is 
fdHatort^onlaiffe cette ^ùeJUim indé^ 
cife. J/ous n^avo&erez^ ajoute-t-il^ i^ne 
fi un ko-mme difoit^ "je me flatc d'avoir 
,,doimé la^réfolution d'um Froblémd, 
yi'yt me • Ite^ioe a^éablement ., tl 
iè aurait àiumn de^m de tuer qtiil ne 
hut d^nné* OnvcxtA &ii/br*JafueJo^ 
& coDiteiieeca de cette déiaice, & s*il 
avolkraque les deux propoiitions font 
-ies^mémesw Son Antagoniile ^ qui £qt 
fa. cà£m:jPjitstiJ de^pcMfeTi^i u'a^fanj^ 
DU>fiié kDacàmaoqucqù'dti yi£iit, qœ 
, fe diafegement d'un fubftaotif .ea * 
adjeétif change entièrement la pro- 
poStion^ D'ailleurs on. ne Xàit û. un 
liomqie: qui ijeioit totiérementf pei> 
fiiadé d'ftvoir tcouyé'& démon jréuÈ 
Problème y parieroit . oomrae .Mt 
Bayle le fait parler. Enûu ^ dans le 
Diicours de Mr. Bayle j. ce n'eftpas 
l'homme qui croit être libre qui par- 
le; mais c'eft.Mr BayU^. qm. parle 
de lui; ce qui change encore ttupeu 

H 4 . ' l'jétat 
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1 76 Ibnvdkt de. la R^kMùpte 
l'ctat dei la queflioo. Quoi qu'il en 
foit, il déclare qu'il n'apas^ voulu 
-dire que l'homme prétendit iauf]^ 
;BEient^ .âdrq. libre; cela doit Oiôre. 
41 eft pftu^vcË^riaht de (avoir., s^fi 
& rettiaâfe, ;>o\i $^il s'eft bien ou ïnsA 
•txpUwd tiaiir l^udroit çntiqué par 
Mr. jiaquilit. Il répond après cela , 
à ce que Ihn Adverfairea avancé 
j)Ouriatre.Yoir qu'il ie K:oiitDediIbit 
'dans : ce . méitaè ^asdroit.; sêfiis tout ce 
<qu'A drt^efi trqx xbétapbyfiqney pour 
pouvoir .latte esprimé- en f^u de 
mots. . Noni nous contenterons de 
.remarquer quMl Eût de grands efforts 
pour renvêrftr L'argument poiir la )i- 
ixtX,é\ tijré^4e^ce.quefiousfentonis 
jque.noUs fàffbns' oertsiiiefi ^cbofès 
très-^librement^ En un mot il crok,. 
^ue la Métaphyiique ed tout-à-fait 
xontraire à la doârine de la. liberté 
-de irtiommc, & qu'il n'j ^quc la 
Religion & la^Morale qui la âvori- 
&nt. Il prétend que ladoiâiune com- 
mune qui enfcîgne que la Confer- 
vation eft une Création continuée, 
^ft contraire au dogme de la liberté , 
& il répond à Mr. Jaquelot^ qui a 
iVoulu accovder ces dëu2 fenttmens. 
ij'iwouë que je jie fai point de mo- 
yeu de conciliear.ces 4eux opinions ; 

mais. 
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nmîs par bohheuç je ne vois pas que 
ni la Raifon nr la Révélation nous 
enfeigftent la première; & je m'ima- 
gine que lesargoxnensmétaphyfiques 
qu'on employé .pour l'établir ppuri 
roient Wcn. n'iStre' que des rophiC» 
nies. ' ! 

Mr; BnjU pflfïè après cela à. ce 
que fon AdverCiire a dit far la pré- 
vifioa des événemens contingens. Je 
remarquerai fus cette matière., que 
ceux qui n'admettent point. de fuc-* 
ceffion dans l'éternité dé Dieu, fen-» 
timeitf: , qui ti'eil pas fkns difficulté ^ 
mais qui eft pourtant l'opinion com- 
mune, ne fe doivent pas fefre de 
nouvelles difficultés fur la prefcieur 
ce des futurs contingens. Car, dans 
csctte opinion , Dieu hc- voit les cho- 
fcs, qui font fttoires à notre égard ^ 
<iue parce qu'elles lui font préfen- 
tes, non feulement d'une préfence 
de connoiflance ; mais d'une préfen- 
ce de coexifi^ce. Il fkudroittropde 
paroles poun eip^uer' plus claire*- 
ment ma penfce. : Je xrois que ceux 
qui comprennent les raifoiincmens 
méiapfayâqttes, comprendront facîk^ 
mcBt ce -^ïe je veux dire.. 

Pour Tevcnir à Mr. Baykj ilspré- 
tend qtt*après qneMr. J^fjMfi/o/aiait 

H f beau- 
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beaucoup de bruit, il en revient 
pourtant à fon opinion, qui eft qu'il 
y a plufieurs dogmes de. la Religion, 
aufquels la Raiion ne fauroit attein- 
dre, & qu'on ne doit pas rejetter 
fous prétexte qu'elles, paroiflfeut op- 
pofées à nos idées naturelles. 

Il paflè'dans le Chapitre CXLIII. 
à TimpoTtante quefiion fur Todgina 
du mal , & renvoyé fur plufieuf s ar- 
ticles à. ce qu'il a ditr dans fa Répon- 
fc à Mr. King. Il prétend que la 
qudlion qu'il y a entre lui & Mr; 
Jaque lot fur ce fujôt èft peu impor^ 
lante ; puis qu'ils conviennent chi 
principal, qui eft que l'état paflTé, 
préfent, & futur des hommes n'a 
cien qui âe foit conforme à la- (bu<^ 
¥eraine perfeâîon de Dieu, & «jac;, 
non feulement l'Ecriture, mais aulfi 
la Raifon nous en convainquent plei- 
nement ; l'Ecriture, puis qu-'ellc 
nous enfeigne tout ce qui regarde 
i'oriffine éc.les fuites du péché; la 
Rai&n, puis qu'elle nous montre 
avec la dernière iévidence, que nous 
devons croire bien fait tout ce que 
Dieu 6ïit. Il ne s'agit donc que d'un 
acceifoire,. qui e(l de favoir fi notre 
Raiion peut comprendre l'accord réel 
&efteâif, qur & trouve entare les aiv 

tri* 
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fiffbut^ de Dieu & le Syftême de la 
Prédeftination , & fi elte peut fali^-' 
fiwre aux difficultés qui nous cou-* 
vrent la counoîfl&nce, ou les idées 
de cet accord. Mr. Bayle tient la né- 

Etive & Mr. ^a^ueht Taffirmarive. 
t premier môtitre au (ècond tout' 
ce qu'il croît qu'il devoit faire, pour 
apuyer fon femiment, & lui fait un 
grand étalage des maximes Phîlofo- 
phiques qu*il croit contraires à ce 
que rEcriture nous enfcigne fur cet- 
te matière. C'eft un Océan où il' 
n'y a nî- fond', ni rive. Sept propo* 
fitions Théoîogiques d'un côté, con- 
traires à 19.. maximes Philolophiques*' 
de l'autre. 

Mr. 3^^y«rfo/s'éto}tfervî de l'idée 
de la liberté pour répondre à tou- 
tes les objeftions contre l'origine du* 
nul; on prétend lui faire voir que 
cette doârine ne remédie point aux 
inconvenîens , & en fait , au contrai- 
re, naître de nouveaux. Il cft îm- 
poflîble d'entrer dans ce détail. Mr. 
Bayle remarque à la page 95-7. que. 
la pcin€ -d'accorder la bonté deDiea 
avec le malheur des hommes , a fait 
Diîtrc l*hypothéfe des deux Principes,' 
fune des plus anciennes ofinions donP 
la mimêire /îr fbiP cenfervh. Apa- 

H 6 rem* 



ijSOf NoHvelUs dé la Repubiique, 
remment il ne veut parlçr, que dés 
monument prpfiuies ; , <:ar fi Ton ai 
recours auxLivreç de Moyfe^ les 
plus ancîens que nous ayons ;. on y 
trouvera rHypothéfe de Tunité de 
principe infiniment plus ancienne- On 
ne, regarde ces. Livres -ei^ çètçadfroit 
que comme des Livres ancie^s^ :qvt 
méritent autint de créance , que 
ceux qui nous parlent des deux prin- 
cipes. 

En parlant du nombre des dam- 
nex, & de leurs peines j, je fuis fur- 
pris que Mr. Êayû ne nous dife riçu- 
de la penfée de ceux , qui pour Ije- 
ver les difficulté!, que cette do.âri- 
ne peut caufer établifïènt i.Que, 
tous les enfans, .qui meurent en bas 
3ge, & qui. font prèS; d^, la moitié 
du genre humain . font Tauv ez , par- 
ce qu'ils n'aportcnt point d'obftaclç^ 
a la fatisfaâion que j. C. a offerte 
pour eux. 2. Que parmi les Chré- 
tiens, il y a plufieurs adultes defau- 
yez. 3. Qu'il y a divers degrex de 
peines, &.que j^rmi les.danine^L le 
plus petit nombre .fera de Cjeux, qui 
préféreront leur état ,^ tout nWhc«i«r 
reux qu'il fera, à l'annihilation. U. 
ne faut pas croire , que Mr. Bay/t: 
n'ait pas taporté ce Syftem^^ p^ce 

qu'il 
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q^il ne fefentoit pas<;^ifl<b% fort |^u^ 
k réfuter. Je mUmâginë^ ai^dôn^ 
traire , ou qu'il l'a méprifé ; ou qu*fli 
Ta refuté dans quelque endroit de fe$ 
Livres^ que je n'ai pas lu. 
^ L e troifiême chef dc^ te diipute èiï^ 
tre Mx..BayU & Mr* JitfMtloP^coïi- 
cerne les. conféquenoes' quelle pre- 
mier croit que les Pyrrhonîèns peu- 
vent tirer des vériteï révélées. On 
prétend que fur ce fujet Mr. Jaque- 
lût a .pris encore le- chaiîge , en pre- 
nant pour une.même chofe l'aveu , 
^e les- myftérès ;EyaiigeIïques doi- 
vent être crus enpore que- notre: Rai- 
fon n'y voye goûte, & le deffein de 
miner la Religion , en perfuadant , 
qu'elle jçft toujours, oppofée àlaRai- 
ibn. L?aveu eft de Mr. BàyU , le 
dcflèin u'eft point de lui* Onremar- 
quera feulement^ que dans une ques- 
tion fi épineufc^ il fcroît à fouhiaiter 
qu'il fe fut toujours fervi des mêmes 
termes. Ici il parle d'une Raifon qui 
Qc voit gbufe ^ xlans les layfiéçes E- 
vangeliques , ailleurs c'eft uneRai- 
bn ,)qut allègue :dê8 propofîtioiu 'évi- 
dÔQtes contre cèsmyftérei. Tbutce- 
:1a n'eft pDiot précis , on ne fait à 
.quoi ^&i tcïiîc. 

Mr. Jlff^cétak enfi^ite arâc beau- 
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ÇQup ^àt pompe les paroks oe f>lii^ 
J$($urs Théologie]ss.anciçn$.&moder« 
ces ) qui. ont enfeigrié que la Raifon 
dévoie fcilbamettreà la Foi. Mr. 
Jaquelot fe rangera ap',iremnient avec 
ires Thécâogiens bien entendus; mais 
il demandera toujouc&d'bùUFoipeat 
favoik., que Dieu a réîwflé telle ou 
telle vérité ; puifqu'il Êiut abandon* 
ner la Railbn. pour, avoir la foi. Oh 
demandera encore après qu'on aura 
découvert que Dieu, a réi'élé certaî* 
ne . vérité , fi Ton fait plus évidem» • 
ment qu'il J*a révjélée, qu*on ne lait 
les adions qu'on pritend être con- 
traires à la. Révélât ion , P^r exem* 
pie , celui-ci allégué par Mr^ BayU^ 
-comme contraire au dogme de la 
Trinité. ^ hs cbafeiqui/ont les mimes 
M%>ec tmctràifiême font les mêmes <»- 
trottes. Il me fcmbte , que quelque 
clairement que le dogme de la l>i- 
nité foit révélé dans l'Ecriture , on 
ne l'y voit pas plus clairement, qu'oa 
•aperçoit la vérité de raxiome aile- 
gué. , . 

> Mr. Ba^le refiite enfutte ce que 
Mr. Diroys a avancé pour juftifier la 
conduite de Dieu dans la Création 
du Monde , à l'égard du bien & du 
ouL Mr« Xegit . n^ )& ûtisiait' gué- 
• •'.j " re$ 
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tes darantage <puin4'U entre dan^ le 
détail. > Il Trient ei^tdte hMr. Jd^ 
"Mfiot ) & surprend à la page loSjv 
la matière de lapermiffion4a péché, 
qa*it avolt déjà traitée à la page 794 
& à la. 8f2. Mais il rentre .bien -tôt 
dans d'autres tncideiis , quMl feroit 
trop long deraporter. 

III. A P R E*S Mr. Jaquelot vient Mf ; 
Le Clerc. Notre Auteur employé dix 
Chapitres contre lui. La controrcr- 
fe roule fur deux qucftions prin»- 
dpales ; ta première , il les principes 
d'un Ongentfte fuffiroieinc pour répon» 
dre à toutes les objeâions d'un 
Manichéen conrre Tunité de priur 
eipe- Mr. Z.^ Clerc foutient Taffirma- 
tive , & Mr. BayU la négative. 
La féconde fi la doftrine des Na- 
tures Plaftiques enfeîgnéc par Mn 
Cudwùrth donne quelque prife aux 
Athées. Mr. Le Clerc le nié , &Mr. 
Btfy/r le fbuttenr. Ce n'eft encore 
kî que la fuite d'une difpute ,. oà 
ii y a déjà eu première attaque, ré- 
poDfe , rq>Hque , duplique ^ &c. Ce^ 
pendant la di^ute n'eÔ: pas encore 
finîie. On aprend que Mr. Le dite 
fepré^e à repouflèr vigoureufement 
Mr. J&ayU. Ce fera aparemmentdans 
le presaiiçr Voluipe. de l^J^HiHiakA 

.j que 



2 S4 Npâfvtiks Je la République ' 
fuç Choffie ^ qui: vcfra lejour. Ge 
dernier <téclàrc.^ue:Mniic Ctn-c a 
pu fe feivîr du Syftémed'Or/^/»^, 
pour rendre aux objeâions des 
Manichéens , quoi que cène foit pas 
îeSyftêmc de Mr. Le Clerc \i\cto\t 
même que ce Syftéme eft plus fixt 
contre les Manichéens ^ que celui, 
des Sociniens.. Mais il continue à 
foutenir que les répliques deMr.Z<^. 
Clerc ne font pas capables de fermer 
la bouche aux dîfdples de Manès^. 
ïl l'accufe.de donner à gauche ^ & 
de lie pas répondre à la principale, 
difficulté , qui eft de favoir , nou 
pourquoi Dieu a créé une Créature 
muable; maïs pourquoi il lui a per- 
jnis de fe tourner du côté du mal.. 
Mx. Le Clerc répondra peut-être^ que 
C*eft parce qu*il l'a créée muable; & 
que s'il ntlui avoit pas permis defè 
tourner du côté du mal , elle n'eut 
pas été telle. Mr. BW^ tâche de 
parer à cette réponfe. Ilexamine en- 
fuite tous les expédkns que Mr. Le 
C/^rr apropofeï pourfaiiver la borné 
de Dieu, & il les trouvé tous infiif&- 
fans. U Élit beaucoup valoir le fer- 
vice quMl rend à iaReligiôn , en prou^ 
vant que rEcâricure-contieAtdesdoc- 
tmies , qui oc peuveal gagner letnr 

caufe 
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<:aufc îau Tribunal des Notion a com- 
munes , & qui demandent que Toh 
captive foa entendement fous Tobéïf- 
fiBce dç Ja^ôi. Ainft V0ici,appiifcmk 
iniâit Is^^pri^^-qUe^Mn B^yléttSi^ 
Dieu toos 1q8 joiÉrs: ' Grand LHtu.^ 
WAÂatjM me fkit voir ave€ évidence 
pue vous n^avezPas Héaufftbon envets 
Moi ^u0 vùHS rauriez 'fâ être , qfie 
-Wne main a été €hféhe^ que vém 
'M^a^Z^fiiit fhfS' de mal ifnède hiefiy 
■b' ^^\fi ^<>ns é^s h fini Principe de 
■toutes cJbofes , vous êtes four le moins 
àuffi m/chant que vous êtes bon. Mm- 
tEcrtt^re me ait tout hicentraire ^ je 
•#« vois ^meimè raifon^'^eé fU^elU r^ 
dit , Je -voit nifmè k contraire: Cl^ 
fendant 'je'fiiimets^'md'Raifon^ a FB' 
criturè. 

Après Mr. Le Clerc^ le favant 7//- 
lotfon vient fur les rangs, &Mr.B<îy- 
le prétend que tout ce que ce judi^ 
cicux Archevêque a dît des peines de 
i^Enfer ne lève point les difficultés 
des Manichéens. H donne enfuîte u- 
ne relation de ce qui s'eft pafTé en- 
tre Mr. JurieU & Mr. Nicole au fUr- 
jet des Syftême^^, qui' damnent une 
infiftité de gens. On jiige bien qu'il 
•donne gain dé caufe :à cedertiiër'y ^ 
mais il nous déclare* qu'il n'eu pas le 

feul 
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feul y fx, qu'il y eut d'autres rTotcf- 
tans , qui en jugèrent de méinc«-Par 
malheur les. citâcious inauquent ici 
.à la marge y ^ pcjut-êtrc n'y avott-îl 
foint.d'cndrcdtoù, le L^cm-eutâé 
^plus aifê d'eo trpuyer q^eicttne. / 

Mr.Biiy/ecommeiice à examiner la 
doârine des Natures Pladiqxies dans 
fon Chapitre CLXXIX & il ccMitin uë 
,à foutenir çoat;(eMs-i<< C4eri quocet- 
%c ^cx^rine ^n«rve Tunç des fgâfbns 
qu'on employa contre; TAthcafinc, qjiî 
cft qu'il eft impoffible de s'im^iner ^ 
que des facilite:^ qui n'ontaucune con- 
^oi4iançe ^^produifent des chofès où. 
.>!/ y ait a^tapt^ de régulante, qu'il 
jç en .,a 4aQ$ u^e Çlnmade k- <^ap$ le 
jçopps des Animaux. : Car ]e$ Àchëes 
peuvent rétorquer cet argument con- 
.tre les Natures Plaftiqu.es, qui, quoi 
.qu'elles a'ayent aucune peniâe , for- 
ment l^s Aiù^naux & les vegetaïu. 
Mr. Le C/fr^a,répondu que c' cft tout 
autre chofe.de dire qit'une. Nature , 
qui a reçu ce pouvoir de Dieu, quoi 

Îu'elle n'ait pas l'idée de l'ordre, que 
)ieu a , forme les corps organilez 
par le pouvoir de Dieu & (bus la di- 
reâion , & de dire que tout fe fait 
par un concours fortuit de. matière. 
Cate réponfe ne fatisfuit point. Mr. 

Bay/e 
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Bayle , & pour montrer qu'il n*apas 
railbn d'être content , il confidére 
I. la doârine de Mr. Le Clerc fans 
aucun égard à Tinterventiou & à la 
diredioa divine, z.etvfaot qu'elle cn^ 
ferme cette kitervemion;. Il pré- 
tend ^u'on ne peut rendre ca* 
pables les Créatures de conftruire 
une machine , fans leur en donner 
ridée avec la paiiTance . d'agir con* 
formémcnt à Cf t^ jdéa . ^ elles 
agiiîènt fous les ordres;, de Dieu^ il 
faut qu'elles connoiÛènt ces ordres, 
à moins que d'agir conunede pnrs 
» ki(teuinens ^. & de re^vdcr Dieu 
comme la câufe prQçhait^. ^ e&ts 
qu'elles produifent. Mr. Le Clerc 
a répondu à tout cetavÀ Mr. B^ 
le réplique, 

li revient à la doétrine de la Pré- 
deftination dans le Chap* CLiXXXUL 
Le fuivant qiai ç(l; le dernier par* 
k de quelques ' Auteurs aaony- 
mes & pfeudonymes , &Jl finît p^r 
quelques Additions & Correâions^^ 
pour le fécond & pour le troificme 
Tome de cet Ouvrage. 
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' ARTICLE ÏIL 

Oe:U.VRE^ yi^%.^i%de Mr. de 
' S:A|tNT EVRËMOND, Vuhtf^T 

fur les MaHufcr'tU dt V Auteur. 

aauvtlU KdittOH^ revue ^ corrigée 

• y augn/tentée de nouvelles Reffiar» 

Set. A Amfttrdâto, ehe* Pierre 
ortîer 1706. fa î i. Tom. L pagg. 
: 3ir8^ Tofti, II: pàçg. 377. Tom.- 

ÎII- pagg- 37^- Tonï- IV- pagg. 

300. Fom. V. pagg. 484. d*un 
.. caraâére plus gros que celui de 
t • cc$ Nouvelles. 

■T^Ous îes. Ouvrages dé Mr. de 
'*' S. Evrentoud ont été eftîmeît Se 
recherchez avec beaucoup de loin. 
durant la Vie de l'Auteur ; mais 
parce qu'on lui en a attribué un 
grand nombre qui n'étoîent pas de 
\nv; quoi qu'ils ayent été confondus 
avec les (îens & imprimez pêlennê- 
le plus d'une fois y on avoit toujours 
fouhaité que Mr. de S.. Evremomd 
voulut s'expliquer fur les Ouvrages 
qu'il avoiioit, pour les diftinguerde 
ceux qui ne lui apartenoient point, 
mais ce fut inutilement qu'on l'en 
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pria. Comme il o'âvoit jamais rien 
fait imprimer^ & que cequ'onavoit 
publié fbttsJbn nom Tavoit été fur 
des copies qui couroient dans 4e 
monde , il n'y ptenoit aucun intér 
rét , & fe metti:Mt peu en peine de 
ce qu'en pouvoir penfer le Publid. 
Cependant , il cbanges| de fentîmeat 
quelque tems avant & mort ^ l/i jet* 
ta les yeui furMr. Des Mats^eaux^ 

?u'il chargea du foin de publier fes 
)avrages. Il les relut avec lui^ ^il 
marqua fur.- un exemplaire ce- qui lui 
apartenoit & ce quino lui apartenok 
f)as y il corrigea beaucoup .dechofes, 
& lui donna des éclaÎFcif&mens fiir 
les endroits , qui avoient; befoin de 
Commentaire. Enfin il lui commu- 
niqua fes Mgfiufcrits, & revit avec 
lui les copies qu'iLen faifoit. Mais 
la mort le furprit, avant que Mr. 
Des Maizeaux'pût avcdr.toutes l^s 
lumières néceffidres , & dans le tems 
qu'il étoit à la campagne. On< le 
.manda pour fe rendre à Londies, 
mais à ion' arrivée il trouva- Mr. de 
'Saùti'^^E'vremoKd mort:, & £es Ma- 
nufciits ftrent Ternis par fon ordre 
emreles mains de Mr.Silveftrfj qui 
travailla de concert avec Mr. Des 
MaizeauSF ypaax en publier la belle 

Edi- 
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lulittoo en 2. voL en 4. qui en a été fm- 
teàLondres^ &quî conunençaàpa* 
TottDe l'année dernière. Comme ccl* 
de-ci a*été faite fuv celle de Londres 
par les foins du même Mr. Des 
MMZieaux\ pour en donner une.juf* 
te idée, il ell néceiËiire de marquer 
trc qtte c^eft que TEdidon de Lon- 
dres-, & de dire enfoite ce que celle 
4e Hollande a' de particulier. 
<- A regard de la première on en a 
(retranché tout ce que Mr. de S. E^vrc^ 
.mojad à^vrànoit^ bon ou mauvais. 
KDn a revu aH^ecbeaucoupdefoih for 
ies ManufŒÎts tout ce qui avoit dé- 
jà été'imprimé. Cn y a ajouté beau- 
;XX)Up de pièces, qui n'avoient pas 
• encore paru,^ & lur tout autant de 
'Xettres & de Billets, qu'on cn a pu 
^maflèr. On a . pris grand foin . de 
.remplir lesiLacunès, & dénommer 
^les perfonÂes dont les nomsavolent 
été effacex ou. défigurez. On y a 
•ajouté diverfes Notes , qui fcrveot 
4>eaucoup poutrinteiligeocedesâits, 
rjou'ipour' fàicc' connokre certaines 
-perfonnes&ç. Elles cofitiennîcntplu- 
rfieuTs ' particularités ronarquahles 
que tout le monde ne fait pas. On 
a rangé les Pièces autant qu'on a pu 
fuivant Tordre des tems où elles om 
Réécrites. * Voilà 
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Voilà ce dont .oii'noa& avertît 
dans laPrâBoe^.qai eft aa devant 
dç l'Edition de Londres, ^prèsquoi 
on répond à deux objeâions qu'an- 
peut fiurc contre les Ouvrages de 
Air, de S. Evremond^ 6c l'on nous 
donne cjïfin l'Abnégéidé fa: Vie^> 
dont netis ne^ dirons rien ici , f arcer- 
que nous aurons ^QcaUiom d'iai par** . 
kr dans. l'Artide :fuiV'ant^ 

L'Edition d' Amfterdam eft exao- 
tement conforme à wcelle. de Lor* 
dœs, pa&ceuqueles cbangeqiensqùe^ 
Mr. - Ù^sy Mak^âUM y* a Éiits ,1 4ne ^ 
peuvent établir; une diÉréirence dfen- 
tkUe; Voici en quoi Us confluent. ' 
Il a revu ^xaâement les feuilles de 
IXditâon de Londres., avant que dc^ 
les envoyer ^a^ Libraire , > & Je Li** 1 
braire a eu foin de^ faire jcorriget £bs. 
Epreuves; pâar une. perfonne très- in-: 
telligente & très'-eiaâîé. il à faitplu-r 
ficors altérations dans les Notes» II. 
en a retranché quelques-unes , il en 
af^o^ beEaacbttP'd'aati^es, il en a 
zâbmié mn^aiTeifrand nombre. Il' 
ft cem^ ^ leur piaceles Pièces 4}uiiy 
par ii^^ertence ou ^ autrement^ a'a* 
volent pas ^té rangées félon l'ordre 
de leur compofîtion, & il a inféré 
dans le corps de TOuvrage celles 

,o^l .'•;«.; àV. .V, Z9^^ 
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^ étoieat â la£n,. fousle tîtxe de 
Ën^mens. £nfin il a. ièfondu \^i 
Taèifis des Matiérei & ie$ a aùg*^ 
memçes 'de la moitié. .; 

A l'égard: des Ouvrages; de Mr. de 
Saint^Bvtfnhnd ^ ^ je foufcris au ju«. 
gpBoentr qu'en :4^t Mn niu# Gier^j 
dam ^ $iHfpjé/fm6 Unàvarfiik'^*' ^ 
Je: crois quetôuteif^ibiuie xi£iinté«« 
refTéê en fera lé même jugement. 
Four.) lés expreffions^ fans.VQuldir 
CGûOix^àke Mx^ Des Maizi^aMtXy j'a-: 
VDiieraLqu'elleâ m'ont tot^ours. par^ 
ra flin^pctttrop étudiées^, &querAn*^. 
tidafSe revient trop.fouVebt. U y a: 
phis de quinze ans> quej'avoismar-^ 
<pi6 dans mon Exemplaire ua grand ^ 
nombre de chofes^ & lut toiu d'ex-: 
preffions v^ &. de tours qui me paroiG 
fetentavoirtiiîelque défaut^ &ij'e£pé«. 
rois tottjoucs d'en faire ufoge. . . J'cp. 
laporterai ici uû petit échantillon, 
afin qu'on voye fi ceux qui ont trou- 
vé à redke.au: (lile.de Santf^Evret-: 
nio0d^,Qntéttrt^tr^&ittâdc, &Jejea: 
dieral desrFiâ^f^ wiiôntjccbimôcn 
^tleJbii^ iDuireftev jQJi'ii jamais 
là là Critique: qui^a été âdte d^ Ow*\ 
vtsges de cet Autour; Ainfi ce fera' 

. ) .' . le 

* îiîufc ar/t ^^^. 5^0. 
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]e goût ou le hasard , s'il arrive que 
nous nous rencontrions. 

* Tom. I. pag. 239. Les Dédes 
Hu'ife dévouèrent pour le-hien d*une So- 
ciété tiont ils ailoient n^être fluSy 
me ffemblent de vrais Fanatiques ; 
mais ces gens-ci meparoiffent for tfem^ 
fez, dans la paffion qu^ils ont eue pour 
nue République reconnoijfante y qui 
éfvoit autant de foin d'yeux pour ' le 
moins qu*ils en avoient d*elle. Je de- 
mande s'il n'y a rien de gêné dans; 
tout cela., & fi Ton lie^ourroit point 
dire la même chofe d'une manière 
plus naturelle? 

Pag» 249. Us ( les Romains ) 0/- 
jèufotent les Carthaginois ^ ^ lesiaif^ 
[oient rétablir^ donnant affezde fuje^ 
four une nouveUeguerre ^ où ils apré*- 
htndoient de tomber fur toutes chofes. 
On demande (i la 6n >de cette pério^ 
de eft bien tournée? 

Pag. 7.69. he premier \ confiant de 
fin naturel^ Ç5' par le bonheur pré- 
fent défis affaires étoit à la tête d^u- 
ne Armde qui ne doutoit pas de la vic- 
toire. Je dôme' qu'on entende le. 
fens dé ces paroles à la première 
leâure* . . 

I Pag. 

* De la NouVilk SdHk» d^Amfieriam^' 
t Scifionn 
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• . Pag. 292. Ce rafinement de domi" 
, nation a été à un foint de délicateffe 
fous quelque Empereur-^ jft^il f^étoït 
pas permis aux Sujets de vouloir u- 
qtCon vouloit d*e»x. Le jeu des deux 
mots vouloir & vQuloit , fait que le 
fens n'eft pas tout-à-Êût clair ; il y a 
encore quelque ^utre embarras dans, 
cette période. 

Pag 300. Durant fon Gouverne-^ 
ment aucune guerre ne fut négligée^ 
qui put itre utile- On demande ii le 
relatif eft à la place où il doit être. 
On dira, que ce font là dès vcti lies* 
Cela peut être , à l'égard de Mr. dq 
Saint'Evremond ; maïs ce n'en eft 
pas à l'égard des cens , qui n'auront 
pas autant de géme que lui , & qui , 
voulant l'imiter , l'imiteront dans fcs 
défauts , & n'auront pas afTez de for^ 
ce ^ pour réparer ces petites fautes , 
par mille autres beaux endroits qu'on 
trouve dans les Ouvrages de celui 
qu'ils auront imité. Il eft fur qu'on 
croit être en droit de pouvoir |>arler 
d'une certaine manière , quaiid on 
peut avoir Mr. àtSrEvremondpoxa 
garand. Il eft potutant vrai qu'on 
peut faire une ^ute , en l'imitant. 

Pag. 302. La guerre ne s*accom^ 
modoit pas • à fo^ vérJtMf^gétfie^^ On 

de- 
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demande fi c'eft la guerre , qui doit 
i'accommodet au • génie ou le génie 
à la guerre? Il y a des gens , (Juî 
plus fcrupuleux , ne voudroîent dire 
ni Ton ni l'autre. 

Mr. de S. £ï;r^»7t?»^ajoute immé- 
diatement après , ^ queiqu^il triom- 
fhât avec ' t* opldHdîjfetnent de tout lé 
monde , on ne la'tjfoit pas de cohnoitre^ 
ne fes Lieutenans avaient vaincs, 

ïi demande fi cela eft bien net , & 
fi ce ne feroit pas mieux de dire, on 
ne laiffoit pas de eonnoifre ou devoir^ 
que (^^tùit [es Lienteièans qui avoieni 
%aincu. 

Pag. 199. Comme Alexandre fut 
extrême^ 0» il ^toit le plus charmant^ 
$m le plus terrible ; ^ on n^allott ja- 
mais jurement 'dans une privante , oit 
fi engageait ht^même. On demande 
^il n'y à pas plus d'une faute dans 
tout cela. • 

Nous avions fait plufîeurs autres 
Remarques , maïs lious craignons 
d'ennuyer. D'ailleurs on a corrigé 
dans cette dèmîére Edition, bien des 
iàutes que nous avions remarquées 
dans l'une de$ précédfehtes. On- is'eft 
aperçu , que fouvent une mauvaile 
pK)nàuation gâtoit entièrement lefens; 
La bonne ayant été rétablie * tout a 

I i été 
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cté remis dans Tordre. Au relte, on. 
ne fauroit douter , qu'il n'y ait beau— 
coup à aprendrc dans les Oeuvres de 
Mr. de S, Evremand. Elles peuveat 
fur tout être fort utiles, pour former 
le Jugement. iVIais il y a en quelques 
endroits de certaines maximes , con- 
tre Icfquelles il eft bon djC fe pré- 
cautionner. 



A R T I CLE IV. 

M e'l angeCvi^ieux iU* 
Meilleures Pi e'cjç ^ 

attribuées • à Mr. p E S A l >i t 
E V R E M o N D , ^ deflufiemrt 
autres Ouvrages rares ou nouveaux. 
A Amfterd^ chex Pierre Mor- 
. tien 1706; in. 12. Tom. I. pagg. 
402. Tom. H. P3gg. 440* fans les 
Tables. Gros çaraoere. 

QU AND on fit favoir au Public^ 
qu'on fe préparoit à faire en An- 
gleterre une nouveUe Edition des Ou- 
vragesde Mr. de S, Evremoud, où Ton 
n'irUeréroît , que ce.qui eûeô'câive- 
ment de lui , toutes les perfonnes de. 
bon goût en curent de lajoye; par* 
ce qu'il y avoit long-tems.qji'onlou- 

^ , ' ' haîtoi 
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haitoît de favoir , quels étoient pro- 
prement les Ouvrages qu*on devoît 
lui attribuer , tant ils avoicnt été 
confondus avec un grand nombre 
d'autres, qui ne lui apartcnoîcntpas; 
Mais on craignit pourtant en même 
tems , que ce deflein ne nous fit 
perdre certaines Pièces attribuées à cet 
illuftré Auteur , qui , quoi qu'elles 
ne foient pas de lui , ne larlïcnt pas 
d*avoirleurprîx. Isàx^Des Malzeaux 
vient de nous tirer de peine , parles 
deux Volumes ,, qui font le fujct 
de cet Article & dans Iclquels il a 
iMnaflë non tout ce qu'on a attri*- 
taé à Mr. de Satnt-^Evreimnd -^ mais 
feulement tous les Ouvrages , dont 
it feifoit lui-même beaucoup de cas , 
&que de fort habiles gens ont crû être 
cBeâivement de lui. Il y a joint deg 
Notes înftruôives, & a reftitué , au- 
tant qu'il a- pu , à leurs véritables 
Auteurs , les Pièces , qui n'avoient 
«flcore paru qu'anonymes. 

Pour donner à ces deux Voîume^ 
une groflèur'raîfonnable , il y a joint 
<}uelques Ouvrages , qu'on ne trouve 
plus que difficilement, ou qui n'ont pas 
encore paru. Voici les principaux. 
Les Mélanges Hiftoriques & les Par^ 
tkularitez, de Litérature de Mr. Co- 

I 3 lomiez 
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lomiez , plus amples & plus correc- 
tes , qu'on ne les avoit encore vues. 
Le Plaidoyedc Mr. jEr^ri contre Ma- 
dame laDucheffe Mazann; le Carac- 
tère de Charles ' IL Roi d'Angleter- 
re , par Mr, le Duc de Buckingbam 
& Normanby- , des Poëfies de Mr. le 
Duc de Nevers &c. 

Au refte, quoi qu'on ne promette 
aucun Ouvrage , qui foit de. Mr. de 
S, 'Evremond , il y a pourtant quel- 
ques Pièces où il .a eu beaucoup de 
Îart , comme V Apologie pour Mr. le 
)uc de Beaufort , qui eft une peti-. 
te Pièce fatyrique ^ où il y a beau-- 
coup de fel; la Maxime ^u'UnefaM 
foint manquer à fes yfmss &c. Ôtk 
à pris foin d'expliquer cela dans les 
Kotes. 

11 faut ajouter qu'à l'infû de Mr. 
Des Maiz^au^ 9 qi^clqucs Amis de 
^r, S. Evremond pijt cQjmlDuiiiqué 
^u Libraire , pluûeurs pçrites Pièces ^. 
que lui & Mr. Siheftre ti^yox&SLtpz^ 
jugé à propos de publier avec fes au- 
tres Ouvrages. Il a été furpris de les 
trouver dans les feuilles , que le Li- 
braire lui a envoyées ; maïs il n'y a 
plus eu de remède. 

Il a mis au devant de ce Recueil la 
Vie.deMr, àç. Saint Evremond <\\3à 

con* 
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contient cent quatre pages de plus petit 
caniâére,que le reUe du Livre. Elle 
cft très-bien écrite , elle contient di- 
verfcs particularitcz remarquables ; 
& quand il n'y auroit que cette Piè- 
ce dans tout ce Recudl , elle méri- 
tcroit toute feule qu'on l'achetât. 
Voici le plan,que Mr. Des Maszeaux^ 
qui en elt l'Auteur , nous en donne 
lui-même , dans l' Avcrtifïèment qu'il 
a mis à la tête du Livre, dont nous 
avons parlé dans l'Article précédent. 
Cette Vie contient toutes les parti* 
CQlaritez qu'il en a aprifcs de la bou- 
che même de Mr. de Saint-Evre* 
màud. Il y fait THiftoire de fes Ou- 
vrages , il y marque le tems auquel 
ils ont été écrits , & ce qui a donné 
occafion de les écrire. 11 parle ample^ 
ment de l'Edition , que lui & Mr. 
Sihe/irc en ont publiée, des Manus- 
crits , qu'ils ont eus çntre les mains ; 
& de l'ordre qu'ils ont fuividan$ 
Tarrangementdes Pièces. Il neman* 
que pas de montrer combien les Edi- 
tions précédentes étoient détcdueU' 
fes ; ni de faire fentir la nécéilîté 
qu'il y avoit , d'éclaircir ies Ouvra* 
gcs de Mr. de Saint-Uvremond par 
des Notes. 11 s'attache fur tout à 
rendre raifon de celles qu'il y a faites. 

1 4 En 



200 'HvuveUtk'it la République 
En faifaat le Portrait de Ibn Au- 
teur, il montre qu'il >ifvoit dcTErur 
dition, mais unr Erudition polie ^ 
& digne d'un homme de fa proftf- 
fion & de fa qualité. Il remarque 
cnfuite, qu'il aprofondit les fujets 
qu'il traite; & que fcs expreflions 
ne font pas moins julles & ddJicates 
que fcs penfées. . Cela le conduit na^» 
tjurellement àparler uefon ilile, & 
il prétend fiaire voir le peu de fon* 
dément qu'il y a dans la Critique 
de fcs Cenfeurs. Il explique l'i- 
dée que fon Auteur avoir de là 
Pocfie; & fait voir, que c'eft ftu* 
te de, bien entrer, dans fon but-,, 
qu'on n'a pas une jufie idce de 
la fienne. Il allègue les raifoos 
q.ui ont engagé lui & Mr. Silvcfire. 
de publier quelques Pièces ^ qui 
n'intérellerit pas ^ezlePi^blic; mais 
qui ne lailfent pas d'avoir leur mé- 
rite particulier auprès de ceux qui 
ont vu les autres qu'elles repréièn- 
tcnt, oa conna les jperfonnes qu'el- 
les caraâérifcnt. Et parce que la. 
plupart de ces Ouvrages ont été faits 
pour Madame la Duçheife Maza- 
rin , cela donne occafion de rapor- 
tjLT plufieurs particularitex de fa 
vie, qui pourront fervir.cn quelque. 

ma- 
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manière de fuplément à fes Mimoi" 
tes. Nous ne nous amuferons point 
d?abréger ici cette Vie. Il vaut mieux 
en raporter quelques endroits déta* 
chez. Nous commencerons par une 
particularité de laquelle peuvent pro- 
fiter ceux qui pailènt leur vie a fe . 
moquer du Genre humain. Mr. de 
S, Evremond^ qui âvoit une Char« 
ge auprès du Prince de Condé , 
voyant que ce Prince fe plaifoit à 
rechercher le Ridicule des Hommes, 
le fervoît félon fon goût. Ce Prin- 
ce s*enfermoit fouvent avec lui & • 
avec le QovDX&à&Miojfens pour s'a- 
pliquer avec eux à ce nouveau gen- - 
re d'étude. Un jour que ces dieux . 
Meflîeujs fortoient d'une Converfa- 
tîon de cette nature , il échapa à ' 
Mr. de Saint^Evremoud de deman- . 
dcr à Mr.. de Miojfens^ s'il'croyoit ^ 
que fon Altefle, qui. aîmoit fi fort . 
àjdécouvrir le Ridicule des autres, r 
n'eut pas des défauts auffi bien . 
qu'eux. Après avoir raifbnné quel- • 
que tems là-deffus , ils convinrent . 
que cette afFeftation de découvrir le 
Kidicula des autres , lui en donnoît 
un d'une cfpêce toute nouvelle. Ils 
fe divertirent a£fe2 long-tems de cet- 
te penfée avec leurs Amis ; mais 

I y ceux- 
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c?eux-ci l'ayant dit à d'autres , le 
Prince en fat informé. Il ôta à Mr. 
de Sasnt'EvremoHd la Lieutenance 
de fes Gardes; & ne voulut plus 
avoir de liaifoiv avec le Comte de 
Miofens, Tant il eft vrai que Ceux 
qui fe plaîfent le plus à railler du 
défaut des autre», font d'ordinaire 
ceux qui peuvent le moins fuporter, 
^u'on raille des leurs. Le Prince en 
revînt pourtant dans la fuite à Té- 

rd de Mr. de Saint-Evremond ^ 
lui fit donner 'des afliîrahces de 
fon eftimc & de fon affeâîon. 

On nous rapporte ici une particu- 
larité de Mr. Lavardin Evêque du 
Mans , qui ne fait pas honneur à fa 
mémoîi-e. On affûre qu'il étoit fi 
peu convaincu. des veritez de la Re- 
ligion , qu'après fa mort , fur Vsl dé- 
pofition de plufieurs perfonncs , qui 
lui avoient ouï tenir des difcours im- 
pies & facriléges , on^réo^donna 
quelques Prctrcs, qui avoient reçu 
les Ordres de lui. On avoit deflèîn 
de pouffer plus loin cette affaire , & 
on confulta le fameux Evêque d*/^- 
let^qm répondit, qu'il faloît premiè- 
rement aficmbler un Synode Pro- 
vincial j & fur la dépofition des per- 
fonncs, qui avoiêm oyi cesblafphé- 

t • mes. 
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mt^^ on procederoit contre fa mé- 
moire & qu'enfuîte on en cçriroit 
au Pape, afin qu'il autorisât les Procé- 
dures, qu'on auroit faites. Mais 
comme cela auroit fait trop d'éclat , 
& qu'il y avoit des pcrfonnes d'un 
grand mérite , qui apartenoient à la 
Maiibn de cet Evéque , on prit le 
parti d'en demeurer là. 

On a parlé fort diverfement des 
raifons, qui obligèrent Mr.de »J^/W- 
Evremond à fortir de France; voici 
l'explication de tout ce myftére. Mr. 
de Samt'Evremond fut du nombre 
de ceux qui accompagnèrent le Car- 
dinal Mazarin^ lors qu'il alla con- 
clurre avec l'Efpagne la Paix qu'on 
a apellé la Paix des P.irenJes, En 
partant, il avoit promis à Mr. le 
Marquis de Crequi de lui rendre 
compte du fuccès des Conl'tjrençcs, 
& de la manière dont elles icroicnt 
ménagées. Dès que la paix fut fî- 
gnéc, il lui écrivit une Lettre afîez 
longue, que l'on trouve dans les 
Oeuvres, où la conduite artificîcufc 
du Cardinal étoit parfaitement bîeri 
dévclopéc, & où fes vues intérel- 
fécs paroiflbient dans tout leur jour. 
Il faifoit voir que ce Miniftre avoit 
facrifié l'honneur & l'intérêt de la, 

I 6 Fraii- 
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France, à fes intérêts particuliers p 
& qu'il avoît eu des raitbns fecrétes 
de tout accorder au Miniftre d'Ef- 
pagne , dans un tems où il* pouvoir 
lui impofer les conditions les plus 
dures. Tout cela éioxt aflàifonné" 
d'une ironie fine & délicate, & de- 
plufieurs traits piquans, contre la 
perfonne du Cardinal. Cette Lettre* 
étant tombée entre les mains des 
Créatures de cette Emînence, quel- 
que tenàs après fa mort , on voulut. 
Cil faire un crîiïie d'Etat à Mr. de 
Samt'-Evrtmond ^ & c'eft ce qui To- 
biîgea de s'exiler de fa Patrie. Il fir 
enluite de vaines tematîves pour j 
retourner; on ne lui en envoya la 
pcrmiffion, que lors que fon âge 
a^'aneé ne lui permettoit plus dé 
fe tranfplauter pour une féconde 
fois. 

On nous aprend à la page 38.' 
que Des Cartes avoit dit au Cheva- 
lier Digby , qu'il azwit médité far 
les moyens de prolonger la durée de 
la Vie de V Homme ; que de rendre 
ï* homme immortel^ c*ejl ce qu^H n*o- 
feit fasfe promettre \' mais qiCil étoii 
bien fur de pouvoir rendre fa vieéga-^ 
le à celle des Patriarches. Mr. de 
Saint-Evremond tcnoit cette parti- 

cula^ 
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cularité de Mr. Digh, & lors qu'îî 
la communiqua à Mr. Des Mai' 
zeaux^ il ajouta que cette opinion 
de Des Cartes étoit très-connue en. 
Hollande, &"qu*n en avoit ouïpar- 
1er à plufîcurs perfonnes , qui avoient 
eu commerce avec ce Philolbphe. 
iF ajouta que les Amis que Des 
Cartes avoit en France nNgnoroicnt 
pas que ce fût fon fentiment, &que 
rAbbé Picot foff Dilciple & fon 
Wart3rf, étoit fi perfuadé de Tha- 
bÏÏeté de fon Maître fur cette ma- 
tière , qu'il demeura long-temps fan* 
pouvoir croire fa mort, & que lors 
qu'il en fut convainoi , il s'écria ' 
que rV» /toit fait ^ isf ^f^ Idfin du 
Genre humain allait venir. Je ne 
veux point m'infcrire en faux contre 
ce raport du Chevalier Digby\ maïs 
il" oft bien certain , qu'il en a beau-* 
coup impofé au Public dans les ex- 
périences dont il parle dans fon Lf- 
vre de la^ Poudre de Symp/ithie^ fi' 
c*eft , du moins , le môme Atiteur. 
La plupart de ces expériences font 
tout-à-faît fauflès. 

Mr. de S, Evremond étant en îiol- 
lànde y vit Spinoza , & l'on nous 
dit à cette occafion , aparemmenè 
for li raport dé Mr. de S. Évre- 

mondj 
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mond^ qu'il ne paroiflbit point dans 
la converfation ordinaire de Spino" 
za^ qu'il eut lès fcntimens qu on a 
trouvez dans fes Oeuvres PofthHmes. 
Il reconnoifibit, dit-on, un Etre 
diftîn£ldela Matière, quiavoit opé- 
ré les Miracles par des Voyes na- 
turelles, & qui avoit ordonné la 
Religion, pour faire obferver lajuf- 
tîce & la Charité, & pour exiger 
rObéïflànce. Ceft ce qu'il a tâché 
de prouver enfuite dans fa Tbeolo^ 
gic Pctitique. *11 eft fur que Spino" 
za ne reconnoît aÔucllenient qu'un 
fcul Etre, qui poflcde toutes les pro- 
priétés réelles. Ceft là Topinion 
confiante de tous fes Difciplcs ; & 
c'eft cette opinion -qu'il faut réfuter, 
• fi. l'on veut agir cfBcacément contre 
les Spinoz'tfies, 

On nous aprcnd que le Voyage 
de Madame la Duchelfe de Maza- 
fin en Angleterre étoit myftéricux, 
& on nous dévelope ce • Myftére. 
On vouloit Toppofer à Madame la 
Duchcfic de Portfmouthy qui étoit 
la MaîtrefTe du Roi Charles 1 1, & 
qui difpofoit <le toutes les Charges 
du Royaume & de toutes les fa- 
veurs. 

* ^ewar^ue de VAuienr de ces Nou- 
velles, 
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ymrs. La» chofe auroit réuffi fi la 
Ducheflè dt Mazarin eut fû pro- 
fiter de tous fes avantages , & n*eut 
pas paru avoir trop de penchant 
pour le Prince de Monaco^ qui alla 
alors en Angleterre. On a cru , que 
c*étoit cette Dame , qui avoit com- 
pofé fes propres * Mémoites ; mais . 
on nous aprend ici , quMls font l'Ou-- 
vrage de feu TAbbé de S, Real , qui 
les compofa fur les particularitex , 
que cette Dame lui dit de fa Vie, 
durant k féjour qu*e)le*fit à Cham!* 
beri, où étoit cet Abbé. Si ct% Mé- 
moires font mieux écrits, que les au- 
tres Ouvrages de Mr* à^SainuReal^ 
c'eft qu'il les a travailler avec plus 
de foin & d'étude. Au refte, on 
nous iufinuë, <5[ue cette Dame eft 
morte peu perfuadée de la vérité dé 
la Religion. Le caradére qu'on 
nous donne ici à^Ifaac VoJJïus Cha- 
noine de Windfor mérite d'être lû, 
& la réflexion judicieufe qu'y joint 
Mr. Des Maizeaux doit être foi- 
gneufement pelée. On trouvera tout 
cela à la page 58. Certains ména- 
gemens, que nous devons garder, 

nous 

^^ Imprimez» à Aihjlefdaniy chez, Tierre 
Mortier. ^ 
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nous empêchent de copier ici cet en-- 
droit. 

On nous apprend , que T Auteur 
de la Dijffrtaùon^ fur les Oettvres 
Mêlées de Mr. de Saint-Evrcmond^ eft> 
un certain^ Cotolendi , Auteut de 
VArlequimiaua^ Je plus fede, & le 
plus impertinent de tous, les Livres, 
qui ayent p^u depuis plus d'un fié-, 
cle. Ce fut, le même, qui publia le 
Saint-^Evremouiana^ .Livre un peu. 
moins méchant que. le précédente 
Voilà un petit échantillon d'im grand 
nombre de particularitét remarqua-, 
blcs, qu'on trouve dans la. Vie de 
Mr. de Saint-EfVremond. Les Notes, 
que Mr. D^s Maize^ux a ajoutées, 
aux Ouvrages de cet Auteur n'ea 
contiennent pas de moins ipiportan-v 
tes ; mais nous n'avons pas 1 eipacc 
Eéccflàire pour, nous y arrêter. 



AJR. 
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A R T I G L E V. 

* Re'lation abrégée de ce ^ 
s^eft paffé dans la dénier e As- 

Sl^MBLfc'fe PuBtKJUE ^/^TA- 

cade'mie des Sciences^ 

du Samedi 14. Novembre^ ^l^S* 
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OnSIEURt He Fontenelle fit 
l'ouverture de la Séance, par» 
reloge funèbre de deux Académi- 
ciens, que l'Académie a perdus cet- 
te année Ce font Meâ! BernonlU 
& Amofetons. 

Le premier naquit à Bafle au m6& 
d^Aoûc 165^5-. d'un Père diftingué 
par les emplofe qu'il y poflëde en- 
core aujourd'hui , & qui font com^ 
me héréditaires à. fa famille. Lejeijb^ 
ne Mr. Ber^ouUi fut deftinédès fcm- 
plus bas âge à 'être Mini&re, & oa 
i'inftruUit avec foin des belles Let**- 
très. A peine fut-U forti de l'Hîftoi- 
re, que le hazard lui fit tomber 

quel. 

^ On a dH un mot de' ee qnife fajfd 
dans cette AJfemblee dans le mois de De- 
cembre 170^. mais on en a dit fi peu, fM# 
cette Relation pareitra toute nouvelle^ maU^ 
^ gré ce qM*on en a dit* 
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quelques Livres de Géométrie entre 
les mains. Il y prit un grand goût. 
Mais foit que cela le détournai de 
fes autres études, ou que ron eut 
4aas fa famille des raiTons pour s^op- 
pofer à cette inclination naiûknte, 
on ne lui permit pas de ^'y apliqucr, 
au moins ouvertement. 
' Cette contrainte ne fit qu'aug- 
menter la paffion pour les Mathé- 
matiques, & particulièrement pour 
rAftronomie & la Géométrie. Il 
expriina alors l'état où il fe trouvoit 
par une devife ingénieufe. Il fe pei- 
gpit fous le type de i^haètcn con- 
duifant le Char du Soleil, ^Y£ic ces. 
ntots-autotir : Je fuis parmi les jtf- 
tnes , mdgré mqn Père. Ainfi , . ans 
aucun Maître , qui pût lui fervir de 

Îuide, & avec le fecours de peu de 
Âvres,' il ne laîfë^ pas de faire bien 
d(U progitès: Lox$ qu'un âgie plus 
avancé donna à fon génie la liberté 
de fe déclâirer, il parut avec éclat 
dans la République des Lettres par 
la Iblution qu'il donna de plufieurs 
Problêmes propofcx dans les Jour- 
naux de Paris , d'Amllerdam , & de 
Leîplîç.' 

.Eu. 1680. il publia un Traité 
fur les Comètes , à l'occafîon de 

celle 
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celle qui parut la mcme année, &, 
quoi qu'il n'eut aucune Relation 
avec Mr. Caffini , leur Syftême au 
fond fe trouva tout femblable: c'eft- 
à-dire, qu'il prétendit que les Co^ 
métes étoientdesAdres, quiavoient 
un cours réglé , qu'elles écoient des 
Satellites d'autres Planètes, qui ne 

Îaroîflbient que dans leur Périgée, 
l ola même marquer le cours & la 
révolution de celle de r6$o. & a0u* 
• i-er qu'on la rêver roit en 171 9. prcf 
diâion hardie, & encore plus fur- 
prenante, il révénement la juAifie. 

On lui 6t alors une Objedion 

très-férieufe contçe fo» Syftêmei là-» 

voir que» s'il étoit véritable., les 

Comètes ne feroient plus des lignes 

de la colère du Ciel. Mv.BemoulU 

de fon côté fut obligé d'y répopdrc 

avec le même férieux; U dit diônc, 

pour éluder l'Objeâion, quelaCb-^ 

méte, entant qu'Aftrc, n'étoit.poînt 

par elle-même un figne de la colère 

de Dieu, mais que fes différentes 

Queues ou chevelures en pouvoient 

être : tant il faloit ' encore ménager 

la foibklTe des efprits .il n'y a que 

vingt-cinq ans, fur les erreurs po** 

polaires, fur les moindres préjugex, & 

fur les Phénomènes les plus naturels. 

Peu 
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Peu de tems après , Mr. Leib" 
mitz^ dans un^ petit Traité de Phy- 
Itque, laiflà entrevoir quelque cho- 
fe de fon admirable Syftêmê des /»- 
finiment Petits, Mr; BerHotelli & un 
autre de fes -frères , encore plus jeu- 
ne, qui avoit fuivi fes traces , . mé- 
ditèrent fi prc^ndéinent fur ces fôi- 
bles rayons échapeï, à Mr. Leib?2itz\ 
qu'ayant réfolu de lui enlever \x 

Sloire de l'invention ^ ils y réuffirent,' 
i pubUérent-inlme avant Mr. Z.Wi^- 
mtz le Syftéme, qu'il avoit trouvé 
il y avoit long-tems^ & le firent fi 
jttfte, que Mr. Leïbnitz lui-même, 
par cette franchife , qui fut le carac-» 
tére des grans hommes, avoua pu- 
bliquement^ que l'honneur en étoit 
autant dûà.Mefll BernoulU qu^à 
lui.. 

, En 16991 le Roi ♦ayant permît 
à r Acadénid des Sciences de fe ç^oU 
fir huit Académiciens Affociez E-^ 
trangers ; quelque petit que fut ce 
nombre , MeiL B^r»d«//# y trouvé-^ 
rent chacun une place. Bien-^ôc après 
FAcadémie établie à Berlin par les 
ibins de . Mr. TEIcâenr de Brande- 
bourg, fe fit 'elle* même hQnneur dé 
les aiibcier. Quoi qu'étrangers & ab 

£ens 
*^Di France* - 
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fens de ces deux Académies , ils ne 
laifférent pas de fatisjfàire exadement 
aux devoirs d'Académiciens ,, par les 
Relations étroites , qu'ils entrete- 
noient avec elles. Mr. Bermul/ifut en- 
fiiite nommé par la Ville de Bafle à 
la Chaire célèbre de Mathématiques, 
9ui y cft fondée , & fon frère fut 
^ellé prefque en mémc.tems à rem- 
plir celle de Groningoe.- . , - 

On vit entr'eux une noble^ émula^ 
fon. Ils s'excitoient ^, ils fe déficient 
par de Ikvans Cartels fur des Pron 
blêmes , à la fo)ation 4^uel$., ijk^ 
attachoient quelqueCois de$ foninips 
tOh confidérables. Mr. BernoulU 
teûdoît fquvent compte de fon tra-. 
vail dans les Journaux de JLeipfic. 
On y trouvera , cntr'autres , la ina- 
niére dont il s'y prit , pour apreii- 
dre àécrire à,une.Fille née aveugle, 
& comment il y réuffit. 

La forte aplication à Tctude ruina 
la ianté de Mr. Bernoulli ySaiX com- 
mença à fentir de bonne heure les in- 
firmités de la vîeilleflè, par les Rhu- 
matiûnes, la Gouce, les Indifgeftions, 
& les maux de tête fiiamiliers aux 

gens 

* Ces défis dégénérèrent en ^terefies fet^ 
fmtettes, cmm lefasfefit ceux fti entM 
km écrits. 
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gens de Lettres. Il mourut fur la fin 
du mois de Juillet de l'année 1705*. 
âgé de fo. ahs,aymit laîffé un fils & 
une fille en bas âge. II chargea un 
Savant de fes Amis d'affurer PAcadé- 
mie des Sciences de fa vénération, & 
de là. teconnoifl&nce , pour fhonn^ur 
qu'elle lui avok fait de le mettre au 
nombre de fes Aflbciez. Ilafbuhaité 
qu'on gravât fur fon Tombeau une 
Kgné courbe tranfverfale , dont M 
avoît autrefois expliqué la génération, 
fi utile aux Géomètres , & que cct-i 
tê figure* fuf accompagnée dé ce^ 
ihot's eadem muPdta ref'ur^o', quî eit' 
marquent la propriété ; femblàblc en' 
cela à Archimédt^ qui fit graver fur loir 
tombeau un Cylindre furmonté d*u- 
ne Sphère,- dont il- avoît le prcmlef 
démontré Tufage.' ' ' 

Mr. Amontons naquit i Paris- aa 
mois de Septembre 1663. Son Père 
étoit un Avocat , qui avoit quitté la 
Province dont il étoit originaire, pour 
venir s'établir à Paris. Mr. Afftouftons 
fut envoyé au Colége à l'âge ordî- 
naîrc , où Ton fait apliquer Tes en- 
fans à l'étude. Il n'y briWott pas ; 
mais il étoit profond & (Qr dans ce 
quMl avoit apris. Il n'étoit enccJre 
qu^en ' tioifiâmôy tors qu'il loi refta 

• ■ d'ùûe 
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d'une maladie dangereufe , une aflèz 
grande lurdité. Ce toit, un obftacle à 
entretenir dans la fuite un commer- 
ce aifé avec le monde. Il ne vou- 
lut cependant tenter TcfFet d'aucun 
remède. Son mal ne lui étoit point 
à chîtfge, il s'y plaifoit même. par la 
nécémté où il étoit de vivre feul & 
de fe trouver avec moins de genî. 
Cette dJfpofition. le portxà^cuUiveir 
les Mathématiques. Sa Fapiille's'y 
oppofa, félon la coutume de celles, 
qui ont befoin d'autres talens. ' . Ce- 
pendant rafcendâijit de Mr- i^wtf»rtf/3if 
remporta fur les rcmontrattceSy qù -oix 
lui fit. Il s'apliqua d'abord à conî^ 
tmire dés machines de boîs de diffé- 
rentes efpeces , & pour les différent 
tfages aufquels il les dettînoit: Il fe 
propofa , pour fon coup d'cflài , <x, 
qui feroit le chef-d'œuvre de l'Art -, 
c'eft-à-dirc , le mouvement perpé- 
W ,.dont les diôiculteznefaifoient 
qu'^gmenter fon empreflcment , 
parce qu'il n'en connoiflbît pas enco- 
re rimpoflibilité. La longue aplica- 
tion qu'il y donna ne fut pas inutile. 
Elle lui fit découvrir d'autres pro- 
pietei dans la Nature & dans les 
Elémens , que celles qu'il y cher- 
choit. L'Hydraulicjue fur tout fe pcr- 

fec* 
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feâionna entre fe^ mains. Les Clep- 
fydres ou Horloges à eau ^ fi clti- 
-mces chet les Anciens & ^négligées 
parmi nous , depuis que les Pendu- 
les leur ontiuccédé, parurent à Mr. 
AmontQHs d^autant plus coniidérables 
qu*£Ues peuvent être d'un ulagc fort 
néceffairelurJMer, où tous les Ou- 
vrages à reflbrt fe dérangent. 11 trou- 
va donc konoyen d'en faire une nou- 
velle cfpéce , qui réfiftoicnt y fur 
Terre & fur.. Mer , aux plus grans 
-mouvemens. yix,AnfQntQns futenfui- 
^te employé dans pluficurs Ouvrages 
publics pour la conduite des eaux , 
•où il réuiffiilbît admirablerriciu. 

En 1690. il publia un Traité des 
Clcpfydrcs, des Baromètres , Xher- 
-mometres , & Hydrométrcs , qu'il 
.dédia à l'Académie des Sciences, la- 
.quelle en reconnut tout le méx^e. 
-reu de tems après il y fut reçu. Les 
Regîtres , ou l'Hilloire de l'Acadé- 
mie, qui fe publietous les ans a infor- 
mé le Public des nouvelles décou- 
vertes de Mr. Amontons , de la ma- 
nîére , dont il a fû fixer les dégrei 
•de chaleur , pour donner de la jut 
teflè aux Thermomètres, quijufqu^a- 
-lors u'avoient eu que des meiures 
•indéterminées. Qn y a vu âuffî les 
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esq^rieBCcs. fur ^dilatation &Ja 
rarié6iâidn-:de ilAin, poar-k'perfac-' 
tîoiLdjes. Baromètres. 'On ^ema' eti^j 
corerdani) eeuic qui' iie{leiit.à']mprw 
mer de nouvelles & importâtes Ob- 
fcrvations liir la même matière. Mr. 
Amoutons eft mort fur la an du mois 
de Septembre 1705-» âgé de 42^ ans«^ 
IL étoit marié , & n'a laîû^é qu'^d 
âik âgé« de deux inoîs. Xesîqwls^i 
t€2 de foû cioeur , n'étoient pas infé-» 
rieures à celles de fon efprîc. Sa pro- 
bité ^ fa codeur, :fà droitare étoietit* 
aa^ deâus bd& ce ç(dx>ïi ea peut direit 
Oa. raimolt âr-oiiréâiinoit , dè^I 
ça'oiYle OiwtnDisflroit. ^ ;Mais il ne' iei 
fit pas aifém^t connbtttC'^ inclpa**' 
Me de fe p(»ifâe9:-par dés4iQ]dutce%,' 
&fiai^ toiitci^ \t!^ manières >qiie Ton a 
dans 4ô dioflâe db £0 f^ré y^o\ti'A\ 
:m>it' ieti. befbin!4(â;itÀus^l^ -^tslâiv^r 
mefV^-Ueiix:v'*p(>iiriii>e-ps^ d^n^ei^^ 
dân^ rc^fcurlté. Mr. Amonioi$^ taif^ 
ft «par fa mprc un giund vuide dan» 
FAôad^niles'^oà il' étoit ElèvedeMf. . 
MiirViil, înLô -Pub'Hé fle>ftit 'i peitt*! 
être- pasi i ajouta Mri àe îihnieneUt'^ 
^W^d^nQcn^^^lÈlv/e «emâfrqUepàrnti 

dade^iAéfkeVlifiai^fçulemeht un peis: 
inoIns d^atVÉïeniitté & uike «Q)âce de^ 
fe^ivaucc. K Mr. 
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* Mr. i^ariigmn , qui perla àprçs 
Mr., «U EmtfnelU , èhtrctint la Coin- 
pai|;nie fur une/nouvelle Matiére^pottt 
côunoitce les mriefàâions de l^air & 
toute» fps différences , foit dans les 
mêmes lieux en divers tems , Coit en 
divers lieux & co même tem&. Cette 
Machine conSdeet^ipluiieurs petits 
Tuyaux joints énfemiplè., iqui.fe re-' 
pltabiiiles.aas.fur les; autres/ dans les= 
jointures , forment en cet état la fi-, 
ffure d\in Zi plufieuxs fois répété. Il 
fiippofe qu'on r<empjiâc leTayaudu 
nûlicudlt^n nn ooiçprixné du lieu, oit 
ISbn Qft ) que Ton charge les Tuyaua: 
iïipérkurs av(^c du Meccure ^ .& qUe. 
les .tuyaux, inférieurs foient reoipUs. 
4c qUj^lque liquôur > qui fe puiflè ai». 
fiJmeot raréfier » telle quSMl^ > pari 
cîxemjjlQ i l'dprit dé vin» EaJtrabit; 
portant cette Madùnfe^d'uu lieu enwi: 
a*itte t . :1e plus ,ou: iç. ^tiqîos jqUe4eC-: 
cetidra le.Mercute ,/Jîi plus Pu Ije, 
moîlis que/ montera klÀQWjeur, feroiH; 
j.uger de la dîfféreUcecdie.rAâr rons 
fiçroié avfic.crijaJL duJiesJiDÙ Voacel?* 
pire. Voila k peu. prêt )» pr^dsjde 
fe Maohîpe., que Mtk F^^nig^rf^iavoît 
aceqmpûgpé d'un long ç^îcul de chî- 
ées & de. lettres ^ dofttiljiyauë I\ii- 

même que refprît tf.efi pas fufcq>tî- 



» •* 



des Zf//r^f, Février i^od ziy 
Me dans un Difcours précipité , 
& qui demande le loifir de la" 
leauie, l\ s'eft obligé d'y fatisfaire, 
par rimpteflîon que l'on en verra 
bien-tôt. 

Mr. de Tournefort parla enfiiîte fur^ 
les matières des Plantes , qu'il ré- 
duit à cinq caufès principales ,'qui 
font la trop grande abondance dès 
focs nourriciers , le défaut - des mê- 
mes fucs , leur trop grande fluidi- 
té ou leur trop grande épaiflçur / 
le terrain ou le climat peu proprôj 
à refpècede la Plante, les picurei; 
des Infcflies , la naij9&nce d'un corps * 
étranger ou d'uûe Plante même fur? 
les racines d'une autre , & les ac* 
ddens égangers du fer & du feu./ 
Mn de Wurnefort entra dans le. dé^' 
tâil des -principales maladies des' 
Plantes , & il marqua , atitaiit qu'il 
put, le fecret d'y remédier. Il pro--' 
mit un plus grand détail de^ mahi- ' 
dics des PUntes & des^ remèdes quP 
leur corivfcnnent / d^$ un TraW:^ 
qui aura' Jjoiif titre déPAgriculpuré'^ 
ràtfbnffée , & qtf eft déjà ibrt^i^cc; ' 
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; A R T I C L E V I. 

§«Sui TE^/'£xTRAiT duLivre 

de Mr* K E I L L, qui a pour titre 

; Int,aoductio ad Veham 

^ P H Y s I C A M , Introduâiou à. la 
Vraye Ph^que^ &c/ 






A fixiéme Leçon de Mr. ^^ill 
'.d'aite du Mouvement, du Lieu, 
&dU Tenas. Il s'attache à réfuter . 
lërkufemeht ceux qui ont prétendu, 
qjU^il n'y avoît point deNïouvement, 
^ de répondre à leurs raifons. Il dif-. 
tingue leLieu en Lieu abfolu & en^ 
I^iou relatif, par où il entei|p la nié«^ 
içejchofe que ce quç les autres Phî-j 
lofôiphes entendent par le Lieu îi>teni0| 
& ,1e Lieu externe; feulement y eut-iL 



que Tefpaçje eflmn 
îndivî(îblé. diftingûé [ de ia Matié-2 
re. Il diftingûé 'de la- mêaïc manié- 1 
rè l'Èfpace & le'Tems , c'éft-à-dire 

5 Le Commencement de cet Extrait efi\ 
dam Us NoHVcUcj de J-anvier^ no^^t^M* 
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m Efparce & en Tcms abfolus & 
en Efpace & en Tems rélatift. 
Tout cela ne contient rien de nou- 
veau. 

Dans la feptiême Leçon Mr. Keill 
donne diverfcs Définitions fur léMou- 
Tcment & fur le Repos , qui lui fer-- 
• vent de Principes pour ce qu'il a à éta- 
blir dans les Leçons fuivantes. Il 
-explique par les Principes de TOpti- 
iqae , pourquoi le rivage paroît fc 
jnouvoir à ceux qui font aiïls dans 
•un Vaiflèau qui fe meut. 11 remarque 
-que fi ce Vaiffeau étoit emporté vers 
quelque endroit , par exemple, vers 
-l'Orient., & que quelcun ailîis à Ja 

Soiie jcttât une . pierre vers TOcd- 
nt,qui jMât avec la même ^'1tefte que 
le^NaviflRa vers l'Orient^ cet hoiii- 
ane verra la pierre £è mouvoir vers 
l'Occident , & fa vîteffe relative fe- 
ia égale à la vîteflè abfoîuë du Na- 
iriie : mais cependant il e(^ vfai,^ie 
la Pierre fe repofc dans l'efpace ab- 
folu , c'eft-à-dire qu'elle occupe 
toujours le même tÇp^ct numéro. On 
tait ici abftraâion du mouvement de 
la Terre & de la Pefanteur de cette 
f ierre. Mais fi quelcun étoit fuf- 
pcndu en l'air hors du Navire , il 
▼crroit la Pierre en repos ; ou plu- 

K 3 tôt 
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tôt , parce qu'elle eft aâuellemcnt 
pefante, il la verroît tomber perpen- 
diculairement à terre <, fans aller ni 
vers rOrient , ni vers rOccidem. 
' Car la force imprimée à cette Pierre 
par celui qui la jette, ne fait que dé- 
truire une égale quantité de mouve- 
ment ) qui lui avoit été coximinni- 
qué par le Vaiflèau , qu'on fappofi: 
tendre vers nn lieu tont-à-But oppo- 
:-fé. Mais , ditHon , cette Pierre vt 
: fraper la poùpe du VaifFean , elle fi 
jmeut donc adueliement vers la poup- 
pe ; il eft vrai que cVft ce <jue vo- 
yent ceux qui font fur le Vaiflèau : 
mais rhomme fufpendu en Paîrver 
roit , que c'eft jèfifeâivement lapoup 
pe ) qui v heurter oontm la pierre 
On peut ^apliquer ces rWextons I 
quelques autres que fait l'Auteur ai 
mouvement de la Terre. 

Dans la huitième Leçon Mr. JSVii 
-fporte quelques axiomes, qu'il rc 
garde comme le fondement de I 
Fhylîque. Mais îi remarque que dan 
cette Science , il ne faut pas être au! 
fi fcrupuleux , que dans la Géom^ 
trie. Il faut admettre pour axiome 
certaines propofitions,qmne£bnLtpî 
auiîî évidentes que les Axiomes di 
Géomètres & pour Démonftratîon 

ce 



^Jes Léhres, Février 176e. %i^ 
certains raifonnemens , qui ne font 
pas toùt-à-fiiit concluans , pris à la 
dernière tîguettf. 11 y â àkm -cette 
'Seâion diverfes çbofes fur la nature 
'4fis formes natuitelles des Corps, fUr 
' la «lavuMr 4ii oorpç Manc , fur celle 
idu cdrps noir &a t^nii convienifeot 
avec oe que 'Defsairus a en teigne fur 
-ce fo}et : mars il yaïu^iTi bien des 
tho&s fur tout à l^f^rd xles autres 
'CDUlôurs V ddits teiqiH^lks II ne cofi- 
' Vient {vas avec cet faibtle Phi4afophe. 
' Comme ii fuit ici ropimon de Mr. 
' Kiwton nous aurons occafion une 
' ]|Utvcfots d'expliquer ce fcntiment. 
- IliiÇoiiirjent V que les>pirx)prietex^&]a 
-Vettù.; de.1*Ainian pro<36dent ^ de- la 
' coùfigtifiatîôh dd' j^'partiess ce|$eii- 
\ daitf ju^ues id on n'a pu les^ expli- 
( quer chèrement par des principes de 
méchanique^ &,4es prppriece^ de cet- 
te «dininible Pierre dalventencoïc 
ittre znt&8:a9ii jnoihbre des qviaUKz 
occultes* li 

La neuviénie Leçoai i explique di- 
vers Théorèmes fur la quantité du 
mouvement ^ & Tefpace parcouru 
par les corps.) qui. (oot len mouve- 
ment. Il n'y a rien ici de nouveau, 
& qiwtfîiitHété df jadénjCH^^f ^r les 
autres Pbilolpçbes 9 & en pai^tîâu- 

. K4 , lier 



lier par Moiilï.eur.JVi?w/tf«. . 

Dajîs la Leçon fuivante l'Auteur 
',çimtimë.'\^ ailme.n^atiére. Et parce 

• qw'rtliaîé^li'^ueploSiii/îtardê roa- 

• jÇiéf^.'daQî^ SUTL/Çorpi'f pija$:ii feutcéft- 
ptoyec; de force pont k, mpttvoir , 31 
en conclut <)ue li deus o^ps fe mcw- 

, yent également vî|e %, la quantiré de 
. la matière .de-rfiaque corps £era égsi^ 
. Jç à; k $ tquaiïîiîté ide, leur mouve- 
-lînem ç c'ieft ppùrqiKpi.^ $ d:«s.Jc^Oi7>s 
. iijgaux, en grândedir V fe œoaivanÉ ^ga- 
. lement , ont une quantité oe axiou- 
. vement mégàle ^ il fant quelaquan- 
. tité de leur matière foît auflî iaéga- ; 
.. le.;v&- cqlui|q»î à là ipcnnik»'>ïtttû-^ 
. tiuî. de mall«eenen^^y/ étirai) pla^- 4e 
-rpores jou/tQu^-à-feil: -y uîdcs-^.ou plcitts 

• d'une matière^ qui né paictïcipe point 

• au mouvement de tout le corps , 
■dont on. fuppofc .qu'elle rempHt les 
> pores. r:Mai& 'afin>qiLe> cette matiâ'e 

AjQii^.pi^ticipâtpointià a6,naûkLvem€:B£^, 
il faudroit que le corps mû eùH tous 
-* fes pores difpofkï en lignes droites 
{ parallèles à la dircdîon du mouvc- 
; ment de. ce corps; cequîisre pou- 
-.vantiife remcontix^que^.tifis-^iâicile- 

' '* L'AiHeuf àpetie^eJit inbifteÉtùflîi &eft 
■ U^fof^fl dé fè 7Jtom>èk*ii^fràné9 Â cbât- 
" ^U€ corps , ^«i fc meuU 
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ment , il fuit quMl faut que la plû- 
j^art de ces pores foient enùéremeiit 
vuides. . t 

. On établit aufli que la pefànteur 
de tous les corps fenfibles y qui font 
autour de la furfàce de la Terre, eft 
proportionnelle à 1^ quantité de ma- 
tière qu'ils contiennent On conclut 
de ce principe , que s'il n'y avoît 
point de vuîde dans uue pièce de 
liège , il peferoit autant qu'une piè- 
ce de plomb d'égale groflèur ; parce 
que la pefànteur ne dépendant point 
de la forme des corps , mais de leur 
matière, ià ou il y a une égale 
.titè de matière , de quelque fbritxe 
qu'elle foit revêtue , ii y a une^^ga- 
le pefànteur» \ I 

On. prouve auffi que tout corps , 
quelque petit qu'il foit , peut avoir 
une égale quantité de mouvement ^ 
c'cft- à-dire , une égale force à femou- 
Yoir que tout autre corps , quelque 
grand qu'il foit , qui fe meut avec 
une certaine vîteffe. De ce principe 
dépendent toutes les forces des mor 
.chines dont on ufe , foit pour tirer des 
corps pefans , foit pour les éleviçç. 
Car , fi on difpofe tellement les mat- 
chines que la vîteffe de la puiflànce^ 
foit à la Vîteffe du poids, comme le 

K,/. .poids- 
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poids eft a la paiflànce , en ce cas^ 
rla poifiànce fostiendra^ le poids. No* 
tre Auteur démontre ce Principe dans 
ieç cinq Machines Smpies de la Mé- 
chanîque , qui font le Levier , la 
lioue avec fon Effieu , la Poulie, la 
^it,&leCoin. 

■ Dans la Leçon oniiéme Mr 
:JC«tf explique- ce qu'il appelle les 
Loix de la Nature. Il établît avec 
'Descartes ^ qu'Un Corps qui a com- 
xnencé ife mouvoir , continue dans 
ibn mouvement , parce que tout 
corps perfévére dans l'état auquel 
■ll»eft , à moins qu'il n'y arrive da 
-chiangement par une caufe ertérieu- 
•rç. * Il y a pourtant encore quelque 
difficulté dans cette matière; car, en 
un fens , un corps qui fe meut , 
chaïige continuellement d'état ; & on 
<iêmande la railbn de ce changement 
d'état : au lieu qu'un corps , qui 
eft en repos , ne change pas aâucl- 
lement d'état. Il y aappaifencc , que 
ce qui refte de difficulté fur ce fyjct 
vient de ce que nous ne ^concevons 
pas bien , ce que cette force , qu'on 
communique à un corps qu*on met 
■en mouvement , qu'on lui commu- 
nique en telle & en telle quantité ^ 

laquelle 

* Jiematûm 4e i*Aêfteitr de ces N. 

"" ^ ^ .- » _ — _ __ 
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. iej Lettres. SéwîtsT 1^06. ixj 
laqaelte quantité' diminue à mcTufc 
qu'il rencôntte;d*àHitres corps ^ufqneïs 
il efe cbmiliuriîqûé' une p^tic- Ce- 
pendant notre Atiteur croît avoir fuF- 
fifamment eitp]kiué cette -matière , & 
foutîent qu'après ce qu^il a dit , les 
Phîlofophes ne doivent plus dif}5Utèr 
fnr la ' coihriitiBicatiôn 'du hiouvé- 
'merit.^'-. ■• '' ' '' ' ■ • ■ - ^; , 

Il fc fert de Tes tégles pOiir expliquer 
pourquoi tes pcrfonnc$ qui ne font 
pas accoutupiées à la mer , fe trotl- 
vtni!faifie's de xioulcurs , de naufée^, 
fe:.i6rs que le Vîaiiraeu Tient, à êtie 
agite 'par la tèftiï)ére., G*cfl:<ïuelès 
liqueuf § , qui font dans l'Eftomac , 
dans Icsinteftîns : dans les Vaifleaufx 
fenguins , & dang les autrçs conduits 
n'obéîflçnt pas d^-abord" y c'eft-à-dirCy 
:ne fe laiffent pas emporter , pur les 
agitatîons dti VaiflreaU',;te'qui fait 
Que le 'mouvbment de ces humeurs 
le trouble- & ii'eft plus, le hiém'e 
qu'auparavant :■. de même que , fi 



ayant \m Vaiffeau plein d'eau y vous 
le remuer affcï fortement ,'lVati.qûi 
refiffp^au mouvement feriibTem^ffe 
mouvoir ' dnns im feus contraire '^ 
celui du Vaiffeau j * cnj[\rite quand 
le mouvement du Vtiijffeau a été com- 
muniqué à l'eau ,^ frtout^d'un^coiip 
*' K 6 vou« 



.'Yousarretez IcVaifleau, reaja coBti- 
^nuera à le mp^YOJr|^y.a,pî^Içra.^le- 
^roef par-4èfîus. k^' bords dii .Vâjf- 
. ijeauv Notre Auteur allègue pluîSeiirs 
. régies ixAportantes , fur le xnouve- 
ment des corps pefans ^ qui defçen- 
Tdçpt ver^ Jji T%Ç:,' xnoîi aufquellcs 

il continue a expliquer les L»qixqe 
^la Nature dans la Leçon dou^iémc^ 
Une de cesLoix eit, que <iuând un 
1 corps agit fur up autre la réaâicoi 
/èii toujours contrée 4 égale à 1'^- 
'tion. iAîiitfi'cquand juuicprps fe meiît 
*/&g^û'il;.çn, rencontré- m ^re^ il 
pem autâ|it, dé. mpavemént qu'il en 
' communique à uii autre. De même 
dans les ifutraâîoiis , fuppofez deux 
bateaux éjoîgnex 1 un de l'autre na- 
geant fur l'çau, que dtUis le bateau. 
A , il y ait un homme, q^uî trr.ç à foi 
avec une, corde le bateau B, en ce 
cas non feulement B s'aprocheta 
,d*A, mais A s'aprochera de B, & fi 
ces deux Vaifleaùx font égaux, ils. 
;fc jûïndrcMW a moitié chemin. Si l'un 
!}i|flfpl,us,perant, ou a plus de matière 
jque l'autre ,. par exemple, fi le ba- 
teau B eft dix fû^ plus pelant que 
;ie. bateau A» la yîteffe d*A fera dix 
.fois glus, grmxdq, que I4 vtteffe de B. 
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A ils vîepdront à fe rencontrer i ^n 
polpt dix. £915 pias|. proche, de; i^en* 
droit où,,etoit È q^and^bnla <:om- 
mencé à le tirer , que de Tendrait 
. où étok A. au. même moment. 

On tire de là cette conféquence , 
que comnifi une^p^eriecmi elt.exii'air 
tend % s'àprocher de k Xcrfe^. auffi 
\i Terre tend, à . s'approcher de cette 
pierre. En forte qjie fi là pierre & 
la Terxe étoient d'une égale mafle, 
elles fe rencontreraient à moitié chç- 
mifl. Mais. parce que. la Terre eft in- 
finiment plus |;rande que la Pierre ; 
pour juger du mouvement, de Tune 
vers l'autre^ il faut dire que com- 
me la maÛe de la pierre e(l àlamaA 
fe de la Terre, ainfi le mouvement. 
de la Terre vers lapîerre eft au mou- 
vement de la pkxre vers la Terre. 
Et parce que la quantité de laraifon 
de la pierre à la Terre eft comme o. 
ainfi le mouvement de la Terre vers 
la pierre eft aufli. égal à o. c'eftrà- 
dire , que la.Terre ne s'aproche point 
de la pierre , ou. du moins ne s'en 
aproche que d'une manière tres-in- 
finfible. Si là Lune eft empêchée 
de s'éloigner de la.Terre,. par. & 
pefanteùr, c'eft-à-dîre, fi la Lune 
péfe fur te Terre, la Terre auflj & 

K 7 ' toutes 
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toptesfes parties pjéfeiït ftir la'Liinfc. 
'^G'ieftla caufe du ftii3f &Mà i^eflrdc'de 
'!la Mer V" comme rAnteui' J>romèt 
• de Pe'xpliquèr ailleurs. ' ' . ' 

Dans la trcméme Leçon îf rapor- 
tc plufieurs nouvelles Définitions, 
qui coticernent le centre de gravSè» 
lescorpspàrfeîtefcWnt ^«rsVlSi.cdrfs. 
' mous.; '&' la vertu élaftîquè ; & il 
prouve énftrite quelques Théorèmes 
concernant le même fiijet. Il établit 
diverfes régies touchant la percuf- 
'fion des corps ^ la continuation de 
' leur tnouvement^ leur détcrmind- 
-tion & leur vîtefle, après leur choc. 
On prétend réfuter le principe de 
Des Cartes^ qu'il y a toujours la 
même quantité de mouvement dans 
le Monde. €ar on foutient que lî 
tlcux corps, qui rfont point de ver- 
tu élaflique fe meuvent dans des dî- 
•.redîons oppofées avec des mouvez 
mens égaux , ils s'ôteront récipro- 
quement leur mouvement. On ne 
fauroit , fans être trop long rapor- 
ter ici la défnonftratiorl de ceTnéd- 
tême. Dans cettç Leçôa FAùtetnr 
établît des réglés, en mfant abftrac- 
tîon <Jela vertu élaftîquè, qui ft 
trouve dans tous les corps , plus où 
n^oins. * . - ..i .. 

V ^ Dans 
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Dans la Leçon qnatoraémc ,fl 
examine les changement, 'qui dol- 
rent arnvet aux régies qu'il â tf rà^ 
blies, à caufc de rElafticité, qui fe 
rencontre dans tous les corps. C'cft 
à la vertu diadique, qu^l attribué* la 
caufe de la Réflexion ^de certains 
corps,, après qu'ils en onr choqdé 
d'autres -aufquels ih n'ont pu com- 
muniquer leur mouvement. Les 
Cartéfîens , pour n'avoir pas fait at- 
tention à cette vertji élaftique,- dans 
îe choc des corps, ont aporté une 
raifofl de la Réflexion ^ . qui n*a au- 
cune vraî-femblance^ L' Auteur la 
réfute aflèï au long. Pour prouver 
que la fuperficie des corps qui fc 
choquent changent dans le moment 
du choc , il prend deux globes d'y- 
voire ou de verre , les phis ronds 
qu'il fe peut, il marque fur Pun un 
feul point avec de l'encre , il fak 
choquer ces deux globes , & après le 
choc , le globe , qui n'avoit point 
été marqué d'encre, fe trouve mar* 
que , non dans un- feul point ^ mais 
dans un efbace aflèz étendu; d'où 
r Autrui" conclut que dans lechocla 
furface de ces deux globes eft deve- 
ftttc plane , de convexe quVl^ 
ftoit ayant le choc. 
•^ La 



2^ Nouvelles de^ laR/pailiaue 

Xa defccnte des Corps Pefansftï 
.'des plans inclipez, &le^ouvem€^ 
.des l^endùles font lefuj^etdelaquiflr 
ïiéme Leçpn de notre Auteur, il 
confidére la defcente des corps pd- 
fans ou dans des plans inclinez i 
THoriion, ou dans des furiàc^ 
. courbes i',tçlles que font la Xphcri- 
.que & la cycloicfique, & dans les 
. efpaces libres & qui ne réfiftent point, 
.& donne là-dcfliis divers Théorè- 
mes. 

LafeîiiémeXejÇon de notre A«- 
.teur, qui e(l la derqiere , déter'- 
, mine les lignes qui parcourent les 
" Corps jettes parraport. à la force qui 
leur efl imprimée & à leur, pcfaa- 
teur. Nous n'avons pas- d'eipace 
^pour nous arrêter là-deflus ; non 

S lus que fur la démonfiratiôn des 
"héorémes propofez par Mr. //«y- 
gcmj "fur la force centrifuge &fuf 
Te mouvement circulaire. 
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. du mois d'Août, i. Ms»eralia,^Ué^' 

' dam CoHcbylia fetrefaéia fsf alia Fof- 

Jllia i Berolma à CUr.iJf. ChriûiîWj. 

MaximîUauot ^Spener Poâ. M^fi. 

'€ur. ^ Sac: ^cieui Reg. Br^deu- 
bur^i Colleg/aâ AmicHMfuum çû- 
rioJî(fimum Û. Jacob. Petiver, Phat" 
macop. Loud, . àf SocUf^». R^g*^ S$f. 
miffl X. De Pjfcibus. Mptufcis W 
Cruftaceis PhilJMe^tk^s.ejf MS^. 

!X p. <^co. joC. CÀmtïSi ad 4?. 
Jacohum Petiver S. R. S. tr^fi[fmif 

.fis. 3. Epiftoia Viri Reverené P. 
Gebrgii Hîkes S. T*. P^adp, Hans 

'ùaria. UHiont înfc^içipH^if{y - qf^a, ¥f 
Jtaiua %aps e?:as;af^r ,] 'pen£$faiu(^ 
^ Alphabet a tieîrufca, 4. La Théorie 
'.ii la Mufiquc réduite aux Propor- 

tipi^s Arithpiétiqiies & Gépinétri- 

qoes par, Mt.' Xb^Salmon. 5;. J Ei- 
^traft d'4i,iaç Xatrjejd^ fou Che^liçl: 
\&h^'ohAiàx IJix. Jean Rm^ ^tQ*- 

chant; les ps. d'un t'àtus w^naî^ , ^ 

vuidexpar imabccs dans faîne, com- 
. munîqué à fËHiteur par Mx* Samuel 

Dale, 6. Eftf ait d'un Livriç indivilé 
. '^n^l^t(» 0^ tife Art of ËmbaJmmg 

&c '. c'cltâ- dire l'Art : d'embaumer 

où l'on inqn^rê. le droit & la maniç- 

re 
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re des Enterrcmens & des Pompej 
funèbres , particulièrement celles de 
•conferver les Corps, félon la mé- 
thode des Egyptiens. Avec uneHlf- 
•foire des Momies^. d'ÎEg^ptc^^ de fes 
-Pyraniîdes.^ Vorûtes foutèrranncs, 
Lampes , &ç. prerhiére Partie, avec 
une Carte Géographique & quatorze 
figura. Par Tho. Greenhill, Chi- 
•irurgîeû.îA 4. 7. Cas' . extraordinaire 
y^iile J)brfonne .coriftipéè tx)ntaîu 
•fenS'Uilïe Letttç ^^Mn- fi, Sieman 
•au JDr. Btefioft d'IpfwïA ,' & fuivi 
'^'une Remarque de Mr. GnilLCovy- 
fer M. D. L: S. R. 
- Voici 1^ Tttrèd'uii nonyeatf Li- 
^Vrè fur cla- Nature dé f Ame , cm 
^^ y a des HypoAéfcs-' bien fîngjufié- 
'tes. Vindiciêe -Mentis^ An Èffujy 
-f^fc. Ccft-â-dîre, Efnifur l'Exiftei^ 
'-ce^ kt Nature de Î^Ame^ - oi l'on 
-^ prouve h dijiimâtixfiè dt VAme & ^ 

Corp, la&Hbftantiâlite\ 't^erfi^aH 
' ^ Perfeéiiàn de PAmeJjfc, p «'^ 

r 079 recherche ^libremeitt Nrigmf de 
: nos Ames y ^lenr itatfrêfent\ féf^ 

ré y i^' avenir y pour rendre la connoif' 

fance de Dieu ^ de nousmirnes fp 
: tértaine ^ plus aWuril)t\ tf ajin^i' 

daircir toits les chutes ^ ^-tâutes h 

éKfficnltez , qtti ont éfi on quiptuv^^ 

itft 
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être faites fur la Fie {ff P immortali- 
té de nos Ames , dans une nouvelle 
nhhode. Par un Gentilhomme * . 
iïi8. .^ • 

Je ne fai fi le Livre fuîvant vous 
ë(HMi€a:a ïiûc grande idée de fori'Au- 
tWtf. An Hijwkal^ isfc. c*éft-à-dî- 
re , Traite Hiftorique , Ptùkfiphi^ 
ontologique des Effrits ^ Afari- 
tiens ^ SprtiUges^ isf^utr^sfraiifuss 
magiquej; coMtemamt: PM^sirt' ides 
Génies w Ej^riif familiers^, ^e ^ 
it être anfres des hommes dans eetr 
ttVie^ les preuve s fenfihles^ aue-quel^ 
fues Perfmmes en ont Mâes , 6^ farti- 
<idiéremt.nt la propre exfé^ience 4e 
-f Auteur , qui les a pratiquiez, piê* 
dont plttfieurs années*^ l^^oàt*on4%g»Si 
te ^s Apaintions des Efprits après la 
mortj des Songes Divins^ des Divi- 
nations isfc. ^ où f^on prouve clai- 
rement le pomvoir des Sorcier f^ ia 
réaUté des autres opér'Oti^ftï I9t4gir 
Ques^ avec la wéfutatian du M©n«e 
tachante Je M-. Becker Çy de flk- 
fienrs antres Auteurs^ qui en e?^ ima- 
giné la créance. Par Jean BeaumoAt 

Gent, in 8. 

• Faute 

• * 

* Ceft-À-direy ua Laic}|tie. 
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Faute de place an renvoyé au mm 
. prochain les Nouvelles Littéraires 
de France, 

. - • ' , '1 ■ '. • 

- De Hollande^ On Vient d'acbe- 
■ ,ver d'imprimer la Traduâion Fran- 
.çoife A}xL\yt^&çPMfendorfd\xDmi 
•de. la Nature &c. En voici !e Titre. 
Le Droit de la Nature k^ des- Gens^ 
-..4W Syfiifi^e Général des Ptiacipes Us 
xfhs.impprtaks de U Morale^ de la 
^Jfrifprudenv^ , (^ de la Politique^ 
> T^raduit du Latsm de feu Mr, h Ba- 
^rpn de Pufendorfy far Jean Barbey^ 
^fii^Avec des Not^s du fraduâenr^ 
-^ilfi^Ue^ explique^ défend ^ cri" 
:^qi^ Jks pènf/e.s de Mut€u^ : ^^ une 
i Préface qui fert d'introduâion à tout 
d'Ouvrage, z. voll, in 4. à Amftet- 
. dam . cbeï H. Schelte & G. Kuyper, 
,l.c^mètixe.ScieJte imprime les Re- 
'fle^ipHsf^ria Pùlitx£is Ç^' PEleran- 
z€eduStikdftA.biédeBeHegarde, in 
.X2- Il aauiïî imprimé un IX Tome 
-du Recueil général des Opéra ^ & les 
. tarois derniers Qpera. repréfeme^ par 
TAcademie Royale de Mjufique, inti- 
tuler Telemaque^ Iphigenie^ & Phi- 



des Lettres^, Janvier 1706. ' 227 : 
E^RogerlÀhcm^ Amfteriim'Vîent 
fehever uae nouvelle édition des 
iaurefi£mj»rjes t'^teS'^ïjffHr lésOuvra- • 
ges des flus€xcelle»S''Pe'tmres andejts 
£îf modernef avec la vie dês'Ar- 
chiteôes 3^. Volumes în .lï. de Mr. ^ 
Felibien. Outre les Conférences de 
^AcadétHie Rayalle Je P^mfmrt ^ de 
Sculpture qu'il a jpint ^à cette édi- 
tion, il l'a encore augmentée de 
tidee du Peintre parfait^ des "ïrai" 
tfz des Deffeins , dfiftf^EJhWfiel , 
isla <offpolfaftce deaiTabJeaMX^ <f «&1 
Gofe des' Nations bf' dé iadi^9fiftkl^^'' 
^ les Pians'' des deuté Mat^fèrde^- 
^Mne )e Jeune , far m. FeBièn.\ 
Les Libraires qui en voudront pren- . 
fe nombre auront cette édiiicju ^ . 

prix cie rlmprcffion. ,,; ,:, ' -oi ^4 i'^^i 
"te.k Dbéiiur Cpckhurn^ ..Mjrj 
ilfce ae l'EgJife Aûgliiiatiïe -..4'M^-I 
tçfdam, a fait imprimer ut> Sermon/ 
W prononça le 3. de Janvier, fiir 
c«.pârote» du Pf. X (3. li. Affrens^ 
msÀ $ettè'myûuc^inpter^s'f^f^ ^.^ 
On trouve ce Sermon chez les Hc- 
miers de P. Matthyfz & la Veuve 
Swart , & à Londres chex Th. Ben- 
net & G. Strahan. 

Le 
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, Le 5r« CL Kuyper imprinie aâuellemetic 
YSifiom-dt V Acménùêàn Sciences en grand 
in IX* Le premier Toine paroitra au oom- 
mencement d'Àvn'U le iêcond crois inoif 
apràe , & ainfi de fuite jufau'à ce qu*oa 
ait atteint le dernier Volume de l'Edition de 
Paris. 



AVI S. 

Le.diangemeht dlmprimeur ^ atrîn'eft' 
pas ei^ore accoutumé au caraâére de TA u- 
reuTi eft cavfe.^M'â s^«ft ||liifê quelques fim^ ' 
ter 4^<>< l^s Npuvçilkfi ft Janvier & dans 
celles-ci^ Onenferaun Errata géneraààk'^ 
fin du fémeflre. Cependant le Leâeur e&î 
prié de corriger les fuivantes , qu^on. a, 
remarquées en ^tta'nt (implement les yeux 
fiir Jçs fetrilles. imprimée^. Pag. t^^ lig. 
13V il fi Li'oré ' lifw au Livrée, pag. rtf ^. 
Iigi'4. fftf/'-lrt«/c{5*mr îif. Nâs^erHez'^ 
Tbéok^i^erfàg,i7lAïg. BJès J^ianattjc* 
lif, les . non-Kotionaux pag* i8o. lig. x7« 
;[iri fêtit $f99nbne..liC fins grand m/nkrtt pœ. 
1 8ju Ug^ i^v. ir^ i^wfw i,. ii<i. /fi, ^Ari«iar 

-j . 1 - » . ^ii.) . il - ;• ' » * ' 

" ■ ~ > f ' * 
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E s Libraires de Paris ont ac- 
quis & faittranfporterlanombreu- 
fe & riche Bibliothèque des Illuftres 
Meflrs. Bigot de R^MfW avec plus de 
300. Volumes manufcrits, outreplu- 
lieurè Livres dbnt les * Marges ibat 
bordées de leurs favantes remarques; 
& vlfeur. Jugcmeat fur chîcque Au-! 
teurjeft à la plupaitvdesLivres. Cet* 
te BiBIiothequô /orfii^id^sfutatit ^çàxd 
Ûdmbreufe , que les Libraires y en 
Confondent une- a^itre prcfijuc tië là 
méirie \^aleur. W y aura plus de fii 
mille .Volumes in folio '& un nom- 
bre infini 4e pcti^ Livres, On pro- 
ijiet d'en"^ publier a la fin de Mars un 
Catttlôgh^ exaâ.; oii l\i>n''indiqaeâi 
le jour que la Yieiite fera ouverte. 
Le .Catalogue {& trouvera à Amftecè 
dam chei H, Dejhardes (iJ.L.deLifr* 
;»^ Libraires. Ceux qui fouhaiteront 
leur donner des CotnmilSons peuvent 
être affurez qu'ils les feront exécuta 
avec toute la fidetiré^polFiblc^ 
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AVERT^rSSÉilENT. 

On trouve à Amflerdam chez Hen- 
ri Desbordes 5 vW^ïi/ïf Kalverjîraai 
€» quatre grandes tables l*Idée géné- 
.rale;ae lîFdîîifieftionlanïJDéBbnfi- 
ve qù'Oncniîvc ,' précédée' des Ele- 
mens ou Principes de Géométrie les 
plus n^eïiairt'sr à' cet Att. ' 'Et une 
J>i^o^vellç MçUjode .de Fortifier . toq- 
tferTôrté^ 'de- Plaèe^' tant régulières 
qu^îrregulieres fur le côté extérieur 
ou fur Intérieur.. • ' 

L^dit Henri Desbordes a aujfi a* 
chev4 imer nouvçUe Edith» des Oeu- 
vre5^de';]VlQÏieteOt2.. 4. :Voll. mieux 
imprimées (*p j^^^\ càrréSes' que lei 
JmpreJJions précbâentes^, \ ^ 

l,es Principes de Phyfique ÇsP TEf- 
fay de Dîoptrique de Mr. Nicolas 
Hartfoeker , 4o- 2. voli fe trouvem 
chez le même Libraire^ comme 

hef Nj^uvelks de 1^ Réput)liqu< 
des^IÎ/Cttres ,' complcttes JHfqu^à prt 
fiffiti^far années ou mésfiparezff^^ 
la commodité du -Public^ • 

s, r , 

..vccïa.i.: 

V \ • ' • t. " r-..\ ' 
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A R T I C L E I. 

Relation de ce qui fc péfjfà q th%t 
' SEutx^'E. Publique tif ^'AçA0t?- 

r MIE Rdv ALB . des : J^ftrif tiens ^ It 
- 13. Novemhrti 1705', : - •> 

\1R. l'Abbe' Bignon , qui préfidoît 
■ *à cette Aflèmbléc , en rabfence 
-àtMsAtVtéiàitïi^À^ Uam^ignm, dit 
:cii entraiu:, :qàex:'étoit;uxie oom»- 
tîit établie ,par , un lang ufiigé , que 
^eux qui dans l'intervàe d'une Ai?- 
fembliÉe à. Vaitxâre avaient été reçus 
tfans la Gompagaîtr, dorniâffem âti 
Public à la première occafion une 
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fjé<^:!qm jtiftiSÎ t'en quelque fôftq te 
choix de rAcadcmie ; que la nom- 
breufe réception qu'elle avoit fait 
cctçe âçnéb mettoit.plulîeuf^pcrfon- 
nes dans i'obligation de fàtisfâire à 
cette coutume ^ ..& que; , pour con- 
fervcr en cela Tordre des réceptions, 
^XDVP^^v,rDm(éet àcommcDÇCf. 
C'eftce^qtfil fit par la leâured'aiie 
Diflèrtatîon fur les Repas des 
Anciens Romaihs , dont-voici*^rEx- 
trait. 

Dans ^\itïe Aflèmbîée précédente , 
Mr. Danchet avoit déjà ébauché cet- 
te matière à Toccafion d'une Epi- 
gramme * de Martial. . Perfuadé 
qu'elle merîtoît d'être traitée plus i 
fond , il l'ia entrepris dans un Oïl- 
vrage exprès , où il a d'abord remar^ 
•que -.f que Iç luxé & la dépravatioB 
des mœurs étoient une fuite naturet 
le de la grandeur & delarîcheflèdci 
Etats ; que", tant que la puîflànce(fi 
'Rome fut renfermée. dans des hot 
-nés» étroites , il n'y eut rîen deftia 
-«ieux à reprendre dans, les repas à 
îks Citoyens , & que la frugalité 6 
toit leur première vertu : mais que 
-io^s qu'ils: eurent vaincu TAfie & Il 

(Grèce, ils etl prirent non fealemem 

•.'.-■ ^ - h 
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la-^délicateiTe & les manières^; «mais 
^i\% enchérirent encore fur la ma- 
iRiiôcence & les excès de leurs repas. 
||$ avoient des Efclaves , dont Tur 
ligue emploi éroU d'allier chez les 
Ig^^nviex , & de "les faire placer pair 
" ' Ire en les appellaiu- par leur nom, 
s qu'ils étaient arrivez chez les 
îcres. Ces Efclaves- furent ap- 
ez eux-mêmes Namenclatores , à 
fe de leur fondioa , a^l^ bien 
ceux cjui aecompagnoicat les Af- 

s aux'Magiiiratures V pour leur 
mer les Citoyens , qu'ils rcn- 
^Btroient dans leur chemin , afin 
i*ils les faluaflènt par leur nom , 
r fe, les rèndfe, favorables dans 
Corniches.- Ceû^ qui ^/piquoiept 
-"^ble'fê feifoieht amis d^ cesEf- 
ives , parce qu*tl dépendoit preC- 
•d'eux de donner lès bonnes pla- 
, & méine de dîfpofcr de celles 
.ctoîent vuides. Cela fe prouve 
, t différens paflàges des Poètes Cô- 
JjîqaQS, & particulièrement par qwel- 
lues paflàges. de /'/^«/«f dans ion ./?>«- 
fbiiryo». 

Dans un repas bien entendu le nom- 
bre, des Conviez devoit égaler celui 

. L 3 . 4cs 

. * XTh Ttqtteurdt 'Table y c'ef un^Axa^^ 
U-^ un 'EcortùfieH r 
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des Grâces , & ne furpaflèr jamais 
celai des Mufts ; quoi qM^Éra/me 
aît dît qu'on pouvoît y en ajouter un 
dixième, qui tint, la place à^/lj^ollon^ 
& (^y^Augufte.çXi aSt quelquefois vou- 
fe avoir 12. parraport auxi2.grans 
JDîeux des Latîils. Les Convîcx ame- 
hoieht fouvent avec eux quelques 
perfonnes de leurs Amis ,• & ces 
gens-là s*appelloîent des Omlres. 
C*étoit une efpéce de dîflinâîon d*a- 
Voîr toujours aîniî à fa fiiîtè uû 
certain nombre de gens. On les me- 
hott volontiers chez fés égaux, pref- 
que toujours chez ceux qui étofent 
un peu inférieurs , & avec plus d< 
de 'referve chfeïles autres. Celui 
qui îtivîtoit laîflbît ordînaîremèiitauj 
Conviez là liberté d'amener Its 
Ombres qu'il leui* plaîfoit , & fou- 
vent un homme envoyoit dire i ur 
autre ce que Martial a fi bien ex- 
primé dans uiie de fis Epîgrammef 

Die quotfis es ,^ quantï €uftas ci, 
nare^ tiec unurn j 

Addideris verbwm* Coenaparatân 
bien. j 

\^ JLes Snlcs,à Wnçer.s'apelloîent Cà 

f^acuh:'^-LQhts Tablts.*" étbienr roij 

ié 



. des Létficesi Mar^ ^i^cSL ^47 
da$ fQ forjEmsidi^tcroiiSuu;, ce qui kuc 
âc donçier le nom dé C Sigma. 

. * ^ccipe Limita hriptftm tefluz 

- .Trpjf pf$[%% himjii^ rmxûéve rie no$ 
lits de repos éCQieat riui»ci aiitoiar..On 
lesappelloit ?riV/i»w.. Quelquefois ou 
ne plaçoit qu'une feule peribnue fur 
chaque lit ,xis)à^Ui^ois.ii Y «uàVoîc 
deux , d'autrefois trQfc,^.&.pareiAent 
quatre. Ils s'y mettoieiit fur le côté 
gauche lin pieu, apptkyex- ftit le oDu- 
de ^ &:Jp dos foutenu d'un Oreiller. 
Le pi;^kr étendoit les jambes, derr 
p^ tejrfccGJdd.^. c«to^-dL «pli ftifpU 
de mêom: &rôîqfi;^es[^rfîs. Aw^^ 
q»fdcjf€-.plaflfer:.fîir'<esf Li|s /.qui 
étôien^ coiivjertSL'dejlApis ^; le^Coj^ 
vicz fe baîgnoiem ^ ôtoient leurs fou- 
liers. , & : prcnoient des robes de fef- 
tkis , qui. étoieitt fiwHcwilteSii; Il n'y 
avoit: qu'aux: repasiifôleniïÇiS: & à- la 
Table deaiBmffereurîl V oà Vm-è^t- 
doit fou habillQmmtw . A vm^t que de 
fervir , un Maître d'Hôtel , qu'on 
appel loit Obfervator^ aportoîc au iVJ a| - 
tre da Logis^ vat pi\émmt de ce qu^e 
i'wi fervoit paï' ordre de feiyiccs , 

.... .: : II. 4. - ' ' - ■^.^♦^ 
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aâa que chacun fe tét^pvït pour ce 
qui fe. trouveroît de fon- goût. On 
clifoit euiuite au fort un Doyen du 
Fedin , qui régioît k nombre des 
coups que chacun devoit boire , & 
donnoit les ordres pour la diftribu- 
tîon ^du vin: C-étoît fous, lés auf- 
pice^ de Venus , qUe régnoit ce nou- 
veau Roi , comme le dit Horaa , 

• . . .. .1.1"' »•• 

- Les régies qu'il prefoiviDît étoîent 
fui vies avec beaticoup d'exaâitudej 
<iweron reproche ^^ Verres ^ qu'elles 
é%o\ttiV^\0k^^\a^ faci:ées^pûup lui j 
Igoe œlkS'd^U. République, ^ ' 
■ Afiii (Juc^kiCerde desiContiet 
lïe fouÔh'ç point de divifion par 1« 
objets préfens , on admettoit. rare- 
ment les femmes dans ces repas. On 
y étoit plus libre de s'y divertir & 
'd'y parler d'un air^ aifé. Sx, badin. 
D'ailleurs ksxrhofesxmîdcmandoient 
•«du fecret n'étoîent :pas iîfujcitesà 
être divulguées. C'eft pour cela qu'un 
Efclave crioie à haute voix à la trou- 
pe des Convier , que ce que Pouds- 
rra kl né pitffè'pâs lu^oTMes.dt cttU 
Sale. Cétoitau mUîcu du Feftinque 
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les Perfes avoiem coutume de. trai- 
ter des alfatres les^pUië férieui^s- ; 
maïs le fuccès ne dépcndoitpts tcm« 
jours autant de Bacchus ,. quç . des 
réflexions profondes , qu'ils .av oient 
faites avant que de fe mettre à ta*- 
ble.> 

On fefertoit quelquefois la tête avec 
des bsmdes-'deKniei ou de. drap ', 
fK>ur appaifer p^us facilement les fu** 
mces de la > liqueur Bachique ,; mais 
on fit fucceder à ces bandeaux des 
Couronnes de Lierre y de Myrte , & 
de Rofes ,' qu?oa.crpyoît/çtre d'un 
plus grand effet. Mats une xrtarqae 
^li'on n'y ajoutoit pas beaucoup de 
foi y cft que dans la fuite, le Luxe 
changea ces Couronnes de fleuris en 
des Couronnes d'or. La Mufiquc & 
la Daiife lèryisent à inspirer enco- 
re plus de joye. Il y avoir niêniis 
des Baladincs deÛinées à cet ufage 
comme le dit MartiaL'^ , . , .. 

Nec de Gadihus improhis puellee 
Vihrabuntfine fihefryrie^teA 
Lafiivûs dociltxrejmme .lu^hs^ 

Une refpeâucufc'poHteffe^infen'» 
fiblement fupprimé parmi nou^ Tufa-: 

L j : ffi 
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gisde^boire.&de ^foiiex deslantex; 
xrm^-^Qhti lesf :Ropi'4ins oiv.buvQû 
non tfeafcéxnt :ceHe jdes :|>(iruça- 
HcFSy î pîaisf encûtê €^lle.4es Empe- 
fettrs; celle des Génies, & celle des 
Dieux. 

Les Jeunes gens commençoi.ent 
OvdkTâfr^irierità bdire cél^ de leurs^ 
Mititreirei^; mais asamjûXQt il^. i^W^t 
obligea deles nbmnnîcry. i&n h^'oh 
kiir en fît râilbn ^ cela rcprimoit la 
liberté de boire à toutesfortesdeper- 
tonnes,. & fous le nom de Mai» 
trèfle,'- .on. TDepoiurok.jatoir qv'ua 
toim^te atcachement. . 
'^.^M4rtial nbws > ajconfervéfur cqU 
ttn Irait lingulfen-Cdlque lors qu'oa 
entréprehoît de boire à la famé de fa 
Maîlfreflo , : il faloft que ce fut pat 
autant dacûups^ qu!iLy.avQitdelct-i' 

tr<is àfon nom. ' ' . 

' 1 ■ • 

...... ^ - ,. .. .. • • 

na bibatur.^ 

Enfin , lc»$ qu'on étoît fort avan- 
cé dans le. repais, &q)ie les.cfptits 
commençoient à être un peu échau- 
féï, on apôrtqît un petit iquelotre 
d'argent ou d'airain, bien moins pour 
tape lier de triiles idées ^ que pour 



. Jei Jje&rex. Mars ijàS:^^ l^i 
feryir dç nouvel .aiguîHoil au jplafiSr ; 
.car, la Morale étqitfqirttt;) tandis que 
rfln viypir, . ^ savmt que'de tomber 
4aps. ré^^r dbot ce fquelettq miiis 
ATOTtiflbrt, il ftloit fe Téjoiiir fens 
Hiefure./ ., 

mul mearts 
Nec Régna vint fortiere talis. 

. Mri P4mSe^ fijm^ fini fa; Dfflèr- 
tation ; Mr, .l'Atofetf Bi^noft'luï té- 
pondît,: que lefuiet.qu.'ilavoit traî« 
té était d^ lui-m^me très-agréable & 
très-réjouiïTant ; niais que fon ftile 
y avoit eucipre répandu de nouvelles 
grâces: que. le grand amas qu'ilavoft 
^itdc^ pgfl&gesvdes Poètes, pour 
|tablir ce qu'il avànçoît. fur les diF- 
^'rens ufages ofcfctJi^et) dans les repas 
^cs anciens marqudit combien il étok 
verfé dans la kéture- des Auteurs. 
Qu'avtrçfte il-, ne peuroit s'èmpc- 
ch^d^ Jouer jPUbliqueraent fonaoele 
fûùr r Acad^nptie , pu;&-:qu^une lon^ 
gue,..daçg€^qttft.^ i&. récente màlâ> 
4ie ne. l>yoit point détourné de trai- 
' iL 6 .,..»vail* 

• > S^ace Uv. F. 04. 4. 
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• vaillcr k la FSéce, qu-il venott de 
'jdoiuier^ &'dqnc plulietirs autres rat- 
iibns ^uiDiont âDpOGrre pûledffpenfh. 
iQuc par .ce^ nz^ns il elK^ndok ht 
Tragédie de Cyr$u^ <\\£\\ venôîtdV 
chever , & qu'il avoît bien voulu lui 
communiquer. Qu'à cet égard, il le 
fmiti de trpaver^ bon • q cfll lui v.don - 
nlt un confdl , qui éroil â^ vouloir 
-pçûôtjer des '^iàiWéèè^xit TAcadémic 
fur les Ouvrages en vers, comme 
fur ceux en f rofe ; que cette défé- 
rence ne manqueroit pas de dqnner 
-aia âns'&i.aiiii âïtrrés, too^elaper- 
-£eâÎ0li .qu^eUe ibohaitoit / '^ 

. .Mti ,de ) Bpz)e , q^î ' parla ■ après 
Mr:. Danchet.^ fit la ledure d'un 
DjfcQurs fur les Réùomfenfes isf les 
marques £ honneur^ qut^ les Grecs ^ 
les Romains accùrdùiej^' À êêux qui fe 
difii?ig¥9ient daus les Sciences ', on 
•dansTtÀrt Militaire, i • 

lit ât< voir d'abord que, quelque 
eAioiable que foît la vertu par elle- 
même , on a jugé prefque dans tous 
les tenis, que fon nom (èul & Tes 
«jiârmesniefufli(bi«nt pus poiir eAga* 
^\ ks hommes à la -ûrivre. Que 
<j'étoit de premier aveu de îa foîblef- 
fe hunràine, qui introduifit Tuâige 
des récompenfes & des marques ex- 
.: ^.^, A :J.: ' ttirieu- 
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térteures de gloire- & de diftînâioa. 
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* Qjêisenm t^hrtttiêm amplu'^ 

tituriffirmy' ' 
PramiafipoUds'i 

Ildi't enfuiteijue Cedrenusd to\x% 
les attla-es Hiâir^iens^, (juiiTfljportentà 
«Santg* . l'iaV4ntioi> de ce$ fortes de 
Moiuiixiéns^ afTuro^ot ^ue ce «SV 
rag fut le premier, qui trouva le 
moyen de. faire :de$ figures de terre 
coite à la reOemblance des grands 
hommes,' dont l'a^mémoire devoir 
être; Gonfetréé. > La ^'^nëratiôniquit 
Ton car pour cef premières Statues 
dégénéra bîea*tôt en lin c^ItfeTûperft 
titieux ; ce qui a fait dire à Eufébe & 
â Sajnt Epipbiwe^ que Tldolatrie 
commença à fe répandreifurlaXeiVi 
K du temsde«S^ii^« PMfa»iasnou9 
décrie ks^Stamës de Xantippe , de 
Pendes^ dUAMacreoUj àeMeMomJre^ 
de Sophocle^ i^ Euripide, de Pinda- 
w, à^Ifocrau^ &c.les Athéniens fu- 
rent même -quelquefois fi prodigues 
de ces maraué&ido dtltihâiqn, qu'ils!, 
érigèrent }uflitt*à 900. Statues à £>^* 
métrius de. Phalére. 

Il y enavoit déjà un fi grand nom- 
. L. 7 bre 

• Juvtn. Sot. X 
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bre dâiîs Ja Grécc^vant l^temsd'ilr 
lexandre le Grand\ puîs qu'il eft dît 
4ans /f/r/Vji^.<iuç Cie,PÂiiç0 y fit > re- 
porter cel les. que jST^r^^j avoit enle- 
vées, pour orner fcs. Pateis , &<fu'il 
y renvoya entr'autres les Statues d'ai- 
rain ^ArmodiHs & 4!! Ariftogitpn. '■ 
: Il y eut lauffi^un x<m$ , i où .ce peu- 
q^le fut fi jalpuX d'uft. teAtoopeuTy 
qu'il ne r^ccqr4a qu!ar,ec heaucoup- 
de referve. On n'y.vk prefquc plus* 
de Statues entières^ ce n'étoit que 
àesHtrmeSy c'eft^-rdinei desTêtes^ 
poiees Xur uh<î e(péçe.,dc \^ié d'ieftal 
quarr^ i ) ài la majûiére .dtutfbonxrpré-» 
fentoit MercHvr^i qu« ios<ïrccsapeU 
fent EjPMHS, Ob nkttoît au bas de 
CCS figures, des Infcriptions , quicon- 
tcnoieut l'éloge des perfonnes quel- 
les repréfentoient;. maïs les. noms 
{toientlupprimez^.craigbanc d'infpK- 
£cr trop d!orgueil auK haùimes , 
qu'on vouloit honorer. . 

Avant que Rome eut chaiTé le& 
T'srqnitts ^ il n'y avoit point d'autres 
Statues^ que celle^ des.Dleux &.de$< 
Refis , que l'on > c^nf^n^oit dws le 
Capitole.. La liberté que;ijb donnèrent 
enfulte les Romains de. fa&tre. érk 
get des Statues de l^ur. autorité par- 
ticulière en augmenta le nombre à 
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W point, qu'il folutune Lpi po^r 
leprim^r $ïW« licence^ i-Cii//^»/^ & 
C/«»rfr y loitwt; UM.r^brmç^ oe 
qui rendk Içs Statuds niQÎn>- corrimu- 
Jiés & la Sculpture plus eftimée. 

Cctoit la coutume des Romains 
de placer dans les Bibliotbçq.ues pu^ 
Wiques ou çarticuUeres IpS Statues 
de ceux qui avoijent fait . hpuneu^r 
aux Lettres par leuc application & 
par leurs découvertes. Cwron parle 
de celle à! Artftotç^i\\x\ étoit dans la Bi- 
bliothèque à'Atticus^&i d$ celle de Dé- 
m9fthéne<\\x''û ^voit v.uc chez Brum. 

Ces Monument étoi^m :Prefqup 
toujours accQîïipâgiD«5t. de quelque 
Infcription., qui-contenoit le nom, te 
patrie, & les vertus de ceux à qui ils 
étoieot confacrei. 

Les InfaipMDûs feules étoient ua 
autre genre de:réco«ipmie..& ^ne 
-autre inarquc . de dilUo'ftion. C'eft 
4e cette manière^ q.u^iles Ilraçlit^ 
tinrent la Loi de Dieu. Akxandre 
trouva les Loix de C^us gravées 
liir une colomne d'air^n dans le 
Palais des Rois de P^fe; L'Aâe dfe 
ConfiadératfOKi qii€ii3^«^« Maccaiée 
& avec lés Romains. fut auffi^^vé 
fiur des lames de cuivre. ^Pline v&vh 
re que Ton trouvoit chez les Baby- 
loniens des Obfervations du cours 

des 
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des. Aftfes pendant plus de 700. ans. 

Le^. ï/ieuX les plus ftéqii^i*€z& 
' les plus expôftï à 1^ vâc , (Somme les 
•enceintes des Temples, les Places 
publiques ^ & les grands chemios 
Croient ceux où on plaçoit ordinai- 
rement ces Infrripi ions , foît qu'elles 
-fuflent iSmples ou compofées , c'eÔ- 
à-dtre, accoiï^agnceS'die Symboles 
en- creux ou en relief, qui expri- 
môieftt le caraétérc perfonnel o» 
quelque aâîon particulière de ccliri 
pour qui rinfcription étoit faite. 
•Ainii les Syrines gravées fur les Mo- 
lîUmens d*i/6rr^^# marquoient qu'une 
4ôuce perfuafion cwloit de fi» Lé- 
'vres , & que tout ^ cedoît aux char- 
mes, de fes Dircours.» 

La Grèce ingénieufe ajouta à ces 
honneurs celui des AlédailleS',. qui 
font un agréable inétaxige cie figures 
& d'infcriptions.. Ceft-à-dire, que, 
pour répandre plus facilement .chei 
tous les Peuples la gloire & la répu- 
tation de fe$ Héros, en tout Jgeure, 
-elle en^ rtik le nom, l'image, & Jes 
Symboles fur fes Monnbycs. Il n'y 
à pas encore fix. mois qu'Hine heureux 
feidécouverîeeniïidiit le Cabinet de 
rilluftre Mx.fcucmb d'un Ji&acii' 

te 
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'Jf# gravé au revers it^ Diadumémen ^ 
far une moimoye d'Ephéfe. 

Les Romains , qui ne devinrent 
ftvins & polis qu^après avoir fubju- 
gué les Peuples, diet qui régnoient 
* les SciâiLces- & la Roliceffe , furent 
très*long-teins fans imiter en cela les 
Grecs ^ & les imitèrent impureté* 
ment dans la fuiter Jaloux au -der* 
rAsv point de leurs Monnoyes, & les 
regardant comme une marqpe de 
ranr^rité. fupréme, - iis ne foufi^irent: 
pas qû^on y-gmvât le portrak d'an-^^ 
Cttn Citoyen^ tant que Rome fur 
Ubre. Mais la fortune & la valeur de 
JmUs Céfiur ' ayant prévalu fur les 
hoii &-'fiir la Liberté^ îlfiit le pre^ 
mier à^ qui Rome tremblante fiermit 
de faire. battre 'Momioyc à im coiut 
& à fon image. Les Triumvirs en 
firent de même , &c. 

La Grèce feule, quoique foûmi- 
fe, n'abandonna pas. fon anoi^nnâ 
manière , elle pdrt<a le joug^avectant 
de fierté, qu'au revers des Empe?^ 
rears Romains , aa coia de qui elle 
éroît obligée de marquer fes Mon- 
noycs,. elle continua de faire men- 
tion de fes hommes illuftres. 

Si les* Grecs paroiiïènt avoir fuit 
plus d'hooneur ^aiu . Sciences , que 

les 
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k premier' dans JeurCanip. C'èft 
Ja plus ancienne de toutes les Cou^ 
tonnes. Militaires , puis que , dans 
la guerre contre iQ^.Fidffuates ^ Ko 
mutks en donoà une à Hojtilius. £Ue 
Il'âoit .d'aèoard: que de feuilles & de 
branche^ d'irhre ; au lieu: que dans 
la iuite ,ce fut.une Couronne d'or. 
La Couronne Naïuûe^ qu'on ap- 
f>cUoit autrement Claffique ou Ko]- 
trak >.fe donnok.à celui qui.,, dons 
un combat maritime /étoit le.prct» 
riiici- ditn^ liu Vail&tm -omteini , & 
Tavôit obligé de fe rtjndre. Pattr-. 
ctAus. aiTuri^. qu'aucun Romain nV 
voit remporté cette Couronae avant 
Affrippa ,. à .qui Aug^fte la donna 
içrèslaBatuiiie.dWiftfWf LesMé- 
dîaUïçs^ qui .nous r^eftent à'4p^^^ 
le reprérçptent ayec cette Couronne 
d'or , dont le fommet.paroit orné de 
figures d-^éperons, & de proiics de Na- 
vires. 

. Ce n'étoit que dans des entrepri- 
fts contre des Ennemis dignes des 
Armes Romaines , que Ton accor- 
doit ces fortes de Couronnes. Lors 
que Ton n avoir combattu que. des 
pirates , ou des Efclaves rebelles, le 
Vainqueur u'étoit coufouaé que: de 
t)raiiches de Myrthe , & Ion peti^ 

Tnom- 
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Triomphe ,. que l'on apellgit ttwi^-» 
"ttùtt ,r- ne le faifbit qu'au bruit des 
ilotes^ &. redèmbloit plutôt à une fé* 
te de Venus , qu'à toute autre chofe* 
Celui, au contraiwï^qui^evenoîtv.ioT 
torîeux de quelque peuple redouta-» 
bie, & qui obtenoit l'JÎoaiaèurodu 
(xMnâ ITrimfrpèê .était courOnné de 
purs Lauriers , & fa robe étoit tout 
te chargée de Falmcs brodées. 
. Au retour d'une Expédition heur 
reufe , on diffaiibuoit-à ceux i qui y 
«Voient fignaié leur courage; unepatr 
tie des dépouillas dcx^yasnct^s / das 
bracelets, des chaines d'ot , des 
.coliers , &c. 

Mr. Je .Bote rapqrtà à cette oc* 
jcafion unalnlcription de Sicimm Deis^ 
tatus , dont parlent Pline iLAulstr 
Gelle , qui s'étoit trouvé en 120, bi- 
4aUé5i qmyavcfit ieçu:45'-.blefïures, 
dont aucatie n'étoit par derrière , & 
-qui avoit remporte prefque tous les 
différas prix , qu'un Gueriûer pou» 
«Oit el^^éreif. Lavqict,.> V. 

Lmçi»s &icimstr.DenPttfM^ ^T'ribmms 
fleInSy çtittie$frefliAtHs^i oâies ix pr9^ 
weaàione viiior ^.qkadrvginta^ninqHe 
^icéatriçibus , . ikh^rfo corpçre tnjignis^ 
fndlajn Urgoi fdèm fPoli4 oepitsrsei^s 
^ j0é^ri4off0A»s hafli^ furis dUO' 
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deciin , Pkalerts vigmti qutnque . , 
totqaibus tribus ^ feftuagtnta , arr 
ntillis centum fexagiuta , coroms 
triginta quinque , crvicis tredecim , 
tUireis oâo ^ mutaisbus tribut , objif^ 
éUonali »nâ^ fifço .arts decem , C^ 
tivis nfiginii , Imferatores oào if pus 
tnnximâ GferJ^ triun^hunter ficu*- 
tus,' / > 

Ces largcflès fe faifoient ordinai- 
rement en, pubîic, & lesJoiianges , 
dont lâsCottfulls, & après pus les 
-Èfnpereursr.jovBient: coutume rde les 
«ccompagâefi^^afcaugmemçitot beaû^ 
coup ie prix* .Odi aînfiqUje/^/^i- 
r/>» en recompenfant Probus lut dît, 
-ttceiiez €èspréfens que vous avez dé- 
-fendus , £5^ cette Cauronne Ci'ëique -^ 
-que Je i)ous doujfe f4ur 7no»far^ut^ que 
'-vous aifezjauvéi j. . . 

On pourroît joindre iaiix récbi»- 

penfes militaires celles que les Grecs 

accordoîent à ceux qui avoient rem^ 

-porté quelque viftoirc dans leurs 

eux folennelS/1, &. celles: que les 
ornains 'dônnofant? aux Ath^îte^ i- 
*cb^ppe% à la foreur des onnbats de 
rAmphithéîitiîe. Mais ces récompcn- 
ies Romaines ne rendoient pas plus 
eftinlables l6s<3ladiMefH;S)& fesgens 
-de bon goût Mfoietit peq ' à^v^ de 
. celiès des Grecs. Les 
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' Les Ackifinarions £d \m Aplaudîl^ 
femetis fbfit encoitef d'àuttçs marques 
particulières d'honneur &'d*cftimc, 
4iae les peuples a^cordoieut aux Sa- 
vans >& aux âùen-iers. Les- MédaîU 
its antiqui^s nous ont cofiferve lafoîr 
inale de :cblles- , qui étcricht-ufitées 
dans les Triomphes , par le^s mots 
lo^'tOr^ Trio^Hpbe ^ qu'0n yîk au- 1 

tour d'une branche de Laurier. ' 
Ijçs Eloges tunebres , dont I^ufa- 
-ge s?éft perp é(ué^7ufi}«k'à {lott^, ^rit 
auffi des marques d'honneur -ftêbof- 
-déêJ 4Xk înérite;» flîémi^ A&s: Grecs 
fericles^ fut'^;dit>on, le premier quî 
loiia publiquement dafts Athènes les 
Citoyens morts pour la défcnfe de 
la Patrie dafns la guerre.du-Pelopô- i 

ne&.Ët, chetles-Rotmins , xeiiht 
le Conful FaL Puhlicola ,.' qufïe 1 

premier ' fit ' cet • hbiineUï ' à '^Jànius j 

Brutus foti Collègue. '' | 

Mr. de Boze ne dît rien des Apo- 
théofes, finoa que cette matiere-mc- 
riterok tn Traité entier^: foiftanipl^ , 
donc iGB tôchétid«es réprnidrai^tib'ena- 
coup de luniiérôs fût- difTéfetis ea* 
droits de rHi(k)ire ancienne. 

Enfin les marques de diftinâipti 
les plïLs- brillantes , ^uq te»; Anciens 

aocprdoibm ^UX Favx^ris 4c ^ Mars & 

d'Às - ' 



Ax^%i qu^'lses ui»s & 1^ autres re^ 

çoivtat aujourd'hui du plus mod 

& du plus ffig<: de x&s^% ks Kois. 

-L'Qndte Milimite, , iôûitué jde nos 

-jours, Içs'ihooufiurs ^ l^prééimn^ 

. ces , & tes r^yeiwis y qui .y font atta- 

«chisx, iarQtPa^ûie Eoyate des Invalida 

&c. enibnt'des preuveSi. éclatantes.; 

& jamais les Mufes ne furent mieux 

. tràiuéç3 , que fpi; s. fou R^ie ,4)uis 

jq»^ .fom .propre Pateis. eu f ft Jà jj^ 

-traît«.*V^ ,. rro.;'.. î... i: - . .-^ j i./.., 

; vé^fôn dttbour^ ^ & qpe 'Mç. rAt)l*^ 

'jB/j^»o»r ,eùt employé quoique tems a 
: lui dire des cbofes oWg^antes^ Mr. 

rAJbbé.il/^^e« icoiïHueBÇa la k4t^J^ 
: d'une Pièce intàûMe.^ Dtftj^ft.dpk^ 
•iPiiiefie,, • ' . . î ■ -. . 
JDans une Âfli^infoléei^r^iculiéjre, 

Mr. î'Abbé Maffien avoit lu le coiîi- 
• mencement d'une Hiftwre-de laPoë- 

fie. Les Réflexions qu'il a ftîtes d^- 
, puis, fur jçe fujçtbJ't^titinpeffuadé, 

- qu'il (ÇOniînwBmitjir]aii»m«t deti^- 
-ivailJer , s'il ne is'atïtdchoit avanttoii- 
tes choies à détruire les préjuç^ de 
rqiËieiques perfonneis fm la Poeb^ , & 
? les t^om v.dout ai$. fe feîvjeRt , pgçr 
: la cûinbotoeL £]le$ &.£edHi&mj?rîpr 
L . ci- 
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dpalement à deux. Ils dilent que la 
Poefie gâte Tefprit , & qu'elle cor- 
romt le coeur. 

. Mr. Majfuu remarqua d'abord , 
que le nombre de ceux qui attaquent 
aiofi la Poè'fie n'ell pas fort grand, 
mais qu'il s'y trouve d'ailleurs des 
perfonnes d'un mérite fi didingué & 
d'une érudition fi connue, qu'il fe- 
roit à craindre que leur nom fcul ne 
portât plus d'atteinte à laPoèiîe, que 
ks râlons qu'ils rendent de leur goût, 
'Platon eQ le plus ancien de toi^s le^ 
Auteurs que nous connoijQîons, qui 
fe foît déclaré contr'eli.c, & c'eft c$ 
9u'il en a dit , qui fait revivre au- 
jourd'hui quelques Seâateurs choi- 
fis de ce Philofophe. Il y a fans dou- 
te lieu de s'étonner du caprice de 
Platon^ lui qui edinioit fi particur 
liérement les Ouvrages ai Homère ^ 
& qui ne pouvoit deiavoiier qu'il eût 
puifé dans ces fourccs divines les 
plus beaux traits de fa Morale. En 
effet, il en demeuroit d'accord; mais 
pour ne pas changer de fentiment à 
l'égard des Poètes , il difoit qu'il étoit 
fort ami à! Homère , mai$ qu'il l'étoit 
encore plus de la Vérité, fentence 
affiirément fort belle, mais dont l'a- 
plication eft d'autant moins jude, 

M que 
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que l'on peut dîrc auffi , que ron eft 
fort aini de Platan^ maïs qu*on Teft 
encore plus de la Vérité. Il s'agit 
donc de favoir fi le goût de Platon 
doit l'emporter fur le goût général , 
& fi Platon eu doit être cru lors qu'il 
ne s'accorde prefque pas avec lui- 
même fur ce lujet. 

Il eft confiant en premier lieu, 
que l'on a toujours fort eftimé la 
rocfie & les Poètes , que leur Art a 
toujours pafllë pour un Art divin. De 
là ces Fables fi communes , qu'Or- 
fbée au fon de fe Lire fe fit fuivre 
des Forêts, attendrit les rochers, & 
dcmta même les Monftres, quigar- 
doîent l'entrée du Palais du barbare 
Pluton: <\VLAmphion aflfembloit les 
pierres au doux fon de Tes accens ; 
qu'elles fe'plaçoient d'elles-mêmes, 
pour conftruîre des murs qui s'éle- 
voient infenfiblement en fuîvant une 
cadence harmonieufe; que les Tigres 
& les Ours les plus féroces s'apri- 
voifoient & commençoient à former 
une elpêce de République. Tout ce- 
la pour marquer qu'ils furent les pre- 
miers, qui rapellérent les hommes 
fauvages & difperfex dans les bois, 
qu'ils leur firent reconnoître la Puif- 
fance fuprême , dont ils dépendent, 

& 
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& qu'ils les afinjettirent à Taimable 
jong de ia Société Civile. Auffi tiï^ 
il probable, que les premières Loiz 
forent mifes en vers. Le nombre, 
lamefure, & le tour Poétique leur 
donnoient cètairmyfiéricux, fi pro- 
pre de lui-même à retenir les hom- 
mes dans le refpcâ. On aucoit bien 
des autoritez, pour prouver que cel- 
les de Sohn étoient rédigées de- cet- 
te forte. 

Ainfi les premiers Poètes furent les 
premiers Théologiens, & les pre- 
miers Mythologues. Homère non^- 
narquelenom, le pouvoir, Aie 
culte des Dieux. HJlJîode nousen&ÎD 
rHiftoire & la Généalogie. Theogms 
enfeigna la pratique des vertus , en. 
mQ}ira ramour , & en marqua la ré- 
compénfc. Toutes ces figures & mé- 
taphore^, ces nobles comparaifons 
dont les Livres de Moyfe , les Pfeau- 
mes de David ^ & les Cantiques de 
Salomon font pleins,font autant de ma- 
nières de parler Poétiques, qui don- 
nent une nouvelle force aux exprelV 
fions & qui ne font point indignes dç» 
laiàinteté, dont elles nous inltruiient; 
Lïglife, qui femble avoir retenu fi 
peu dechofeiderancienneLof, qu'el- 
le ne r^^dc , que comme la ligure 

M 2 de 
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de Ja nouvelle, n'a point cru pou- 
voir toiier le Seigneur avec plus de 
lylajôlléj que par les mêmes Pfeau- 
m^^, les mêmes Caatiques, & de» 
Hymnes formées fur ces modèles. 
S'il faloit donc chercher, de grands 
hommes, & les oppofer à la ptc-i 
vcntion, quelle foule d'Auteurs rcf- 
pç^bbies & refpeâez , làcrei & pro- 
£ain«s . f^ .prélente pour cela ? D'un 
côté les Aloyfes y les Davids ^ Its Sa- 
lomam; d'un autre les Homéres^ les 
Uéfiûdes^ les TJbefiguis ^ les Pbûcyli^ 
4ef:ytl^Pytb^gor€s^ lû$ Tyrtées^' lt$ 
Horikes 4 . 1 es • Virgile s ; la plupart des 
Péros de l'EgUfe primitive , beau- 
coup de Saints & de Martyrs du mo- 
yen âge, & dans ces derniers tems 
dés .personnes célèbres de tous ks 
Ordr^?. Qnds hoomies d'ailleurs 
pour l'elprit , le cœur , & la con- 
duite?. . 

A l'égiard de la corruption du cœur, 
il n'elt rien fur quoi il foit plus faci- 
le de juftiâer la Poëfîe. Le reproche 
qu'on lot fait n'a pour foiulemeot 
que quelques* Pièces en vers pleines 
dfobtbénitez. Ces Ouvrages particu- 
lierfi-, nei- pour la plupart dans les 
ténèbres peuvent-ils condurre en gé- 
néral contre la Poëfie ? . Qui doute 

. que 



des Lettreh Mars 1706. lih^ 
que Ton ne poiflè abufer de cet Art 
divin; puis qu'il n'eft rien fur Ift 
Terre, dont les hommes. n*abufcnt 
quelquefois, & dont ils ne puiffent 
abufer ? Quels ufages infimes n'ont 
pas fait quelques Sculpteurs, quel- 
ques Peintres , quelques Graveurs 
de leur cifcau, de leur pinceau , & 
<le leur burin ? De quelle noble 
manière d'autres ne les ont-ils pas 
iànâiiieï par leurs repréfentations de 
nos plus lacrex Myftéres ? Que peut- 
on imaginer de plus pur que iesOu- 
vrages des premiers Poètes Grecs? 
Et lî parmi les Latins on trouve un 
Martial^ on y compte des VirgtUs. 
Que fi eii général ils tombent daos 
des erreurs groflîércs icn parlant de 
leurs Dieux, ce n'eft ni leur défaut, 
ni celui de la Poëiîé , c'eft celui des 
lieux & des tems où ils font neï. 
?lato9i s*étoit formé une Républi- 
que, qui. ne pouvoit fubfitter qUe 
dans fon idée , parce qu'il y fuppo- 
foit des hommes abftraits de toute la 
fragilité humaine , c'eft-à-dire , fans 
corps & même fans humanité. 

H n'y auroit , au refte , qu'à exa- 
miner quelques Poètes en particulier, 
Poètes d'ailleurs les plus connus & 
le plus en ufage, pour connoître 

M J. que, 
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^e, loin de corrompre le cceur, 
en n'eft plus capable que laPoëfie, 
ie le former félon les régies de l'é- 
quîté, de la droiture, des Loii di- 
vines & humaines , & des obligations 
civiles & naturelles. Que Ton s'atta- 
che , par exemple , à Homère , on 
verra dans l'^Iliade le courroux dM- 
chille & fes différcns avec Agamem- 
non caufer la ruine de fa Famille & 
la mort d'une infinité de Grecs; le 
fiége de Troye toujours reculé & ne 
pouvoir s'achever que jpar la récon- 
ciliation de ces deux Capitaines. 
Quelle leçon plus précife , pour mar- 
■ quer aux Chefs des plus grandes en • 
treprifes, que leur fuccès dépend 
prîndpalementde l'union & de la par- 
faite intelligence, qui fe doit trou- 
ver entr'eux ? Si on examine VOdyf- 
//(f , on verra une Troupe d'Amans 
-ientourer Pénélope pendant rabfencc 
'^Ulyffe , fes biens diiEpez par des 
•Etrangers &c. toutes choses, qui 
marquent combien la préfencc du 
Maître cil néccflaire à la conferva- 
tion de ce qWi lui aparticnt, & les 
maux aufquels on doit s'attendre, 
lors qu'on a quitté pour long-tems 
le foin de fes affaires domelUques» Vir^ 
gile ne fournira pas moins le fu/ct 

d'UDC 
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d'une Morale pure & utile. Si quel- 
cun difoit qu'un Fils doit ctre plein 
de foumiilion & de refpeâ: pour fon 
Pcre , que ces devoirs que la Natu- 
re & la Religion nous impofent é- 
galement s'étendent même au delà 
des bornes' de la vie ; que dès que 
nous connoifTons la volonté des 
Dieux , il la faut faire aux dépens 
de toutes chofes , & ne plus écou* 
ter nos paâions ; que lors qu'on les 
honore de la manière qu'ils méritent 
de l'être on vient à bout de tout fous 
leïtfs aufpiccs. Qu'ils infpirent fculs 
ce véritable courage & cette gran- 
deur d'ame , qui font furmonter les 
pltts». grandes difHcultez ; on l'écoi^- 
tcroit avec cette vénération , qu'il 
eft naturel d'avoir pour des maximes 
auffi fainces & auflî élevées. Firgile^ 
pour rendre de pareilles fentences & 
de pareilles inftruâions encore plus 
fenfibleS) nous dépeint Enée portant 
fon Père Anchife au travers des flam- 
mes & des Troupes ennemies , pour 
le délivrer des horreurs & du péril 
de l'incendie de Troye. Lors que la 
mort le lui a enlevé par l'ordre des 
deftins , il ajoute aux foins de la fé- 
pulture y des facrifices fur le Tom- 
beau de fon Père; il intUtuc des jeux 

M 4 funèbres 
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funèbres en fon honneur. Il defcend 
même aux Enfers, pour s'entretenir 
encore une fois avec lui. Aillcurtj 
on voit le même Héros au fortir' 
•d'une tempête afreufè , recueilli par 
une charmante Princcflfe qui lui don- 
ne tous les fecours imaginables , qoi 
joint aux droits ordinaires de l'hof- 
pitalité la marque de Tamitié la plus 
Icnfible , & qui ne fonge qu'à af- 
ferr>bler les deux Peuples par l'hy- 
men avantageux du Prince des Tro- 
ycns avec la Reine de Carthage. U- 
ne bienveillance réciproque s'empref- 
fa à ferrer les liens de l'Hymenéc : 
mais les Dieux s'expliquent , les Def» 
tiiiécs appellent Enée en Italie. Il 
oublie auffi-tôt qu'il aime, il oublie 
les douleurs prefentes , il tente de 
nouveaux ha2ards,il afronte de nou- 
veaux périls pour fatisfaire aux or- 
dres céleftes. 

Arrivé enfin en Italie , tout s'op- 
pofe à l'établifTement que les Dieux 
fembloient lui promettre à fon pre- 
mier abord , un peuple accoutumé 
aux combats s'arme & fe ligue , un 
Rival jeune & heureux fait valoir les 
Loix du fang & du voifinage. Enée 
n'elt point ébranlé. Il ne perd rien de 
la confiance qu'il doit avoir pour les 

promcCcs 
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promeflcs du Oel ^ il réfifte aux 
plus vives attaques , il foutîent 
une longue guerre , il tue fôA 
Rival , & voit enfin fes travaux cou- 
ronner par la poflèflîon d'une Epou* 
fe dont ralliànce aflure à fes D^ 
cendans TEmpire du Monde. 

La Poëfie ^ dit: Mr. Maffieu ,iiV'à 
pas dégénéré. Si on vouloîtfttre a- 
ne Analyfe des Livres de MaU 
herbe , de Corneille^ & de Racine -, 
on trouveroîtd'auffi nobles fentîtnens 
ciprimea , d'auffi beaux exemples 
propoféï , & des inftruâions àuffi 
vives & auffi touchantes répandues 
en mille endroits. C'eft donc à tort 
que quelques perfonnes fe font pré- 
venues contre * la Pôëlîe.- L^autorité 
de Platon , n'eft pas fur cela afle^ 
forte pour leur fervtr de garandl. 
Ce Phîlofophe lui-même d mê'é 
dans fes Ouvrages uneinfinîté d'ex- 
preflîons Poétiques ; & comme il 
avoît parlé fort éloquçmment Con- 
tre l'Eloquence, on petit dire quMl 
a parlé fort Poétiquement contre la 
Poëfie 

Cinq heures ayofcnt ^fonn^iaVant 
que Mr. l'Abbé Maffieu eut adfe- 
vé. Preflentant que la longueur de 
fon EKCcottc^ lennN»im)!t>aè delà dé 
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Theure , & qu'il ne lameroit point 
f)p teips à MeiT. de Falots & fio/* 
^ , qui dévoient parler après loi , 
il avoit voulu s'arrêter au milieu 
4c fa Pièce ; mais Mr. TAbbé Bi- 
gn^n Tobligea de contiduer ; & lors 
quMi eyit âni , îl lui dit qu'au lieu 
jffei recevoir quelque conpf>linient fur 
les belles chofes , qu'il venoit de 
dire y il aieriteroit qu^on lui fit des 
Reproches fur ce qu'il vouloit dé- 
.rober ^vi Public & à l'avantage de la 
.Poëfie , qu'il avoit fi bien défen- 

;4uç.. . , . 



ARTICLE II, 
Cri TIC A Histok.ico-Theo- 

\^ L G G 1 c A &c. * C'eft-à-dire , Cri- 
tique Hifiûrica-T*héQlogique fur tou- 
tes les Annales de Baronius , far 
le R. P. P A G i. Tarn. IL pafg. 
, t^ç^. depuis l'An de J. C. CCCXCT. 

' i .. ' ' . ' >/- 

:♦ ' ^,Chn*p«it Wr h thre fins au ht^ 
-dm$ ie mon précédent* fag, it 3. Au refte^ 
Jl nyftt^i ^écéjfame d* avertir i^ cHÈjt' 

.micrTme* 
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jufyfi'enDCXLIX. Et fe trouve à 
Atnfterdam , chez Pierre Bruoel; 

QU o I QUE ce fécond Volume 
delà Critique du P. Pagi ne con- 
tienne qu'un peu plus de deux iié> 
clés & demi , cependant il eft plus 
gros & rei^erme plus de matières que 
le premier, qui comprend près de 
quatre fiécles. UEglife Chrétienne 
devenue , pour ainfi dire , la Mai« 
trèfle du Monde , par la conv^rfion 
des £nQ4;>crcurs , fournit aux Ecri* 
vains un champ bien plus vade que 
celui des iiéoles prccédens , où , par 
les perfécutions elle étoit réduite à 
cacher avec foin & fes mydéres & le 
petit nombre de Ces Enfans. Ces pre- 
miers Chrétiens , dans la difpcriion 
& dans la retraite , tout remplis en-» 
core des exemples Âpoftoliques d'hu- 
milité, de deimtér6ilèmem&<le mé- 
pris pour tout ce qui âatte l'ambition 
& la vaine gloire , penfoient à fe 
préparer aux tourmens & à la mort , 
plutôt qu'à ramaflcr des mémoires 
pour THiftoire. Mais à mcfure que 
Ton s'éloigne de la fource , que la 
liberté de l'Eglife s'augmente & que 
fes limites s'étendent , on voit auili 
dans cette Scène toute changée , , des 

M 6 Par- 
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PaflSons moins tranquiles , qui font 
étrangement multiplier les événe- 
mens , où l'Eglife s'intereflë, & qui 
les font foigneufement trànfmettre 
à la pofterité. 

Dans cette ample fnoîilbn , que 
préferitent les tems,dont il s'agit, le 
P. Pûgi , fùivant fa pregiiére mé- 
thode , s'attache à nous donner . les 
Suplémens^ lès Eclairctffemens , & les 
Corrections , qu'il a cru néceflaires 
aux Annales de Bàrontus. C'eft à 
ces trpis^ chufes que noUs aurons é- 
gard dans ce que nous aîîèifs tîrerdé 
cet Ouvrage , nous arrêtant feuie- 
ment à quelques exemples particu- 
liers , qui fuffiront pour faire con- 
noitre ce que l'on doit attendre de 
l'Auteur , fan^ qu'il foit befoin dé 
k ftiivre pas à' pas fur tous lés fiiits 
qu'il difcute , & qu'il ne feroit pas 
poffible d'indiquer feulement , à 
moins que de faire un aflfet gros 
I/ivre. 

I. Nous Commencerons par ce 
qui regarde l'Hiftoire de l'Empire , 
dont le P. Pagf examine les prînci^ 
paux évenemens , que Baroniksn^a- 
voit toucher que légèrement , ou 
qu'il avoit entièrement omis ; quoi 
qu'ils fervent à éclaitcîr les Annales 

de 
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de l'Edife , & à bïea. entendre les 
Pérès & les Conciles. 

I. Les Confulats étant H néceflài- 
res , pour régler la Chronologie de 
Tune & de rautre Hiftoire , l'Aiî- 
teur cominuë à l^re de ce point le 
pitmier Ar > ide de chaque année. Oa 
y trouve «(f^s le befofn ce qu'il a pu 
nunaflèr^ pour axer le vécitable tenus 
des Confuls , & pour dévdotper ks 
autres difficulté^ j qui fe font au0- 
mentées depuis c^. la divifion de 
TEmpire Romain a fait , (ps'il y^a- 
Yoit un ConfuLpour IfOdcident , de 
un autre pour rOrient, Tels étoleilt 
ran CCCXCIX: FL Mallius theo^ 
dorus^ & Eutrofius, Le P,Pagi ob- 
ierve que le premier eft inai nommé 
Manlius par BatoHituix, par les PP. 
Béuédiâhis dans leur nouvelle Edt- 
doD de «S\ Auguftin .^ qui parle plu^ 
fieurs fois de ce Conful. Son nom 
fe trouve auffi diverfement corrom* 
pu dans les Fades Slâace & des au^ 
très. Mm 0/tttpbre SiRubcfsiusdAm 
la VieAe^MqHi^f^ publiée . par le celé* 
bre Gr^vius^ ont auffi fufi&famthent 
prouvé , qu'il s'apelloit comme nous 
Tavo^is- d'abord marqué. Il a précî»- 
fêmcnt ce même nom dans une Inlr 
cription que notre Pérc cite de Gru- 

M -7: •' isr. 
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. ter *. Comme Eutrepius îon Collé- 
gue fut bien-tôt rayé des monumens 
publics , ayant été dépouillé de fa 
dignité & envoyé en exil , cela fiut 
que l'on trouve dans quelques Faf^ 
les Mallius & Theodorui pour les 
Cpnfuls de cette année, durifântles 
•noms du premier Confulf pour eniai- 
re :ideux .homnles. L'Auteur ajoute 
xku^ autres Articles , pour montrer, 
i^\xEntrùpius fut exilé le 17. Janvier, 
j^ noii Vers Pâques , comme le dit 
Qafonim ,.&Lpour prouver , qu'il 
fiit BAppeHé de fon elil , pour avoir 
ht léte tranchée; 

z. Le P. Pagi toujours prévenu 
de fon Syftéme touchant les Omm- 

Îuennales , les DecemfaUsy &c. des 
mpeteurs y ne manque pas de les 
joindre encore à fon premier Arti- 
x:le* Comme fouvent plufieurs Em* 
pereurs régnoient conjointement , & 
.qu'ils s'a&cioient par divers degrex 
aux diiTérentes dignitez du fouverain 
pouvoir , cela jette de grandes obf* 
curitez , pour ne pas dire des in- 
certitudes y fur ces ibiennitez j que 
ce Père prétend , qu'ils ont celé* 
brées y tantôt comme C^fars , tan- 
tôt 
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t6t comme Au^mftes , tantôt comme 
régnant feuls. 

Sans en chercher d'exemple plus lon& 
que cette même année GCCXCIX. 
Arcadius & Honorius firent alors , 
fdon r Auteur , les Quinquetntales de 
leur régne y à compter depuis la mort 
de T%eodor^ leur Père , avec lequel 
ils avoient auparavant régn55 y celut^ 
làdouie, & celui-ci deux. Voi- 
ci comment il le prouve. . Eutrofitay 
dont nous venons 4e parler , qui 
âoit Eunuque S: finq>le Cheif dfs 
Chambellans *' pu^ Domefiiquefr .de 
la Chambre ^ArcadtHS fut fait Con- 
fui & Patricien par cet Empereur ; 
ce qui fut regardé comme un pro- 
dige inouï, à ce que dit Soz(^mént^. 
Cette nouveauté ^, dit le P. Psgi , 
eil un indice dc$^HwqMeiftmaiesé^Arr 
(adsus. Autre preuve de la mémt for- 
ce. Syntfius étant alors à Conflanti^ 
nople ,où il avoit été envoyé Tannée 
précédente , y fait fon Oraifon du 
Gouvernement , de Regno y dans la- 
quelle il parle cii pai&nt de Cyréne 

fa 

* Il efinemmé ?rxpo!ltusSacri Cubiculî 
dans le Code Theod. L. 17. de pœnis ; 
&| Mr. de Mczani Tapelh Grand Charnu 

f Liv. YIIL Çbt^ 7, . . 
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fa Patrie. , qui étectdemi ruinée , & 
iinplore pour elle lefeGOur«derEm- 
fjcrêiir. C*eft , conclut notre Au* 
teur * , à Vocc9&onàts Quinquefma" 
les. Car, ajoute-t-il , dans ces folen- 
nitex on avoir côututne de fonder 
ou de reiâtk les Villes ^ & de faire 
.des députations. Mais jifi une Vilk 
-ayoit été rénverfée par quelque trem- 
bléfheiit de 'Terre , précifément un 
rSn après quelcune de ces folennitez, 
auroit-on t attendu- quatre ans jul- 
qu'aux Fêtte'^proài^nfes , pour de- 
inanderxJu ft€Ou¥s?ri fàfiat l'avouer, 
•quoi qu'etî "aîf pen(*é ee Père , il ré- 
pand Ibuvent'ftir dèttfe matière des 
Obfervatîons , qui autôient pu être 
omifes fans- danger, 
r 3. L'Auteur eft plus heureux dans 
-ce^ qu'il Tïmàrque* fu^ Tan CCCCI. 
•^. to\xc\m\t \t% Mihrofoks Civiles ie^ 
-Gaules j à Toccafiôn de la difpu- 
te agitée dans le Concile tenu à Tu- 
rin cette année , comme il le montre 
<?ontre Baromus f ; Les Evéqûes de 
Vienne & à^Arks prétendoient à la 
Primatie. L'affaire fut examinée dans 
ce. Concile, On y décida, que celui 

des 
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des deux , quï prauveroit que la Vil* 
le étoit Métropole , auroit t* honneur 
de la Primauté fur toute la Province^ 
^c. La queâiun n'étoit pas, laquelr 
le de ces deux Villes étoit la Métroh 
pôle dans le Civil ; mais feulememt 
dans les affaires £cclefiailique$,con>- 
me le P. ^agi le prouve par plur 
fleurs raifons contre Blonde l^ de Mar- 
sa , le P. Du Quefnel , &c. Il eft 
certain qu'alorsVienne ^voit la Pri- 
mauté dans le premier fens, comm^ 
la Ville Capitale de la Province 
Viennoife.Mais, peu de tems après;, 
\ts Empereurs ayant fait un corps dp 
fept Provinces , au. lieu, des einq , 
qu'il y avoit auparavant , ikyoir (te 
la yîennoife, des deux Narbonnoî- 
My des Alpes maritimes, des deux 
Aquitaines , & de la Novempopula- 
ne , ce corps fcparé des Gaules pro- 
prement .dites fut foumis au Préfet 
du Prétoire des Gaules , . Arles fut 
faite la Métropole Civile de toutes 
ces Provinces. On ne fait pas bien 
Tannée de cette nouvelle infticutioQ. 
Il eft certain qu'elleétoit établie des- 
avant Tan 417. puis que dans Ja Let- 
tre do. Pape Zozime écrite cette miê- 
xoe 'année , l'on trouv* pour la pre- 
mière fois cette diviiion des fept Pro- 
vîntes, 
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vînces. Une Conftîtution é^Hono^ 
r'tns & de Theodofe le Jeune f:ute 
rrannée fuî vante , nous aprend en- 
core que Petronius Préfet du Pré- 
-toiredes Gaules avoit auparavant ôr- 
4oôné,que les Etats ou Aflfemblées gé- 
nérales de ces fept Provinces fe tien- 
droicnt tous les ans #ans la Ville 
-d'Arles la Métropole. Ces Empe- 
reurs y ordonnent auffià Agricolare- 
-véiu de la même dîgnîté qtfavoît 
eue Petronius , de prendre foîn que 
ces Afiemblées , auparavant inter- 
rompues , ou far la négligence des 
UmSy ou par lafareffe de s Tyrans ^'fc 
.flflfent déformais dans cette Ville-là ; 
idepuis le pbemicr d*Aôût , jufqu*au 
• 19. de Septembre* 

L'Auteur , fur l'année 402. * a- 
joute diverfes raifons pour montrer, 
que le Préfet du Prétoire des -Gaules 
tranlporta vers ces tems-là fon ^é- 
g€ dans la Ville d^ Arles ; Trêves^ où 
il avoit auparavant réfidé ayant alors 
été faccagée par les Francs , pour la 
. première fois , comme le croit no- 
tre Critique , quoi que d*autres ren- 
-voyent ce malheur à Tan 406. ou 
■ 407,&c« Gettcdemiére année CtmftaM- 
tin qui s'étQit faifi de la pourpre ai An- 
gleterre , 
* P. 54. If. 30.- 5». 
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gleterre, paflà dans les Gaules , & vînt 
choifîr Mes pour le lieu de fa réfi- 
dence. Ceft aparemment à ce Ty* 
ran ({\j?Honorius & Theodofe font al- 
lufion dans les dernières paroles , 
que nous venons de raporter de leur 
Conftitutîon. Et , par conféquent , 
^rles dès iNzxxt Tan 407. étoit Mé- 
tropole. 

4. Un grand nombre de Savans , 
& du premier ordre , ont cru avec 
BaroKtus qxCHojforiuf avoît célébré 
i^omclcs JcHx Séculaires ; ou, du 
nioins qu'il avoît permis aux Payens 
<i*cn faire toutes les cérémonies, peu 
dignes de la pieté d'un Empereur 
Chrétien. Scaliger eft le premier, qui 
aît écrit pour 'réfuter cette opinion. 
Le P. Pagi en avoît auflî prouvé la 
fauflèté dans fa Diflèrtation fur les 
Confuls *. Il la combat encore ici au 
long fur l'an 404. Il montre «1 mê- 
me tcms que cet Empereur abolît 
entièrement les combats des Gladia-^ 
tcurs , & à quelle occalîon cela fc 
fil. L'un & l'autre point a été traité 
très-lblîdemcnt , quoi que d'une ma- 
nière abrégée , par Mr. T'urrcttin f, 

-dont 

♦ fart* ni. cK xo. 6^ TroL n. ii, it. 
t A préfent Proféffl en iThech â Ge- 
nève, De l4$d* féccul fag. ^y-^fo* 
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dont k rare mérite eft fi fort audef- 
fus de fon âge. 

S La Chronologie des premiers 
Rois de France, qui après ia con- 
verfîon de Clows fourniflent tant 
de matie're aux Annales Eccléfiafti- 
ques, étoit, du tems de BaronmSy 
dans un état défefpéré. iNotre Au- 
teur a fait tous fes efforts ^ pour en 
débrouiller, les difficulté?^ 11 ne croit 
* pas avec Mr.^ de Valois^ que ran*- 
cienne France, du tems de F haro- 
tnond^ fut toute entière au delà du 
Rhin. Il trouve plus probable ce que 
IVendeïin^ Pafebrocîus , &c. ont 
foutenu.qu'il; Y en avoit une partie 
au deçà de ce . fleuve , & que c'cft. 
dans le Dîocéfede Tongres, quele$ 
francs choifirent leur premier Roi, 
environ l'an 418. de J. C.f Ce qui 
rend les commencenacns de cette 
Monarchie û incertains , c*eft qu'il 
çii eft feuJf njent parlé daps la Chro- 
nologie attribuée à Profper & que les 
copies varient fur Tannée d'//o»oriiirx, 
à laquelle il en çft fait mention. L'E- 
dition de Pithou & deux Manufcrîts 
de Mx, Çolbert i^iar quent à l'annéç 
7*6^ qui concourt avec l'an 41 8. le 

Ré- 

t Ibid. N,Su 
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Régne de Phàramond, D'autres le 
mettent fur l'an* 25". Grégoire de 
Tours , qûî étott affez proche de ^a 
fource, ne parle point de ce Roî. 
Cela fait croire au P. Hefsfchenius ^ 
que cette Chronique a été retouchée 
par quelque main moderne, qui a 
fourré Tartiçle de 'Bhatàrnond^ ' dont', 
prétend-îl , on prouvera difficilement 
que le nom foit employé pat quel- 
que Ecrivain, avant le lA Siècle. 
Cependant il fe trouve dans un Livre 
des Exploits des François^ , écrit par 
en Anonyme, au commencement 
du VIII. 

II. Ces Echantillons fuffifcnt 
pour les affaires du Monde, palïbus 
à celles de TEglife, qui font le prin- 
cipal fuj et de cet Ouvragé. L'Auteur 
y examine particulièrement ce qui ré- 

Ïarde les Conciles, 'la Vie, & les 
écrits des grans Hommes , le reçue 
des Papes , les Loix contre les ra- 
yens , les Juift & les Hérétiques , 
les nouveaux Etabliffemens , qui fe 
ibnt faits dans les Eglîfes , pour les 
ériger en Métropoles ou en Arche- 
-vêcheï; la conyerfioB deji Nations, 
& leurs premiers Apôtres* ■ 

I. NefiçrifiSy dont les. featîmens 

ont 
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ont caufêtantde Diiputes & occupé 
fi long-tems les Doéîeurs de l'Orient 
& de rOccident, ttoit de Germant- 
*aa petite Ville de la Comagéne. 
"Après avoir cmbralFé la vie Monaf- 
tique, il fut appelle par Tbéodofem 
Patriarchat de Conâantinople, Tan 
428. BaroHiUs , & depiys le P.Gtfr- 
niery a mis fon Ordination au 10. 
d'Avril, en fuivant le témoignage 
deSocrate*. LeP P^^/ aime mieux 
la placer au premier de ce mois avec 
le Diacre Zi/^^rtf^, parce que ce jour 
tombe fur un Dimanche, que Tou 
avoit coutume de choifir à Conftaii' 
tinople , pour ces fortes de folenni- 
tez. Comme il avoit été Difdplede 
Théodore Evéque de Mopfuefte, & 
.qu'il étoit entré , à ce qu'on préten- 
doit dans l'Héréfie de Paul de Sa^ 
iîiofate i ; c*cft ce qui a fait dire à 
quelques Ecrivains, qu'il ctoit fils de 
celui-là & petit-fils de celui-ci. Bar 
ron'tus prenant cela trop légéremenl 
à la lettre s'eft imaginé que Neflo- 

rius tiroit effeâivement fon origine 

de 

* mû. Lh. VIL e. 25. 

t P. t07. N. XL ^ 

f. Le P. Pagi fag. »o^. n. ij» t(}>m 

wr la convenance qu*il y avoit entre w 

^eters de ces tms ferfonnes» 
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de Paul de Samofàte. Dès k coj9>- 
niencemem de fon Si€ge^ .il obtlot: 
de TEmpcrcur une Loi contre lc« 
Hérétiques. Parmi les XXIII. Hé- 
rétiques dont il y eft parlé , on ne 
trouve point celle de Pelage. Il eft 
pourtant certain, que Nejlorius cro- 
yoit le péché originel, & qu'il n'é- 
toit pas Pébgien dans ce point , 
comme le F» i^agi le prouve ^ par le 
témoignage du Pape Céleftin & de 
Mercator. Sa principale Héréfie re- 

Îardoît la Divinité de Jefus-Chrijl. 
-»e premier Sermon qu'il fit dès cet* 
te année 428. fur l'Incarnation foû- 
leva violemment les efprits contre 
lui. S. Cyrille d'Alexandrie le réfuta 
dans une Homilie, qu'il fit le jour 
de l'Epiphanie , l'an 429. & qu'il cn«- 
roya aux autres Eglifes pour leur in^ 
diquer le jour de la Pâque. ♦ Pro* 
(lus Evéque de Cyxique fit auffi con- 
tre lui un Difcours dans Conitanti* 
nople même, auquel Nejlorius ré- 
pondit fur le champ, Taccufant d'im* 
Îieté, pour avoir Ibutenu, que k 
^erge étoît véritablement la Méiçf 
de Dieu. Enfin, après de gransmour 
vemensjde la part de Cyrille & des 

au- 

1 P. 108. ff. i{. 

t P. ZlK.ff* 13* 14* ô**^* 
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astres oppofans de Neftorius^ far 
lefljuels le P. Pags fait plnfieurs Re- 
marques*^, ce Patriarche d'Alexan- 
drie y afiëmbla un Concile Tan 430. 
lequel députa au Patriarche de Conf- 
tantinople quatre Evêques , qui lui 
portèrent une Lettre Synodale avec 
uneExpofitiondeFoî, & douze Ana- 
thémes , qu'ils lui rendirent un Di- 
manche, qui tomboit le 30. de No^ 
vembre, comme le montre notre 
Auteur par Mercator. 

Il fait voir à cette occafion, que 
1^ texte de cet Ecrivain a ^té altéré 
par lé P. Garnier , & qu'il a cru mal* 
i-propos que la Lettre du Concile 
eut été écrite ce 30. de Novembre, 
date, qui n'y a été ajoutée que dans 
les derniers Siècles. Dans ce même 
tems Ncftorius reçut auffi une Let- 
tre du Pape Celeftin^ qui l'avoît ftk 
condamner dans un Synode tçnu à 
Rome, à la foUicitatîon de Cyrille, 
' Nejlorius^ au lieu de fe foumet- 
tre à ce que les Conciles du parti de 
'Cyrille cxigeoient de lui , engagea 
"tout auffi-tot Tes Amis de Syrie à ré- 
futer les douze Anathêmes lancez 
contre lui. Ce que Théodore t Evé- 
que de Cyr , & André Evêque de 

Saûio- 
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Samoiate fircat dè$ cette année. mê- 
me 430. & non lafuivante, comme 
le croyoit Baromus. Un peu aupa- 
ravant Neftorius avoît porté l'Empe- 
reur à convoquer un Concile géné- 
ral , où il efpéroit d'avoir le deflus , 
& de faire condamner Cyr/V/^, com- 
me Hérétique; d'autant plus qu'il 
avoiia publiquement dans deux Ser- 
mons prononcez au mois de Décem- 
bre , que la Vierge pouvoit être apel- 
lée JVlére de D'teti ^ parce qu'il y avoît 
en y^efus'Chrift deux Natures, ce qui 
^t' voir que Socrate s'cft trompé, 
quand il a dit que Neftorsus a tou- 
jours conftammeut rejette cette ex- 
prcflîon. 

Li'Edît de Théodofe^ pour la con- 
vocation d'un Concile œcuménique, 
•^cantdaté du ig, de Novembre, dix 
jours avant que Nejiorius eut appris 
ce qui s'étoit fait contre lui à Rome 
& à Alexandrie, le P. Pagi * con- 
clut de là , avec le P. Garnier , que 
IMr de Marc a s'ell trompé , en cro- 
.jant que Nejiorius avoit demandé 
cette CcMivooation , pour fufpendre 
-l.'effet de fa condamnation paflce 
xians ces deux Villes, à moins qu'il 
jie fc repentît dans dix jours. 

- N 2. Ce 

J P. ii7. I». 4. j, . . 
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2. Ce Concile , qui a feit dans la 
fuite tant de bruit, fe tint à Ephéfe 
i'an 431. comme tout le monde fait. 
'Baronius prétendoft que c*ctoit le 
Pape Célefiin , qui Tavoit convoqué. 
Le P. Pagi pl^s fincére , ou micui 
înftruît, avoue t qu'il paroît par TE- 
dît, dont nous venons de parler, 
que c'ell TEmpêreur TModofe^ qui 
choifit & le tems & le lieu de fou 
Allèmblée : ce qui fe confirme en* 
core par la Lettre du Concile à ce 
Pape. L'Edit portoit que le Copci» 
le le tîendrott le jour de la Pente? 
côte, qui étoît cette «in^e le 7. de 
Juin. Néanmoins la première Sef- 
fion ne fe fit que le 22. & non \% 
21. comme le dit BarontHSj quoi 
que tous les Membres ne fu&ntpas 
arriver , & fur tout Jean d'Antio- 
che avec plulîeurs autres Evêquesdc 
rOrient; & quoi que divers de ceux 
qui écoient préfens foûtinflènt, qu'il 
faloit ^.es attendre^, & proteâaÔènt 
contre cette manière d'agir*, L*& 
véquc d'Antîoche arriva enfin le 27. 
de Juin , & aufil-tôt s'aiièmblant 
avec ceux de fon parti , il excoiti- 
munia Cyrille avec fes Partifanfc 

Cette 

t P. 11^.91. II. II. 
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Cette divjiion eut des fuites éclatan- 
tes^ fur lefquelles nous ne fautions 
fuivre Je P. Pagi , fans être trop 
iongs. Ceft ce qui fait que nous ne 
dirons rien non plus fur ce qu'il 
avance*, pour montrer contre Mr. 
Je Launoy^ x)ue Cyrille préfida dans 
ce Concile au nom du Pape C//^/»; 
ni fur ce quMl remarque touchant les 
autres Seflîons du Concile , & l'exil 
de Nejhrius | ., qui fut envoyé dès 
cette année dans fon MonaQcre^ 
4)rocbe d'Antîochc , & Tan 436. i 
^afis dans la Libye , deuxcxils, qUe 
BaroMtus n'a pas iâ diftinguer. 

3. Si Ton veut lavoir l'Epoqufe 
des autres Ecrits, qvLc<!)rilJe nous a 
laiffez, outre ceux dont naiis avons 
parlé ci-deûus , on trouvera dans le 
i^. Pagi de quoi fe'fatisfaire. Jefou^ 
haiterois pourtant qu'il eut éclairci 
une difficulté , qui fe trouve à l'é- 
gard de l'Homilie de ce Patriarche 
prononcée le jour de la naidànce de 
Jeatf B^ptifte^ Le titre dit que c'é- 
toit le 28 du njois .Egyptien Phar^ 
mut y & VMiâiott L Le P. Pagi à 
fwfon de ïeprendre >Bara9fiuSj qui 
fenfoit que ce jôur-là répondoit au 

N a. ig* 

* P. 2a8. ». 7- SPc. 
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-29. d'Avril de Tan 432. C'eft cer- 
tainement le 23. d'Avril de Tannée 
•fuivante , qu'il faloic dire. Mais n'y 
.auroit^il point quelque faute dans le 
•nombre & dans le nom du mois E- 
gyptien ? Car alors on célébroît en 
•Egypte la 4iaiflànce de J. C. le 29. de 
Choiac , c'eû-à-dire , le 25*. de Dé- 
cembre. Cela paroit de rHomilie, 
qui fut prononcée ce jour-là dans 
Alexandrie par Paul Evêqued'Eme- 
ie, député par 3ftf<i« Patriarche d'An- 
jtioche & les autres Evêques aflèm- 
blez en Synode , pour faire la paix 
avec Cyrille. Le P. Pagi nous par- 
le lui-même de cette Homilîe fur 
Tan 432, Or ceuxquifixoient la naïf- 
lance de J. C. au 25'. de Décembre, 
ztiettoient auffi ctWcàtJean Baptifte 
au 24.de Juin. C'eft une chofe conf- 
iante. On peut voir là-defïîis le té- 
moignage exprès de S, Afigujlin fur 
:1e Pf. CXXXII. Cependant le 24. 
de Juin répond au 30. du mois E- 
•gyptien Paynus. Je n'ofe bazarder 
jci mes conjeâures.. 

4. L'Origenifme fembloit éteint 
•depuis plus d'unâécle , lors que des 
Moines de la Paleftine le firent rc- 
.yivre peu avant la mort de Saint «S'il* 

bai 
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has , arrivée Tan ^31 a. Cet Aiia-. 
chorcte animé par un zélé des plus, 
ardcns fortît de fon Défert à l'âge de 
XC. ans , pour aller à Conftantino-! 
pie demander à Jujlmien du lecours 
contre ces nouveaux Origéniftes.- 
L'Empereur affez embarrallë à re- 
pouGerles Barbares, qui l'attaquoient 
puiflàmment de tous les côrez, ne 
put féconder les pieux defîeins du 
zélé Moine , aufli fortement, qu'il 
l'auroit fouhaitc. Sahas ctant mort. 
fur ces entrefaites, le défordrcs'acrut 
d'une fi terrible manière, que l'on en, 
vînt aux aftes de violence environ Tan. 
^i, comme le prouve notre Au^* 
têur h contre Baranius , aidé du fu-, 
frage du Cardinal Noris, Jl falitt en- 
core employer raûtoriî;é de l'Empe:^ 
reur , qui vers l'an 5-43. condamna' 
derechef Origéne avec toutes fes er- 
reurs» Cependant Cjctte yoyefutmal- 
beureufement la fource de nouvelles; 
difputes , c qui dlvi/ërety; V^g^i^P ?r 
qui donnèrent bien des n^ouyeiricns, 
au Pape Vigile^ que les Africains ex- 
communièrent , comme il les ex- 
communia de fon côté , j5ç qui fi- 
' ' • N 3 • ^ ' ' • rcht 

a Crit. lom. L pag<, 547, «. 1 1. &: i, j. , *. 
bpag. ^6 ^.tt.i ^"17 y .1 

cpag,^6^. 
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rent même répandre du fang a. On 
affembla pluficurs Synodes ^, TEm- 
pereur donna de nouveaux Edîts c , 
& enfin on Au contraint d'aflèmbler 
le Concilie général , qui fe tînt à 
Conftantînople Tan 5-5-3. *^ mois de 
Mai , & dont le P. jP^^/ explique les 
partîcularîtci avec aflei d'étendue. Si 
les décîfions de ce Concile ne rendi- 
rent pas la paix à toutes les Eglîfes, 
du moins produilîrent-elks cet heu- 
reux ffUî^t à l'égard de la P^leftine , 
où le mal avoit commencé. Nous en 
î^vons deux témoins oculaires , E«f- 
tath'ttis dans la Vie de S. Kutycbi«Sy 
& le Moine Cyrille dans celle de S. 
Sabas , où il A> que les Chrigénîftes 
nyatrt été khaflèï par le Duc Anafia- 
fe , les Orthodoxes cnrréreiit dans le 
Monaftére de la nouvelle Laura , 
23; ans après la mort de ce Saint ,, 
&■ qu^ainfi finît cHn fieufe guerre. 
Suivant fôn cakul cela: tombe fur 
l'an- 5f2!|. de J. C. cqmmç le remar- 
que le \f\ Pagi. d 

Pour 

^pag, 583.'584. 584?. 587* 59*. 

h A Conjiantinople Van 547. & à Mop/ue- 

d p. 6,12,, f7».Zo,. 



des Lettres^ Mars 1706. Z95' 
Pour rendre ce calcul encore pi us 
précis , j'ajouterai , que dans un Mf. 
Cîrcc de la Vie àcSai?as^ qui fe trou- 
ve dans la Bibliothèque Bodleïenne 
d'Oxford, & qui eft beaucoup meil- 
kur , que celui fur lequel Mr. Cou- 
lier a publié cette Vie ; on trouve 
que. Sainte L^tfre fut rejaduë aux 
Moines Oi?thod.oxes. , le 21 de Fé- 
vrier , dans rindiction deuxième ♦ , 
qui coirmieuça Iç i. de Septembre 
4e Tan 5:5-3. 

f. L'année de la: mort de Saint 
Benoît , riUuftre Fondateur des Bé- 
nédîâiiB». , n'eft pas un point , dont 
oa foit «ïçore convenu dans cet Or- 
dre* LqF. Pagi. tâiche charitablement 
^ tirôrd'Ëmbâirra5l«& digues fils d'un 
i grand Patiiarche. Il fait | fe^ ef-- 
forts pour niontrer , qu'il mourut le 
26. de M^s l'an f^^. Ce n'eft pas 
quTT ait de nouvelles autorite?. C'eft 
feulement à l'aide de qiielques correc- 
tions , qu'il fait dans l'Auteur prin- 
cipal , qui fert de guide dans ces té- 
nèbres , Faufie Ecrivain de la Vie de 
Saint Maur , à qui il dit que la 
mort de S. Benoit fut révélée le joir 

N 4 même 

Uvripebç ivitunévoç» . . . 
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même qu'il rendit l'efprit. SMlétoît. 
permis de choifir entre des conjec- 
tures , j'avoue que celles qu*ua fa- 
vant Anonyme a publiées dans les 
Mémoires de Trévoux * me plai* 
roient davantage. Avec un très-petit 
changement il fait voir que , fui vant 
Faune ^ S. Benoit doit être mort l'an 
5-30. le 22. de Mars. Mais cette Ré- 
vélation faite à S. Maur , lans par- 
ler d'autres difficultex , embarraâè 
un peu de certains Efprits. Il fem- 
ble qu'il ne faut pas moins de foi 
pour la croire , qu'il en faut pour 
embraflèr . celle que Pbilojtrate f nous 
raconte avoir é!6 faite à fon Àpollo* 
nius^. Pendant, dit-il, qu'il recitoit 
un Difcours public à Ephéfè, dans le 
tems que l'on aflàfllnoit Domitien à 
Rome, il fe mit à crier, après quel- 
que moment de fîlence , Frape le 
Tyran , Frafe , & ajouta auffi-tôt 
qu'il étoit mort 



t ApêlL ViU L. Vlll^ c. i<x . 

AR- 
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A R T I G L E fil. 

Les VERITE2 {5^ les DeVOI R9 
<fc AsReXIGION CHRE'TlE.Ni^ 
NE. 0« CATfc'CHl.SME /?tf«r 

PInftrnÔion de la Jeuiteffe ^par 
Daniel i>e Supervillb 

Miniflre de rEglife If^allonne de 
Rotterdam, A-Rotterdamchex Jean 
Malherbe. 1706, in 8, pagg. 374. 
d^un caraâére ua peu plus gros 
que celui de cesNôULvelles. 

f * 

J'Ai déjà eu occafion d'expliquer 
ma penfée fur les Catéchifines *•, 
& il ne nfeA pas venu depuis de 
nouvelles lumières^ qui m'aycnt fait 
changer de feniiment fur ce que j'eji 
ai dit. Il y a trois ans que Mr. 
de Superville fLvoît formé le dellèin de 
compofer l'Ouvrage qu'il nous don- 
ne préfentement. Mais ayant apris que 
Mr. Ojiervald , dont il. efttme infini- 
ment le mérite ^ la pieté avx)it fait 
un Catéchifme , & l'ayant enfuitc 
vu , il n'auroit plus penfé à fondef- 
fein , fi fbn Goi>lîftoire ne l'avoît 

N f obligé 

t Voyez enparthuUer ksl^ntveîhs.d'Uz' 
vrïl 1701. pag. 45Î. 
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obligé à le pourfuîvre & à Tacnever.. 
Comme ces deux Auteurs ont tous 
deux .béalucoupt de goût , ils ont tous 
deux fentî & évité certains détàuts 
qui fc trouvent dans nos Catéchif- 
ines «ordinaires^. Les prindpaux font 
1. rpbfcuriié. z. trop de controver- 
fe. 3. beaucoup de fécbereiiè fur les 
devoirs de i la Morale. 4. Beau- 
coup d'étendue ftir des doârines 
peu importantes, s- Le trop de 
brièveté fiir la matière de TEcri- 
ture Saiiite. 6. L'omifiion entiè- 
re dcs^'ifbndemafis généraux de 
la Religion ; tous défauts capi- 
taux , & «qui ne fe rencontrent 
point dans le Catécfeifme de nôtre 
Auteur. Par exemple , dans un Ca- 
téchilme auSi long que cdai-ci, la 
. doâiine des Sacrcmens , qui , dans 
d'dutreS'Capéchîfmes eft traitée avec 
tant d'étendue & e© même tems avec 
-tant de confufian &d'obfcurité; cet- 
te doârine , dis-je, n'occupe ici 
- qu'un -efpacô raifonnable, & y cû 
pourtant expjiquée d'une manière 
beattoottp plus iiitellrçible, non feu- 
lement que dans plulieurs Catéchis- 
mes que. je pourrois nommer y mais 
même que dans de gros lieux com- 
mu!» d« Thé<rf€>gfe. Ce Ti^ait^ 

• pour- 
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ponrroit même étce racore beaur 
caop plus cQHct ûjisr les Cost^ ov«r- 
&& niqix)rtaiie3 qa'tXL 9 ^ve^ diver* 
fes Comirmnioiis for ce flijet, & 
duac, psrmalheur, il faut que les 
Chrétiens iàcheni quelque cbofe, 

Mr. àt &ufea)Uie a ejiiployé plus 
utilement * £ontems& Tefp^ce qu'il 
s-étoit prefcrît, à nous parler des 
fbndemens dé la Religion en géné- 
ral , à r^portçr les preuves de l'e- 
xiftence de Dieu & de l'immortalité 
de TAme; à uous^ i^ler de la natu- 
re , de }a, péc^iSté ,, de l'excellence, 
& de }ac certitude 4e.la Religion, de 
la Divinité de rEcriture , des Livres 
Canoniques & Apocryphes , de la 
Perfeélion & de la Clarté de cette 
Ecriture, de la nécefSté de la lire, 
& de la régie de ïbn interprétation. 
On çhercheroit inutilement tout ce- 
la dans la plupart de nos Catéchif- 
ines, du moins dausùneétenduërai- 
fonnable. Cependant, qui ofcroit 
douter que tout cela n<^ foit de la 
dernière importance pour le lalut? 
Je conclus ^% tou^s ces remarques, 
qu'il n'y a guéres de. Livre après TE- 

N 6 cri- 

* Sèm^tmenAésL 9 ^'i/ n'àtmili fait s*il 
s*hch plia étûMdu À ifjsùtir l^ Çonirovcr^ < 
fis/m les SacremenSn^ 
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criture, qu'on puiflè mettre plus utî- 
lement entre les mains Je nedicai pas 
feulement des Enfans ; mais audË de 
tous les Chrétiens. On devroit s'ac- 
coutumer à en lire toujours une Sec- 
tion , après avoir lu un Chapitre de 
rEcriture da33S &s dévotions . parti- 
culières. 



ARTICLE IV. 
r. Confe'remces o» Reflê'^ 

XIOKS Ec'CLK'srÀSTIQtJES 

'de feu Mejfire H Eii Kl de ^ar- 
RILLON. Evêfue de Lufon fnr 
la II: Efitre de S, Paul aux C(h 
rinthiens,, l'ouchant les fr'tncjpaux 
Devoirs des Pafleurs^ des ÉceU- 
fiaftiques , ^\dés Fidèles: A Parfs; 
chez Guillaume Vandive. 1704. 
în 12. Tom. I. pagg. 416. Tom. 
IL pagg, 318. fans les Tables. 
D'un petit Caraâere. 

2, C O N F E* R E >rC E S 0» R E*'F L E- 
XIONS ECCLE*SIASTIQUES 

de feu MeJJire HekRi de B A r i l- 
L o N Eve que de Lufom fur l^Efi* 
tre de S, Paul aux Galates, Tou-' 
chant les principaux devêirs des 
Pafteurs^ des MiccUfiajtiques ^ dés 
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Fidèles. A P^s , chez le voèm^ 

in 12. pàggv S^^ ^ns la' Table» 

- Et fe trouvent à Amfienbm, chci 

J. liôuïs deLotme. 

CE s deux Ouvrages nous arrêter 
^ ront peu. Il ' fuffira- de dice à ceux 
qui ont déjà vu d'autres Ouvrages 
de feu Me- de BarnUamy que ceux* 
d reffèmblent aux autres Gotff/ren^ 
ces , qu'il a déjà publiées fur les au* 
très Epitres dcS. Paui: & pour ceux 
qui ne les ont pas- vus, peu de mots 
fuffiront pour, leur en donuor une 
idée générale. \L' Auteur jGommente 
d'abord par faire connoître ceux à 
qui S. Paul écrit ^ il explique enfui- 
te en peu dje mots ft'occafion & le 
but de l'Epître. Après cela il rapor- 
te par ordre les. paroles de l'Auteur 
facré félon la Vulgate , deux y trois, 
quatre .verfcts tout de fuite, félon 
qu'il en faut plus ou moins , afin de 
rendre un fens complet ; il en don- 
ne une Verfion, ou plutôt une Pa- 
ràphrafe ;Françoîfe. Il explique en 
peu de .mots les véritez principales 
que ces verfets renferment ; & fait 
enfin des réflexions pieufes fur ces 
véritex, en employant autant qu'il 
peut les paifces& fautorité desPe- 

N 7 res 
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tes de PEglîfc. Quoi qu'il ne négli- 
ge pas les diffibatez,. qni. peuvent fe 
IrehcQfitrtr dans les paroles del' Apô- 
tre, il s'attache pIn/s àdes^céôexièns 
utiles & pieufes , qu'à des queftions 
curîenfes & difficiles. Voici l'idée 
qu'on nous en donne dans rAver- 
ti0èment. Les Mcclifid^ques ^ ditr 
<m , les Pqfieurs des Âmes , t^ les 
feuples Ftdéks trouver qM.^ n»n feuler 
"fnent* une ExfUcatio». littérale ^ 
fusvie du. texte de J*jip&trc.^ mais en^ 
totre des prin0f4dei £ffiailuz dt dogr 
'mei^ de morale^ (sf de.dtféfiine^ qui 
'^'!y r^ui&mtem: Hb» .^.traite, auffi 
d'aune manière foUde^ cefi^Sre^ far 
V autorité de l* Ecriture Jointe ^ le Jeu- 
riment des Saints Pérès ^ ^ les décs- 
fions des aucieusIiUer frètes^ plufieurs 
Quejiious. importantes , qui peuvent 
être d'un grand ufage aux Euxléfiafli- 

?fueSy aux Paftturs det ames^ ^ à. 
a plupart des Fidèles. Ce qu'il y a 
d'avant^egr dans les réflexions de 
nôtre Prélat, c'eft qu'elles fontd'or- 
dinaireaflèz courtes. Voici xin abré- 
gé de ce q4i'il nous dit fur l'Epitre 
aux Galates en général , par où on 
pourra juger du.refte. 

Les Galates étotent un peuple de 

' l'Afie Mineure ddcendqs des ^' 

\ • * ^ ciens 



des Lettres. Mars 1706: 30^.. 
ciétis Gaulois., qui, étant lortis en-» 
vtroD trois fiécles a^tfàni la Tenoëde 
Jefus^Chrift àià Pjvf&que jao^is apd-* 
Ions aujourd'hui U France , pétié-* 
trérent jufques en Afie & s'emparè- 
rent de cette partie de rAfieMineu-^ 
re, qui confine du côté de t'Orient 
à la Cappadoce, de l'Occidem^ à* hs 
Bithynie, du Midi à laPamphitie, &. 
du Septentrion au Pont^Euxin. Ils 
s'y établirent & lui donnèrent leur 
nom, car ce Pays fut nommé depuis 
Finvafion des Gaulois GalatU oï^. 
Gallo^Gràe , parce que les Gaui- 
lois y étoient mélcï avec les Grecs 
anciens Habitans du Pays. Ce peu- 
ple étoit rude & groflicr; Agrefium 
isf incultum genus Galatarum dit 
ThJoJoret* ^ ce qui n'empêcha pas 
S. Paul d'y prêcher l'Evangile, & 
de l'y prêcher avec fuccès. Mais il 
y eut certains Juifs qui , quoi qu'ils 
euflcnt embraffé la Foi, prévenus 
en. faveur du Judaïfme, & féduîts 
par leur ambition , vouloient s'éta* 
blir en qualité de Maîtres & de Doc- 
teurs, en publiant que rObfervatîon^ 
flcs Cérémonies Judaïques étoit né* 
cellàire dans le Chrii^ianirme, Ils 
perfuadérent aux Gdutes , que l'E- 

vangt 

** fe argum. Epifi, ad Galataj, 
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vangîle ne les fauveroit point , à 
moins. qa'ils ne fe âifeut circoncire^ 
& qu'ils ne fe foumiflènt à toutes les 
autres Obfervations de la Loi. Pour 
mieux réuffir dans ce deflèin , ils leur, 
rendirent S. Paul fufpeél: , en leur 
repréfcntant qu'il n'étoit point Apô- 
tre comme les autres , parce qu'il» 
n'avoir pas vu J. C.& qu'il avoitœêr 
me des fentimens dificrens des leurs : 
que Pierre^ jaques & Jean^ qui 
étoient comme les colonnes de l'E- 
glife,. gardoient exaâement les Ob- 
fervations de la Loi de Moyfe , & 
que S. Paul ne le faifoit pomt. Ils 
l'accufoient encore d'uferdediffimur 
lation , parce qu'il avoit aprouvé 
autrefois la Circoncifion, qu'il con- 
damnoit alors. 

Ces difcours eurent beaucoup d'ef- 
fet fur l'efprit des Galates ; ils en fur 
rent comme enforcelez, ainfi que 
dit S. PauL Ils crurent que cet Apô- 
tre les avait trompez , & le regar- 
dant comme un impofieur, ils réfo- 
îurent de ne s'en point tenir à ce qu'il 
kur avoit enfeigné fur l'inutilité des 
Obfervations Judaïques ; mais de 
recevoir la Circoncifion , & de fe 
Soumettre entièrement au Joug delà 
Loi de Mayfe, S. Panl voulant les 

détram " 
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détromper, leur écrivit cette Lettre 
de la Ville d'Ephéfe, ou de Rome, 
feloa d'autres. Il y traite du même 
fujet que dans TEpitre aux Romains, 
c'eft-à-dire, l'inutilité de Tobferva- 
tîon des Cérémonies Légales , & de 
la Circoncifion , depuis la venue de 
J. C. qui nous a délivrez par fa grâ- 
ce du joug incommode de la Loi. 
Il €ft vrai, félon S. Jérôme^ au'il 
ne traite pas ce fujet avec la même 
profondeur que dans l'Epître aux Ro- 
mains , foît parce quMl devoir $'ac- 
commoder à Tefprit des Galates, qui 
étoient des perfonnes groffiéres ; foîfc 
parce qu'étant tous Gentils d'origine, 
il eut été inutile d'entrer avec eur 
dans le fond de la Religipn Juive , 
dont ils ne pouvoîçnt avoir qu'une- 
connoiffance fort médiocre. Il leur 
montre par plufieurs paflàges de- 
l'Ancien Teftament , que J. U. nous» 
ayant élevé à la qualité d'enfans de. 
Dieu, nous avoît délivré du joug de 
la Loi, qui ne convenoit qu'à des 
Efclaves , ou à des enfans , qui font 
encore en tutelle. Il établit auflî la 
vérité de fbn Apoftolat , fondée fur 
la vocation de Dieu & de J. C. & 
enfuîte la conformité de fa doârine 
avec celle des autres Apôtres. Il dé- 
clare 
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clare l'obligalion où il s'étoit d*ouvé 
de reprendre publiquement S. Picr- 
re^ de ce que par une trop grande 
condefcendance pour les Juîft , il fe- 
▼orifoît, en ft retirant en leur pré« 
fcnce de la coaverfàtibn des Gentils, 
les Prédîcateurs du Judaïfme, qui 
rouloient impofèr à- ces derniers le 
joug dte la Loi». Enfin ^ dans les 
deux derniers Chapitres il donne aux 
Gaktes d'excelîens avis pour la con- 
duite de la Vie. 

S. ^ofil leur parie avec force, afm 
que ces Eïpritsgroflierscruflènt qu'il 
HC s*ag{fl0!t pas d^une chofe de peu 
d*importance; mais il leur fait fen- 
âr cependant que les cenfutes vives 
qu'il leur adrede partent d^une dn- 
rite verilab}«ment paternelle & Apof- 
tolî'quc. Après cette Anaîyfe géné- 
ftdc de ripiire aux Galates , TAu- 
teur fait voir les- ufages généraux) 
q«e l«s Palteurs ea peuvent tirer. 



^R- 
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ARTICLE V. 

O P T I K s .• or a Treatife ofthe Re* 
flexions^ Refrénions ^ Injiexions 
and Colours of Lsgèt. Atfi Twa 
Treatife s ofthe fpecies afidM^ni" 
tttde ofCurvilinear Figures, CTeft- 
à-dire, U Optique: ouT'raité des 
Réjiexions'y R^frailinns y Infie» 
xiom, {5^ couleurs de la Lumière, 
Avec deux Traitez des Ef^ees^- 
de la Grandeur des Figures Cur*- 
Tii/ignes. A Londres , chez Sa- 
' iBud Smkh. 1704. in- 4. pagg. 
3SS' gros cataôére ^ ay«c un grand 
nombre de Figures.. 

^ ' E s T ici lX)uvragedeMr. New* 
^^ton^ que nous avons déjà an- 
noncé il y a bien du tetns ; mais qui 
n*eft parvenu jufqti'â nous que de- 
puis-peu, Il contient* tant de cho- 
fes nouvelles, & apuyées fur un fi 
grand nombre d'expériences, qu'il 
taudroît le copier entièrement , fi on 
vouloir reporter tout ce qui mérite 

l'at- 
* On avoH fouttant dans d'^auftes "Livres y . 
lès Tnncîpês de- notre Auteur , qu\il awht 
déjà publiez €n quelques occaftons. 
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l'atcntion du Public. Tout ce qu'on 
peut dire en général , c'eft que les 
principes & les découvertes de Mr. 
Newton détruîfent entièrement les 
Hypothéfes des Philofophes mo- 
dernes fur la nature des Couleurs. 
Il convient pourtant avec eux de 
certains principes généraux , par où 
il commence Ion Optique , & qu'il 
donne comme des Axiomes , qu'il 
ne veut pas prendre la peine de dé- 
montrer , pour ne pas copier ce que 
d'autres ont dit , & pour ne pas per- 
dre le tems en des redites. Mais a- 
près ces Axiomes , il ne convient 
prefque plus en rien avec les autres 
Philofophes. 

La première Propofitîon, qu'il en- 
treprend de démontrer, c'eft que les 
Lumières qui différent en couleur , 
différent auffi dans les dcgrex deRé- 
fraâîon, C'cft-à-dire , par exemple, 
que les rayons , qui font le bleu, ne 
fouifFrent pas la même Réfradion eu 
paflànt d'un milieu dans un autre o- 
bliqucmcnt , que les rayons , qui 
font le rouge, en paijant dans le mê- 
me milieu avec la même obliquité. 
Mrv Newton prouve cette Propofi- 
tipn & par des expériences faîtes avec 
aes corps aâuellement colorez, com- 
me 
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me avec un papier peint en bleu & 
ea rouge., ou avec les couleurs, qui 
fe forment par les rayons de lumiè- 
re , qui pallent à travers un Prifme 
de veirre. Voici une de ces expérien- 
ces. Il prend un papier blanc coupé 
en Reâangle , il le divife en. deux 
parties égales , par une ligne droite, 
il en peint la moitié d'un rouge bien 
vif , & l'autre moitié d'un bleu éga- 
lement vif; il préfente ce papier à une 
chandelle , & reçoit avec un verre 
lenticulaire les rayons réfléchis par 
ce papier, & ilfe trouve qu'après que 
ces rayons ont paffé à travers du ver- 
re lenticulaire , l'endroit où les ra- 
yons bleux fe peignent diftinÔcment 
fur un papier blanc qu'il leur pré- 
fente , eu plus proche du verre len- 
ticulaire , que celui où les rayons 
rouges fe peignent diftindement a- 
près qu'ils ont pafle à travers le mê- 
me verre lenticulaire , de la quanti- 
té d'un pouce & demi. 

La féconde Propofition de l'Auteur 
«ft que la lumière du Soleil eft compo- 
fée de Rayons, c^ablcs de différen- 
tes réfraâions, c'eft-à-dire, dont les 
uns fbufirent plus de réfraâion que 
les autres , quoi qu'ils paffent tous 
avec U oi^me obliquité d'un milieu 

dafis 
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dans un autre. Voici une des expé- 
riences de l'Auteur pour prouver 
cette Propofitîon. Il fait un trou dans 
la Fenêtre d'une Chambre obfcurc ^ 
il met près de ce trou un Prifine de 
verre f pour recevoir l'image duSo- 
leil , qui paflè par le trou de la Fe- 
nêtre, & Taller peindre avec fes cou- 
leurs d&ns la paroi oppofée , com- 
me cela arrive aux rayons, qui pat 
fent à travers un Prirmç. Alors on 
eft agréablement furpris de voir , du 
lieu derimagc «ronde du Soleil , tel- 
le qu'elle devroit erre , fi tous lis 
rayons qui tombent avec la même 
obliquité lur un Prifme, fouftoient 
une égale réfrc^Stion , une ima- 
ge longue terminée félon fa longueur 
par deux lignes droites ^aral lentes, & 
aux deux extiémitez par des demi- 
cercles , en forte que cette image 
eft cinq fois plus longue que large^ 
<i'où il fuit que les rayons d'enhaut 
ont foutert une beaucoup plus gran- 
de réfraétion , que ceux d^bas. On 
juge bien que cette image dll colo- 
rée; mafe il eft très-impci5taDt tfa- 
^ertîr, qu'ellecft rouge vers le ba^, 
dam l'endroit où fe peignent lesni- 

• yons, 

t II fruf que le Trêfmeah une eeriah 
m'iptuatton y laquelle il décrite 
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yons , qui foufrent une moindre ré- 
iraâion, qu'elle e(l violette dans 
Tendroit le plus haut, où fe peignent 
les rayons, qui ont foufert une plus 
grande réfraâion , & jaune, vertej 
& bleue au milieu. 

Cette expérience & quelques au-» 
très raportées par l'Auteur tbnt voir, 
qu'une égalité d'incidence produit 
une inégalité de réfraétion ; mais ce- 
la ne prouve pas, que cette inégali- 
té procède, ou de ce nue des rayons 
qui ont une même incidence foufrent 
des réfradîons ditférentes , conftanv- 
ment ou par accident , ou de ce que 
le même rayon eft difperfé parlaré- 
ftaélion, étendu & dilaté , comme 
s*il étoit divité en pluficurs rayons 
divergens. Pour favoir ce qui en cft 
Mr. Newton a fait d'autres expérien- 
ces. Il a mis, par exemple, un fé- 
cond Prifme tout près du premier & 
en croix pour recevoir l'image du 
prenrier, & a conclu que li cette dif- 
férente réfraâion venoit de ce qu'un 
même rayon fe divifoît en plufieurs, 
ou de quelque inégalité cafuellc des 
réâ'aâions ; ces mêmes rayons par la 
féconde réfraftîon , qui arriveroît 
dans le fécond prifme, étant fujets 
au même effet , devroient rendre l'i- 
mage 



312 Nouvelles de la République 
mage plus large , qu'elle nVft dans 
Texpérience précédente. Dans le pre- 
mier Prifme la réfraâion fe fàilbit 
en haut , & dans le fécond à c6té. 
Mais il a trouvé que la grandeur de 
l'image n'étoit point augmentée : 
que ta partie d'enhaut , qui , dans le 
premier Prifme foufroit une plus 
grande réfradion , & qui paroiilbit 
violete & bleue, foufroit aufli une 
plus grande réfraélion , dans le (è- 
cond Prifme, que la partie d'enbas, 
qui paroiftbit rouge & jaune ; & ce- 
la fans aucune dilatation de l'image 
dans fa largeur. .Quelquefois l'Au- 
teur a mis untroifiême Prilme après 
le fécond, & quelquefois un quatriè- 
me après le troifiême , par le mo- 
yen defquels l'Image doit fouvent 
•foufrir réfradion à côté ; mais 
les rayons , qui foufroient une plus 
grande réiracUon que les autres, dans 
>le premier Prifme, en foufroient 
toujours une plus grande dans tous 
les autres, & le tout fnns aucune di- 
'latation de l'image à cftté. D'où Ton 
peut conclurre que les rayons qui 
Ibufrent toujours conftamment une 
■plus grande réfraftîon doivent être 
cenfez être par leur nature même 
capables d'une plus grande réfrac- 
tion 
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don^ Il ^àim. remarquer -pour la ^oonf 
ârmattoti dfii cette âf^érience, qnè 
ks liyoosi, qui font capables, d'une 
égale réiraâion tombent fur une' éC- 
pecede cercle, qui répond au di£^ 
que du Soleil. L'Autçuf fait fur co- 
la des Ob&nratioiisJ tsèsi-cttrieafes*, 
jma&s il eft impoffibie de tout' xiapoc- 
ter. >X)«^fcon(^:flM££mÈnt', que.fi ri^ 
mage dii> Soleil iédote allongée après 
ÙL râraôion'dflns. le fécond Priûne, 
parce qu'un même rayon fe répand 
-de tè dirpeiÇe en haut &«n basr; >en 
inotiuit -un £eciond PriiJQfié m ctohc^ 
^ptis le. pt^einiiQr ^'. ' ceirm^me .rayoa 
^ntm. & àiCpcifûaH droké-/& àgant- 
diè après étr& £brti dû fécond rriC- 
-me ; & par' les effets de, ces deux 
-Pridlies j odots > eaifemble , il ierdevroic 
iforiner ■nne> image à peu pcèjs quaih 
-rée^ ce qui n'arrive. pas, comnie on 
^ieht de^remarqûer. . ..»;.> 

Vôïd une auitre Expérience, qui 
conânne méweilteufement le fentt- 
meti^ de l'Ameur. Quoi qu'elle foit 
on pkeu longue ^ ^ je j fuisofûr que le 
Leâeur liiei&uta bon. 'gré dé>ne 1'^ 
^r-^afi^'iilprinvâé. iMr. Ne^.um Ëiit 
âeuartitiUs rtn près de Taul^re à la 
Fenêtre dé & Chasnbre obfcure, & 
place à (jiacun ua^Priûne, qui aille 

O pein- 
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peindre dans la marailieoppoféeiini 
imagç .da Soleil ftmblable à cdk 
tioiltnous ^rons déjia.|>adé^i c'eftè 
aire , longue & oolorée. Enfuite ï 
^iie petite diibiice de .la muraille | 
-place un long Papier mince, ioÊ 
Jes. bords foien^étroits &:pandlélct 
Il à^Spoi^ JesTciânes & le Papier 
iortey que: la« couléiK congé d^ 
image pniâè toàibèr direâemeiit 
Ame des moitiét du- Papier; & Ia< 
leur.vJolette.de rautteinugeforri , 
'tve moitié du même Papier, enfaî 
;té que le Ji^i^ierparoifledeideuxcirt 
fleurs, niîe oimtié xàuge & r«ap 
-moitié ^vioteti^ Cela fiuï, â toeat 
^'un linge noir la muraille derrite 
le Papier , de peujr que quelque Lt 
jniére refléchie de la muraille n'en 
pèche rezpérknce. Après ceb il xft 
garde le P^q^ier. à travers un tsA^ 
fiême Prifine parallèle à ce mfenp 
Papier; alors il voit la naoitîé illa- 
minée par la couleur violette divift 
:de Tautre moitié par une plus gi»* 
de réfraâion, particulièrement loi» 
qu'il s'éloigne confidâ^lement^ 
-Papier, Quelquefois, au lieu de i* 
pier, il fe fert d'un FîL blanc, « 
ce Fil paroit à travers le Prifinè <«■ 
vifé en dçux Fils parallèles, mi^ 
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^e la moitié qui ell illumiaée paf 
ia lumière violette paroi; .plus «ptès^ 
que celle qui eft illiuniaée par U 1% 
ffiiéfe rouge. Si la moitié du Fil de- 
meure conQammeDt illuminée du 
fouge, & que l'autre moitié (bit il- 
luminée, facceffivement de toutes les 
autres couleurs ; ce qui fe. peut fàir^ 
€0 tournant un des deux Prifmesaur 
tour de Ton Axe, pendant. que Tau* 
tre demeure immobile; & cette au- 
tre moitié duFjl, regardée à traver^ 
le Prifine^ paroîtra une ligne drçite 
iX)ntinuée av/ec l'autre, quand elle 
^etaauffi illuminée; de rouge; .eilç 
commencera à fe divi(êr uù. peu, 
Suand elle commencera à être illu*- 
nûnée de lumière orangée; elle s'é- 
loignera davantage de. la première, 
9^d ellç fera illuminée de javmej; 
^core plus, quand elle le fera de 
verd; plus enccHre quand e}lele fera 
<le bleu; encore plus qu^md elle k 
fera d'indigo; & enfin encore plus, 
^uand elle le fera d'un violet foncé. 
Cette exp&îeùce prpiive évidcmr 
ifient, que le$ diyjsrfos.cQnlp^rsfojit 
toujours plus & ^us* cap^bl^ç de ré^ 
£^ion ks unes que \^$ autres ^ exi 
^h ordre , ie rougç le moins de tous, 
puisfucccflÎYementl'Qiraiîgé, le jaur 

O 2 ne. 
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ne, le verd, le bleu, Tindigo , le 
violet foncé. Ccft là une preuve à 
de la première & de la féconde Pro- 
pofîtion de TAutenr. H ajoute plo- 
iîeurs autres expériences très-curieu- 
lès , qui prouvent toutes que la lu- 
mière du Soleîl eft un mélange hé- 
térogène de RayonS'doïit les uns fou- 
irent toujours conftamment une plus 
grande réfradion que les autres ea 
pailànt avec la même obliquité d'un 
tnilieu dans un autre. 

La troifiéme Propofitîon eft que 
la lumière du Soleil eft compofée 
île Rayons plus propres à être reflé^ 
dif^lles uns que les autres, & ^ 
reux-là font plus propres à être re- 
Héchis , qui foufrent une plus gnu- 
de rèfrftâion. - Mr Newton prouve 
<ewlè Propofitîon par divcrfes expé- 
irifences. Il prend., par exemple, un 
Prifme dont les /deux Angles fur la 
baft- foient châctin de 4f . deG[rez, & 
que pair conféquent celui du lEomnut 
^t droit. Il met ce Prifme près da 
trou de la fîenltre de fa Chambre 
c*fcurc'', pour recevoir Icsrayonsd* 
Soleil, & tournant le Prifme fur ft 
Axe, jufquSi ce que les Rayons t( 
fcent fî obliquement furfiibafe, quV* 
en foieat r^échis> il fe trouve^ qi 
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ceux qui foot propres à fouftir une 
plus grande réfraâion font réfléchis 
tes premiers^ & en après tous les au- 
tres fuccçffiveîiîent, 

La quatrième Propofition eft u» 
Problême, où l'Auteur enleigne le 
njoyen de féparer les Rayons heté«- 
rogenes d'une lumière compofée» 
Pour comprendre Ift- fojuopn de ç<t 
Problénie , il faut fe r^ffouvenir, quo 
cette kmge longue du SpJîeil foràiés 
par un Prifme fur un morceau de pa- 
pier blanc, ou fur la mnraille oppo- 
fte, eft compoice d'un grand nom- 
bre de Cercles aûe2 grans & qpi ^taj^ 
pr^s les uhs deç adirés,, .Ibut auffi 
f^nchaidei les ujis 4an$ les. autres, en 
forte que le prtimier/ par, exemple; 
dont la demi-circonférence termine 
Ja figure à une des extrémitez , eft 
Çûcbaffé dans le fécond , le fécond 
^ le premier ^ dans le trpifiéme^ 
k ainfi de fuite, jufques au dernier^ 
çii termine la figure à Tautre extré7 
inité, qui eft enchaftS daps le pénul- 
tième. Tous ces Cercles font autant 
d'images rondes du Soleil forn^ée^ 
<^cune en particulier par une cfpér 
ce de rayons , qui font capables d'u- 
ne certaine réfraâion. Si donc on 
pouvoir , fans racourcir l'image to- 

O 5 talc 
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cale, & en laillànt les centres ae cha- 
que Cercle en particulier au même 
lieu , en diminuer les Diamètres, les 
Cercles fe trouveroient fïparcï les. 
tins des autres dans une certaine fui- 
te enfermeï aux deux c6tex , par les 
deux lignes parallèles qui terminent 
la figure totale félon fa longueur. 
Pour cet efl^tTAutcur diminue beau- 
coup îe trou de la Fenêtre pour (iï- 
minuer l'image du Soleil , qui paffe 
par ce trou, & rient tomber fur le 
Prifme. ir place à dix ou douze pîés 
de la Fenêtre un verre lenticulaire, 
par k moyen duquel Timagedutrou 
puiffe être -diftînélement reçue fut 
ûno'feWîîfe dé pafHer blanc placée i 
la- dîftance de fix, huit, dix oudou- 
ïe pîés du verre îeriticulaire, plus 
ou moins félon la différence de ce 
Verre. Immédiatement derrière ce 
vetre il place un PHfme , par le 
moyen duquel la lumière, qui a 
paflK à travers le verre puîfle fouftir 
Téfraâion Ibit en haut foit à côté, & 
que l'image ronde ramaflëe par le 
verre lenticulaire , pùi(Eî • être éteih 
^ucctt long entre deuï ■ Bgncs df oi^ 
tes parallèles, ainfi que nous t avoa) 
expliqué. On fait tomber cette lon- 
gue image fur un autre papier, eii 

l'appro»' 
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l'approchant ou Téloignant du Prit- 
me,. jufqu'à ce qu'on trouve la dif- 
tance dan^ l^qm^le ks cotez paraU 
Iffks de rinn^e devienne^ fort dilr* 
tinâs. En c^ cas 1^ images circulaî- 
ces du trou, qui compofent Tlmage 
totale , font tuès-dittinftement répa- 
rées les unes des autres fans aucune 
péoooibr^e, ,& par conféquent, les ra- 
yons hét^ogéae^.fwt nièlei les uns 
dans les autres le moins du monde. 
L'Autej»r reiid ces cerckis/dc lurnié* 
fe plus ou moin^ grans,, & par con- 
fëquent..plus ou moins, wibarrafltz 
les.ims^daas les aifcref;., fçion qu'il 
^Hîi le i tpp» • . 4(Ç: 1^ ifenèire f plus; ou 
moi^l.grafldf i.Qu<^iiefoisil dçoine 
aa trQu><te:lajfe5îêtr<e:ta figure 4'ur 
parallélogramme ou d'un triangle.^ 
& en ce. dernier cas il lè forme fur 
le papier, une fuite de Triangles, qui 
fp^t tous repfermezf^^ntpe dei^^ lir 
gaes parâUélft$ ,; doat 1^ ferles bofes 
enjambent un. :peu les unes f^ans les 
autres , & dont.les fomnîet^ font (pus 
féparez les uns des autres.. 

La cinquième Propofition de l'Au- 
teur porte, quç |a. Lumière homo* 
gêné foiifre une réffâàioh régulière. 
&ns aucune- dilatation, fins le dï- 
vifèr , ou. fe répandre , & qùç lia vî- 

O 4 fion 



32<5 NBWffelks de la. RépuUijMe 
fion' confufe des objets vus à travers 
les cor]>s qui caufem de la réfraâdon 
4 la lumfére hét^rogénç, procède de 
)a ditTét^r^^ manière dcffit les rayons 
hétéroçéDesfouftcmréfr^ion. Quoi 
que f A(uteur ait déjà prouvé la pre- 
mière partie de cette Prdpofition , il 
la prouve encore par d'autres expé- 
riences. En ' voici deux , qui prcHi-. 
vient lêsdèuîc -parties de 'la Propo- 
fitîott. ' .. ' . ' ' 

■ T. L'Auteur pîa^e à une * Lu- 
mière Homogène un demi cercle de 
papier blanc d'un quart de pou- 
ce dé Diamètre V &«n autre fem- 
Hàble à ! la" lûmièris^ Mtéfogiân« &\ 
blanche idd' Soleiï ,» iqiii n-^afotot«foû-' 
fèrt de lèfràâioff.' Il â^élbiêne dnfuî^ 
te de ces deux cercles à ladiffoncede 
quelques pies, St les regarde tous 
deux- à travers* uri^P?îfttie* JLe Cercle 
èêlàlrè de \W\^vti\ém 'Mïérc^êrte du 
Soleil , pàtbîtUôwg.&c bda^kGOu]? phis 
long ^e 1^g?e ^^ çomftiÉiiddfls lesci- 
pèriences précédentes. ' Maïs T'autrc 
Cercle illuminé par une lumière ho- 

mogé- 

. * On a.fu vôîrcfrdeffusce que V Anton 
intend par ïà* . ' 

f Le h Une efi un afferrihlagé 'de fouies 
fortes de tay&nsj qui compo/ent tettUsJvr» 
tes de cculeurs. 
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mogéne paroît circulaire & diÛinâéT 
ment terminé oonime ' quand oa le 
regarde avec les yeux feuls. 

2. L'Auteur place, des. mpuches 
ou d'autres femblables petits corpsi 
dans la lun^âre.homogéne^ & les re- 
gardant à travers un Prifine, <il y^oit 
toutes leurs parties anfli diftinâes «& 
aoffi diftinâémênt terminées , que 
s'il les regardoit avec les y:ettx feuls. 
Il place enfuice les mézBes Objets 
dans la lumière hétérogène du Spleil, 

& qui n'a point ibufert de réfiraâiOjOv 
& les regardantià travers \ïa Priûne; 
il les voit trèsroonfufémcnt termi- 
nez, en forte qu'il ne peut diftin-? 
guer leurs parties un peu^xetjte^. îl 
place de. même de petits caraâér^ 
ioiprimex à l'une &. à l'autre de jceg 
lumières, '& les regardant à travers 
un Prîfine^ avec la féconde lumîé* 
te, il ne peut les lire; mats avec la 
première il les lit auifi diftinélement 
qu'à la (impie vue. Il&utremai:quer 
que, dans tous .ce& exemples^ la 
couleur de la lumière homogèoe.n'cft 
jamais changée par la réfraction. 

3. La fixiême Propofition eft que 
dans tout Rayon , de quelque réfrac- 
tion qu'il foit capable, le Sinus d'in- 
cideiice:eff.du Sinus de ré&aâioaen 

O s r^- 



nuibn donnée. On en verra la dé^ 
monifa-ation daosi' Auteur. . Elle eft 
trop loDg4]e , . &. contient trop de 
diofes^ pour pouvoir être raportée. 

* On établit dans la fepti^ne Pro^- 

position t que la différente â^niUé de. 

Ibuftir réfniâlon qai fe trouve dans 

les différens rayons de lumière emr: 

pèche la perièâion.dés Télefcc^es. 

Gela efl contraire à lapenfëedepref-* 

^ue tousses nouveaux Phildfophes, 

qfftt'i attribuent Timperfeâion.desTér 

lelbopes à la Figure Sphénque des 

verres dont ils lont^ composez, & 

<mi vottdToient donner à ces verres 

là courbure - de i'hypérbole ^ ou de 

<(|uelque autzie figute équivalente. Go 

verra' la preuve de. tout, cela dans 

TAoteur, la peine qtfil s'eft donnée, 

pour découvrir la vérité , & tous les 

calculs qu'il a faits, .pour trouver 

quelque chofe de préds.fur ce fujet. 

Etant ixnpoffîble , félon lui , de per- 

fcdionner les Tékfcopes vulgaires, 

jl en a imaginé un par réâc^ioR , où 

il fefert d'un métal concave , en pla^ 

t:e du verre objc^if. On eu verra U 

-defcription d:^ns le Livre même de 

*l' Auteur. , 

* La. huitième Propofition donne 

. i un 



uir moyeu d'acourdr Iqf Télefcqp^, 
Ce moyen eft ÏQTt compofé, ;&.îl;' 
feroit difficile de le faire compren* 
dre fans figure, cequ^ fait que nous 
renvoyons ceux qui yeulent lefavoii: 
au Livrer m^^i^e 4ç ^'Auteur. Tout 
ce que n9u$. vjenons < de dire , , \ n'eft 
extrait q^e de la preiniére Partie- du > 
prcmiei;' Livre de TOptiqUc Vde;Mjr.. 
NewtoHi Nous parlero^ une autre- 
içii^ du rei^e: nvais nous ne ûiurions 
lious eaip^bç^; de tén^uigçier qu'il 
i^oit à.fottha^ifi quUip Ç) .qxceilen^ 

Ouvr99^ f4tjtr%4)iit ^ XM^^\ pour, 
le rei^drQ piuscôojinuaj cep€p4l^lt 
FAutei^r fouhaite que perfonn(e:^e le 
&(Ië fans fa participation. 

; A R T j CJ. E yt. - 
Voyage ^Atèp àJffiusA- 

. LJEM i iPâques en Vannée 1697. 
par Henr i Màundrell 
Maître es Arts , Membre du Co- 

. l^e d*Exetery i^. Chapelain de la 
^tâure Angloife à Alep, Traduit 
de, l* Anglais. A'UtTechti, chez 
Guillaume van Pôolfum^ lyoy.in 
12, pagg. zfi, dû caraftère de cci 
Nouvelles. 

NO u s n-avons point vu ce Livre 
. €ft AsglQiSj.'jCequi.feit, qucjaouç 

O 6 en 



324' N^élJe^A^aRépkiHqHe » 
éci fsLtl&tks'MÛ 'pfett tsiày^ «'fiïr la 
f raduaft» Frâti^dtfe, (jpuleii a été 
feîtea-Utredit; Cette- Trâduâiôn 
l%$ht rezïdii fck% coôimun , notis 
rfen parlerons pas fi àihptemëm, que 
s'il h^toît point ett notre Lattgee. 
Mr. \ilftf^»rfrrtr/ ^tant ^it^Uôtëllî- 
^rlt , ;& -ayant Vôjiagé -par- «r46iké^ 
&-àf-ddreîri iiièiViiiftifake, o^ pèW 
juger,- (Jdti fon Ovrvragè cft plete de 
remarques èorieufe^ & utiles. Nous 
en- raport^ofts qm^ques^uries- dâla- 
éKécsf ftriè^^îVr¥{ité*»pié d^s 
tdùté W-Relatfôn^'dè'^^fdhVoyagey 
dâtiS' làqùfeliè^ 11' eipHqué Jout pair 
|our ciequ'il a feît & ce qtfîl à tû. Le 
Traduâeur a commis quelques! fou»' 
tes,' ioyf. popr ne^eiptÎD.p$$ bien là 
force '<Je ^eitaljiç ttffliés/de'* tiotrç 
Ijîiiîgue, Yait W ûiiSxh^. Vh eiem^ 
pie, il'parle cia^s ÎTEpttrfe déiîçatbî- 
fe^ dé certaine^ periOTiiesdontîldit 
que ta Converfation eft^ innocente isf 
I^y^i. Sîf les diverttffeynens honnit es 
Ç*r mafculsm, X.è/mot à^ fnafcurtn^ 
ne fignijfic pSjjiit ,;ce qu'on veut lui 
jfiiiré fignîlSer i;n' (^t'endfpit: On dit 
bien un cdUràgè mdU^ ntiftile maie, 
& peut-être un divertiffement ntale; 
maîs^jamaîs perfbnne n'a^drt un cott; 
rage-, un lHll^\ Aiar ^dir^ertiflètoient 
■^ ^ ^^ mafcM' 



dis ' Ltttrts, Ma^ . ij(>6\ ^ ^y 
maféuliff. Oii trouve plus d*ùt\è fois* 
ro^^^wf pour» la Mef M'cdîtermnéej' 
il femble qtie leTfàduâetirouf Aîi-' 
teur , car je ne fôî à qui on doit im- 
puter H faute-, prend le motdci|fi?r 
oc celàf $i)céafr pbtrr tics tcrir(es'fj^^* 
ttonymey; VtriàîÉ't^^ut'îéjinoîWè'Ûït^ 
^ils. ne^e foiri'f)o?n^^^^^ 11^ ëtfatri^ 
nne^Uiti ^ dei>Àiéfifr tttte plaine ^ 
pour datts une piaine , îl'y a plùfie«f s 
autres femblablcs ftiutùs contre \% 
liaùgtié. '•- ^ ^'^^' *-^'"'' '-■''-''' -'^^ 

, A unelîcuc de,Ja ville de Toftô- 
fe , qtf ôn^nomntoît jîutreft)!^ 'Ortho^ 
fii^ îl y k ù^e'Ccur de i6f. pîés éxi 
guarré, taillëedansleroc. Les bords 
du Rocher, quîrènvîronnent, font 
^ netift j^iés de HautêUrv ,&*lui fer-i 
yém dé mUrkîHe^, •Ellbcft eirViton- 
vt€é de cette manière de trois'fcôtex *, 
& te quatrième éft^ouVerf vers le 
Nord. On Voit au milicti de cette 
Cour une partie quarrée du rocher 
de 9. pies de haut & de 16. •& demi 
en quaitéili fett de pîé d'Eftat àun 
-Trène érigé deflûs. C^ Ttôhé eft 
'compo^'de quatre grandes pierres', 
dont deu^ forment lescôteï, latroi- 

fiêirte le doflîer , & la quatrième îfc 
4efïhs enferme de Daî$. Toute la 

ftmâuffe a 'ehvitoftVîttgt^ië^ Je fert, 

07» fiii- 



3^d Nouvelles Je la JUMiVg^e 
iiftij&nt place à rendrokiÇe la Çottry 

3U1 eÛ ouvert. La pierre, qui fêrt 4c 
^s a près de 17. pies & deini. en 
qûarré,. & eft taillée autour ep fbr- 
nie de corniche* L'Auteur, fqifpîçon- 
ne que cette Cour ^ rçrvi fJc'Tempk 
à jquelqyé'ldqlc, ^ q^^ le Tronic dû 
Iriilîeû «toit le TrOne à^ l'Idole, Ce 
pourroit avoir été \t Tee^ple cl'/fe r-r 
^«/^, c'eft-à-dirc, du Soleil, la gran- 
de abomi];iation,des» Phéniciens , qui 
etoft adoré dans un Templç- ÔU] 

^. Apçes; que 4es Turcs opt régalé 
çèux q^i k$ viiîtent ^vec des Cbn- 
fitures, du Sorbet, & du Caphé; ils* 
fîni0ent le régal en. parfunoanc la bar- 
be de' jit^ijtiesJespçrjlbnnesd&lacpm- 
jpiignié^, &'cèla;faît VQÎr qu'on 4(^\t 
fî^ir la : vifite. & fe retirer. Voici 
fcpinmeni lis s'y prennent pour cette 
^cérémonie. Ils ont un petit rochaut 
.d'argehî, avec un pçtit couvercle 
plein de petits trous , qui. efl pofé fur 
une beUçafQetteé Ils y. mettent du 
x:hârboin allunié & on morceau de 
^is. d' Aloc s y & puis le ferment. La 
^umée en fort par les trous & a uœ 
.pdeur très-agréable. On tient cette 
^fUmée fous le meoton de. chacun de 
'ççttx qui: /ont Ja >;i%y: :.& après 
':.t' *"';•., ' ' quel- 



,d^ Lmrts, .Mat/i 170^. ' 327; 
quelque temsla c^rémpmeeû acEe^^ 

Ht.' ^.\ 

A une llèuë dé Gîby le, que lés Grecs 
nommoient Byhlns , il y a une bel le & , 
grande rivière apcllée. par les Turcs . 
Ibrahim Bâffa^ mais q^Q TAutè^^ 
croit certainement étreranciènneri-' 
liére Adonis y Lucikn dit que dans. 
une certaine fkifon de Tannée, fur 
tout vers le tems des. Fêtes S Ado- 
nis^ elle eft de couleur de fang. Les, 
Bayens croyoiept qpe cela procédait) 
de la dbuIcMr que pUe Rîv^re avoir 
de la mort à^ÂJAms^ q^\ fut tué p^^ 
un fanglier, dans une/montagneV- 
où elle prend fa fource. . L'Auteur: 
vit quelque chofe d'aprochant, fes 
eaux paroiilbient teintes d'une, rou^ 
geur orttaordinaire, qui' paràiflbit 
me;;ile bien avant d^$ laAder. Mais 
edà procedoit^ d'une efpéce de terre 
rouge, que la violence de la pluyft 
avoir pouffée dans cette rivière, & 
non du faug4'yfi0»iV« *C'eft d'une 
manière feinblable, qu'on cloitexpli^ 
quer ces prétendues pluyes de î(kt^^ 
qu'on dit être tombées quelquefois,! 
& qu'on a prifes pour des prodit 

g^s. \ 

. Mr. Maundreîl étant arrivé S 

^Kéfiexhn de VAùtetirdecesNoUw/ff^f 
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[28 NùmiSés de la R/puitiftte 
Vaplhujir^ '~ qiti^efl: rancîenné Srciem 
ou Siciar^^ilall^ vîfiter le grand Prê^ 
tfè des Samaritains & lui m diverfes 
Queftions. ' Il lui demanda entr'au- 
tres chofes ^ ce que c*ëtoit que les 
Sofar^ y dont les IfracKtés avoîent 
élé nbttrris dans lé Défert , qu'on 
prend d'ordînaîre pour des Cailles , 
& que le fâ\'ant Mr. Ludohh {a) a 
Cru être des fauterelles. Ce Prêtre 
répondit que cMtoit une^ efpêce d'oi- 
feaitfemblable à-hôs Cailles , parla 
defcBf^ïonqu^ft eh^t^ Il luideman- 
da: iencôre lH ce ne fcroit pas plus 
probable de les prendre pour des iau- 
terelles; rfiaîspar la réponfe , qu'il en 
i*eçut,îl jugea que le Samaritain nV 
voit^ j'àtnaîs 6ùï |>arltr de ce fentî- 

' Nôtre AuteUT'vifita le puits près du- 
quel J^efuS'Chrift parla avec la Samari- 
taine/ C'étoit aumoisdeMars. Ileft 
' creufé dans un rocher ^ & contient 
environ p. pies de diam^étre & cent 
Cinq de profotîdcur. Il y trouva cinq 
piésd*cau'^ ce qui détruit, ce qu'oit 
feît accrbfre aux Voyageurs , que ce 
Puits eft fec tome l^nnée, à Pëxcep- 
tion de l'anniverfaire du jour, auquel 

■-;,..; •' ' '' ■> 

fa) pans k CommMaite defon Sytoir^ 



' des'Le^es) Mats 1706. 329^ 
JefmS'ChriJi s'y affit. Car ce jour- 
là , il en fort , dit-on , besmcoup 
d'eau. ' ,/■■.'*..,' 

Il y ,a des gens qui ne peuvent. 
acconiér ce quis dit rEcrhare d$ 
k feitilité! dé.la-'Baltefiine , aveC' 
ce que raportent les Voyageurs 
Modemês de la Aérilicé. Ceux qui 
ûvent la différence , qu'il y a entre 
un Païs rcoltiv^é à^ xm. Haïs abandonH 
né , Croureht moips de difficulté è 
Ibudre cette. aparente contradiâion. 
L'Auteur prétend , que tous ces ro- 
chers , qu'on trouve aujourd'hui 
éans IxPakiline^ toutes:oes monta- 
p^ i»i^^rsr£tRBent)authéfqis;>Qcmvèr-< 
té9*4ie]terpe^ âc^alitant ctilti7<^es \ que 
fi ce Païs ffur été uni*^ & même, peut- 
être davantage; parce que les Mon- 
tagnes & les AirËtces inégales , ont 
mie ; plus grande. étdo<^uë de. ttcrraii) à 
cjQltiyep, qtie. n^Àikroît .qe PaiVlSi , s'âl 
étoit ^rediiioà un terrain égal. ,D''dl'' 
leurs ^ ils. ifiiibiênt dans ces Montât 
gnes des eipécesde murailles les u- 
ncs au deffiis des autres , à quelque 
dillance.& en forme d'amphithéâtre: 
ccâ muàailiesireçetioient la terre ,.t^ 
grafidiflcnosnt. le \ terraîn \y' -âéiconlri'- 
huoient à le rendre fertile dans un 
-.- •' ' ^ '\ ' - ''climat 



530 Nouvelle' Je la RJfùbltifue 
cumat fi heureux, {a) CeÛ ce qu'on 
pratique encore aujoutd^huLen quel^ 
qaes endroits de France , d^Allcma^ 
gnc ., & d'aillçursr On voit encore 
qoeKjMies traces de cette manière de 
Mltive;: la Tebre dans ks Montagnes 
de li Paleftine. 

; Les Chrétiens Ladns & Grecs, qui- 
habitent à ; Jérufaiem ^ fe difputem 
pfirpétQfiÙeoaesit la .^fleffion du ]ieo 
éù Ton pi^tcfad que.J.C a étéenfé^* 
V«li, & que l'on .appelle le Saint SJ-^ 
fulcre. Ils en viennent pour cèi ef- 
fet fottvent aux. mains. Un Moine 
Latin nlontca^.à. notre . Auteur «uDe 
Gicaurioeaqa'il) avait ;àai)taè^ éMit 
farj marque tdhiiifi^playsl' ^iqu^llctivoif 
reçue d^un MbîneGrecfarui&robuA 
te, dans une de ces guerres pour la 
polïèflîon du S. Sépulcre. 

(/^)lliie Ëtùtpoint être fuiprts déce- 
la : .il y . a- pldij d'ifitetép ^quc : de 
ysai^zélè (dans tons ces /combats; On 
tire. ëëS' préiens cohOdérables v dé 
mille perfonnes , qui par un léle a- 
veuele, & voulant encore connottce 
J. C, fclon-la chair, contre le pré- 
cepte . de S. PumI , font fort foi» 
gbeax de vifitifr le tombeau dé leur 
• ' - -- : :. Saor 

[a) KemarqHe de rAttiettr de ces N. 
b)^ Remarque deVAtUeur de ces N*- 
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• des Lettres. M^s iTod. 33X 
Sauveur , & fort négligeas à prati* 
qaer Tes préceptes. LLÀ.atear dit 
qa^au nlilieade ces difputes, on ne 
peut pas efpérerde voir les lieuxi 
Saints délivrez de la fervitude des< 
Turcs. Des Chrâiens plus fpirituair 
lifez , fe mettent peu en peine , qui 
que ce foit qui poflède les lieux où 
}. C a féjoumé pendant quMl a été 
fur la Terre ; mais ils fecoient fi3rt aih'^ 
fes de voir qu'on obfeisvât par tout 
avec foin les excellens préceptes ,: 
qu'il y a cnfeignct* Ils croyent que; 
ces prétendus lieux Saints ne le. 
fi>nt pas plus que tous les autres erv* 
droits I de la Terre y quoi que* 3^jd*i 
Chrifi y ait Imbité ; parce qiiMls oM 
une toute aujre' idée dte Ist Saîmeié y 
que ceux qui vénèrent ces lièux-là. 
Quelques-uns , pour contredire 
PHiiloire Sainte , au fujet du paflà* 
ge du Jourdain par les Ifraëtiteslbus' 
la conduite de Jofui , nous parlent 
de cette rivière, comme dHrn trâ(« 
petit ruiflfeau , qui ne méritbit pas 
un miracle , pour donner paûàge àf 
ce peuple. L'Auteur nous aprend , 
que :1e Jourdain eft jfort r^ide -, 

Ju'ïl a environ 60. pieds de large ,, 
: qji'il n'eft nuMemen^ guéable: ^ 
U y a fur les bor£ de la Mer 

Morte 



334 Nouvelks de la Ripubliq^e 
xun arbre aucour de ce Lac , ^uî 
/cn' pût produire. Il croit que 
x'cft une pure fidion,. qui n'a quel- 
-quc cours , félon la remarque du 
Chancelier Bacm ^ que parce qu'el- 
•ie fournit des allufions & des cora- 
parïdfons aux Poètes; {a) ajoutons 
:& aux Prédicateurs , qui feroient 
bien Adhffi.^ qu'on leur Atât ces 
iîélies KTomparaifons , quelque peu 
;dé.f9ndemcnt qu'elles ayent. Il y 
a un million d'autres pareilles erreurs 
cpopfcklaîres ^ dont .on ne. veut point 
fercVemr^.-Tdkifift celte qui dit que 
^te( dianianL^ne s'amôlit que par le 
"ïkng4'uri houe ; bel emblème , s'il 
:étoit vrai ^, du cœur de l'hom- 
me' qui ne peut s^amoUr que par le 
ifang 4e Chrift. Telle eu la Tra- 
'dition ancienne à. Genève, que les 
ieaux du Rh6n(e y qui traverfe tout 
le Lac Lemans Jie fe. mêlent point 
avec eelles deck Lac ; puiifantmo- 
-tif ^ au jugement de quelques Prédi- 
cateurs que j'ai opïs^pour porteries 
^gens de iMcn à vivre au. nwlîeu des 
-méchans fiuos fe.iméler avec eui. 
- Où efk le coeur, aflèz dur pour né pas 
: le rendte â des raîfons d'un ii grand 

poids? 
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poids ? On fercA'un Volume in fo- 
lio £ erreurs non feulemrnt pôptâtdr 
res , mais de.pbifieurs Sàvans , qiii 
font feufle à divers égards*, fi oà 
vouloit . les ramaflèr toutes- Rêve-: 
flonis à notre lÂuteun 

On J3C fauroiii pûuilèr plus loin la 
fuper^op ^ qujon lafouiTe auiiîajct 
4e . certaine loeux , S qu'on prétend à* 
voir été confierez , par quelques 
aâions dq notre Seigneur ;. en voi* 
ci ua exemple , qui devroit faire 
fnihdtçr.yi'que pour éviter ces fil*- 
^rfiitioqs , ces lieux fùiTenteocûre 
«titre: les mains des Inâdôtos , & qu'il 
iie f^ pemifé à aucun Chrétien dictai 
«prochcr. Il va près de Jérufalenj 
jm Couvent des Grecs , qui porte 
le nom de Sainte Croix , parce que 
c'eft le lieu où eft la Terre , qui a 
nourri la ^racine laquelle a produit 
Tarbre , dont le bois a fervi à faire 
là Cioiï. On montra un trou foiik 
le maître^Autel , où Ton prétend 
qu'étôît le tronc de cet Arbre. Bien 




; Me ce tronc. L?enceîntedclaVilled0 
érufalcm eft de 4167. Verges. d'An- 
gleterre, c'eû-à*dire , de deux milles 
& demi. Notre ^ 1 
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Notre Auteur viiita les Cèdres du 
Liban; qui croifTeot dans les neiges. 
Il y .eo.ade fott vieux & d'une gran* 
deur prodigieufe ; & d'autres plus 
jeunes & moins grans. L'Auteur 
n'en compta que fetze des premiers; 
atiais les autres ioxA en plus grand 
jiombrc. Uinefuraù^dcsplusgcaitti 
•Il avoir 36. pies & àsmà de! tour, k 
éioit: encore fort vigoureux.^ L'é^ 
tendue de fes bicanches étoit dein« 
pies. A iif. ou 18. pies de/ten^e Ibft 
txpuc >re divifoit'en ôx\f\ ipùties ^ 
çhâcunci deiî}uelles étoit égale; à ut^ 
gios flCrbN«i>GiSiVoj^ag6ieibtQiitpleit 
ija^ rotnarqués auffir^uriêuâ^^ ^eii 
peu que nous venons d'en.raportoc 



K/ 



..ARt.lC.L.E V.Mil. 
Catalogua DE LivresjVchp- 

v^aux , ou Rittnprimez depuis peu^ 
aecontpaguez de quelques Rernav'- 
\ ques. 

•••• ^ ,. t 

HiSTaiRE A l'Acade'mie des 
Sciences. Auméé> 1699. Avet 
les Mémoires de Mathématique (sf 

' ' * , > di 
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de Phyfique^ pour la même Année, 
Tirez des Régi très de cette Aca-* 
demie. A Amfterdam chez Gé- 
rard Kuyper. 1706. Grand in 12, 
pagg. 5-40. da caraâcre de ces 
Nouvelles, 

OUoi que nous, ayons donné un 
, iong HLuxim. de ce Volume danâ 
nos Nouvelles d'Oâobre i7ox. fag. 
^^.^fftivMous en pourrions donner 
iDcoré un auiG grand pour le moins, 
& auffi curieux , lins rien lépçter de 
86 que «ipus avons dit , il c'était noN» 
toe . méthode, de repaflèi: plus d'une 
6ms iur le mène Ouvrage; puis que 
kxit ce qu'il contient eft également 
iigne de Ja cûriolîté du Public. Nous 
BOUS .content'dfons de remarquer, que 
acui qui n'ont pas lu ccttei Hiftoire 
fc ces Mémoires, fe tromperoîant, s'ib 
sroyoient qu'il n'y a trcn à a|)pren^ 
ire pour eux , fous prétexte qu'il y 
i bien des chofcs , quMls ne corn- 
venncnt poii^t , ou aufquelles ils 
ke s*jntér€ilbm pas. Les matières ea 
ont fi div^rdfiées, qu'il y a. à apprens 
Ire pour tout; le MondcL^-fans . en ex- 
epter même les pcrfonneis , qui ne 
bnt pas profeflion de fcictjce. 11 ell 
rai qxCiis '. )L trôuyasiuit . bica des 

P cho- 
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ciioijès., qu'ils uexqiçprçnçlrCQt pas; 
iBâSs tli y eo trouTcrontaiVi& beau- 
coup ,:>iîii05toi[s ceoXvqÀi ootlefens 
(x>nimûi»'pèuviiait.Goinpreoclre. On 
peut .sbcttireiea.ce'caing plafieurs bel- 
les expériences de Phyfique ., d'Ana- 
tomie, & de Chymie. Si Ton neli- 
fmt qnerleS'rL^KTeS'V où tjouirjéiï^l^ 
knisittutite,' on li^eh- litoir quetres- 
pt5u ; & déformais ce» Ouvrage s'ira* 
primant en ce ^aïs , fera à ii boa 
marché i coii^paré ^vec l'Edidon de 
Paris , que* j'ol6idii:e v^qù'une.ièule 
des ^chdfesi'^ ^qûl foot/à la portée de 
tuuté iw^ drlà^âieotSv ipâyera fof- 
fil^fnrôent; ceqtte(de Livre peutcou^ 
Cen il..içj[b d'ailleurs très-bien irapri* 
B&é.^Les i^igu^£S., quoi que plus pe- 
tioesv qpe celles! de l'Edition de Fa- 
ris ^.letiIÂmtjgcdvéef fi. délicatement^ 
qii*elle& .peuvent charmer. La vue de 
efiax«;l^]8iéniey;qiif-pà^onitne pas 
bieÛL QomjHieadre. tout; le Diicours 
quiolei e^liquc, f Le .Sr. Kuyper , 
Liibeanf 6 ;à ^^Vmftenlam:^ qui nous don* 
in& eQttei.Ëdkioh y,f^ difpofè â nous 
donner l?liif|;d£f0;ii» Aniié£is.liiiYaD' 
tcsi GeUe.de:.13aDnée.i7az>i.fcraache* 
véc cl^mpEanec>auj commencement de 
Juin;, .& des. taotres aïtnéosi futvroot 

immédiJEUemeBtaprèsj Le âiâme jbi^ 

- . •> ^1 braire 
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braire imprimera auffi rHiftofreLatinè 
de la même Académie par Mr. Vk 
HameL Oïl n'a qu'à lire l'Extrait que 
nous en avons donné * , pour jugét 
qu'elle mérite bien qu'on la rende 
plus commune , en la réimprimant 
en ce Pais. ^ '^ ' 



II. 



L'Eglise Romaine con- 
vaincue d^ Idolâtrie ,' fcf d*An- 
fithrifitaHifme' , en fopme'de Let^ 
tré: Par Jea^ GA-GiNïER , ,.a^ 
devant Prêiré'Chdnoike Régulier de 
l^Ahhaye Rnyale dé Sainte Gene^ 
viéve , au 'Mont 'de Parts , à pré^ 
fent dé P-Eglifi Anglicane , éf Mai^ 

' tre es Arti en FUnt'verfitif de Cani* 
' ^f^g^' t ^ft' '■ Sfeiir -Germain Ga^ 
gnier^Jon Frère , àfijft' Cbanot?te 

"' 'Régulier dé Sarnï-Vuef deBraine 
Lez Soijfonsyde p Ordre dit de Pré' 
fnonifé , ^-en fà perjhnne a tom 

' fer ChantJtnes dé Pune (^ de Pau^ 

Hre Cvngré^dtiôn, A la Haye chçt 

"Jeàri Kfttô. î 706; M 8. pagg.ipd 

d'un çaraftere un peu plu5 gros que 

celui de ces Nouvelles. 

••' ' •^- . P 2 L'Aor 

. * ,pans les Nouvelles de juillet i^^^» 
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'Auteur de ce Livre eil le 
'même, dont nous avons déjà pu- 
blie' quelques Lettres au fujet de la 
fnaniére dont on doit lire certaines 
Médailles Samaritaines. Son Ouvra- 
ge eft divifé en trois Parties , & 
chaque" Partie en plulieurs Articles. 
La première qui en contient vint- 
huit , traite de la dépravation de l'E- 
glilc Romaine. L* Auteur y fait voir 
que la voyc de l'examen en fait de 
Kelfgion eu la feule légitime ; que 
rEcrirure eft Tunique régie de notre 
fqi.^ Il y parle des Traditions, de 
TEglife , dont il montre les vérita- 
bles caraâéres , de la Hiérarchie , 
des Sacremens , du culte des An- 
ges & des Saints, & du Bréviaire, dans 
lequel il prétend qu'on a ramaffé tout 
ce qu'il y a ^e plus extravagant dans 
les Légendes. 

La féconde Partie traite de Tldo- 
latrie de l'Eglife Romaine , de l'A- 
doration de l'Euchariflie , de laFé- 
îe-Dîcu , du facrifice de la Meflè , 
& du culte rendu aux Créatures, aox 
Anges , aux Saints , aux Images , à b 
Croix., & aux Reliques. 

Il eft parlé dans la troifiéme Par- 

.tie de l'Antichriftîanifme de TEglife 

Romaiqc.On y explique divers Cht* 

^ • ' - • pitres 
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pitres de rApocalypfe , & quelques 
paflàges de S. Paul & de S. Pierre^ 
qu'on aplîque au Pape & à rEglrll% 
dont il ellle Chef. Comme les matiè- 
res c*e Controverfe font du goût 
de peu de gens , & ont été rebat- 
tues mille fois , nous ne nous arrê- 
terons pas davantage fur ce Livre. 
Il fuffit d'avoir indiqué les principa- 
les matières , pour exciter la curio- 
fité de ceux qui voudront favoir l«s 
raifons , qui ont oblige Mr. Ga^ 
gnier , à quitter la Religion Romai* 
ne 5 pour cmbraflèr la Rétbrmée» ; 

HL 

S A T Y A E s N O U V E 1 L E s ^^ -/Ifow-' 

fitur Benech de Cante- 
NAC , Chanoine de fEgltJe MétrO'- 
folitaine iff Primatiale de Bour^ 
deaux. Avec d'' autres Pièces d» 
même Auteur. Faites depuis quelques^ 
années. A Amfterdam , chei la 
Veuve Chayer. in B. pagg. 89, petit 
caraâére. 

LE s Satyres de Mv.Defpreaux 
ont produit à peu près le même 
effet à l'égard des autres Pocfies 
de même nature , que ks Corae- 

P 3 dics. 
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dies de Maliére , ou les Tragédies 
de Racine & de Corneille , par ra- 
port à toutes les Pièces de Théâtre, 
qui font venues depuis. Je yeux di- 
re qu'ieljcs ojtt rendu le gôut du Pu- 
blic (i délicat ^ qu'il faut que les Sa- 
tyres , que d'autres Auteurs compo* 
feront fpient excellentes , pour paf- 
fer feulement pouf médiocres. C'eft 
le nialheuç de , tous cçux qui écri- 
vent après d'auJÈ excellens Origi- 
naux.. Les Satyres dé .Mr. de Can- 
unac courent rîfquçrde n'être pas 
auffi recherchées , qu'elles le feroient, 
Il nous n'avions pas celles de Mr. 
Defpreaux. Ellç$ ,Qnt pourtant leur 
mérite, fur tout puis qu'elles tendent 
toutes à infpirer l'amoar^ la Vertu ^ 
&lahaiaedu yicp. ^.. 



IV. 



x:i. 



Le Ja.rj)i«iêr Flp!LJRi$tE .y< flis- 

i. XQKIÔGRA^HE^ «ç^ , laCnlpHteU- 

ni'i-èifeUe des JFleurs , Ambres , Ar- 

bujîes , i^ Ar briffe aux , fervansi 

fembelUJI entent des "Jardins. Avec 

la manière de drejfer tontes fortes de 

. Parterres , Berceanpc de {^erdnres ^ 

. Bofquots , Baulingrijns y Portiques^ 

' Patte dOye , Cuioanes i^ autres 

Pièces 
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Piikes , qui pour V ordinaire acçam^ 

• pag9fent ki j^rdim des Maifo^s de 

campagne y les^.pl^is tn^^tfi^ues ; 

le t^ùt enri^i d'tpt grand P9flfhf< 

- de Figures :depémfir^mf:* tf^ar^ M 
Sieur LOUÏS lilGEK d'^At^Ken^. À 

. Àmfter dam chci Étiertne» Roger ^ 
chei qui rontrouye. waflortH 

- meïH gépéral de tpilt^ forte de 

Mufique. 1706. gw^Jn I z. Toiîîj. 
: I. Tonfû: Jl> pagg;./eft îçut. ô??, 
da mcme carâttére que: ces Nou- 
velles. 

CE tîtrc explique fi bieii le dcflèîa 
de U^UWW V q»'ij femble qu'il 
A'y il tîe«f.à djemte^ povfr dpiîi>érunc 
jufle idée die fbû Ouvrage. Il .,e(è 
pouftam bod d'expHqùer pourquoi il 
Befe contente pas de fe donner le tî- 
trc de Jardinier Fïeurtfte^ niais qu'il fe 
donne de plus celui ^ Hiftoriographe^ 
puis qu'il eft fur. ^ue ce titre a quel- 
que chofe d'obfcur , placé où il eil. 
Voici donc ce que c'eft. Après que 
l'Auteur a pa!*îé de qttcJqpc-fÎQuf' , 
par exemple V de VAnétnpHç ou de 
la TuHpej.il r*p*Orte oMiSiairen^ent 
•ce que la iFablJ racoujfe à ce. (u jet , 
car on fait, que , félon le$ Poètes, 
la plupart des fljeurs oiu ctc des per- 

P 4 foanes, 
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lonnes , qui , après quelque avantu- 
re, d'ordinaire galante, ont étéchan- 

fées en fleur. Mr. Ligey joint à la 
abie quelque moraHté , qui d'ordi- 
naire ne nous aprend rien que de très- 
commun. Auflî eft-H fur que cette Par- 
tiede fon Livre,* qui lui a feîtpren- 
dre le tître d*Hiftoriographe, quoi que 
celui de Mythologue lui convint 
mîeus, n'eu pas ce qu'il- y a déplus 
curîtux & de plus utile. Mais il y a 
un grand nooibre de préceptes fur la 
culture des fleurs , qui ne déplairont 
pas aux Fleurifles. Ce n'eft pas , 
qu'on n'att déjà beaucoup ^crit fi4 
cette matière; mais Mr^Z/^er a pro- 
fité de ce qu'on a écrit avant lui, & 
y a ajouté ce que fit propre expéricn*; 
ce lui a apris , & ce quMl a pu & 
voir de diverfes perfonnes, qu'il i 
confultées. 



V. 



M e't H o D E facile pomraprendft 

/'HlSTOlR E ^'AnGLETER- 

K E , dédiée à foH Altejfe Manfet- 

Îneur le Prince d'Elbœfrf. Par Mu 
)* **. Nouvelle Edition corrigéty 
augmentée , i^ continuée jufju^a h 
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fin du Régne du Roi Guillaume IIL 
A Amfterdam , chex Etîenne Ro- 
ger. 1706. in 12- pagg. 334. du. 
Caraâére de ces Nouvelles. 

r^ExTE Hiftoîre eft faite par de- 
^mandes & par rcponfes y à rexem- 
ple de THiftoire Romaiae,, THiftoî- 
re de France , &c. qu'on a publiées, 
de cette manière. Elle a été premiè- 
rement compofée en France ; mais el- 
le a été réformée, corrigée & aug- 
mentée en ce Païs^ Mr. Jouvenely 
qui en eft T Auteur , y parloir avecaC- 
fez de déiintéreilèment , lors quMl fai- 
foit l'Hiftoire des fiécles reculez ; 
mais fur THiftoire moderne , il ne 
gardoit plus de mefures , & donnoit^ 
les noms les plus odieux , àdesper^ 
fonnes que leur mérite, leurnaiâàn- 
ce , & les vœux de la Nation An- 
gloife ont élevées aux plus hautes di- 
gnitez. Il étoit même iî prévenu , 
qu'il fe contredifoit lui-même aufu- 
jet des privilèges du peuple d'Angle- 
terre & du Parlement. Selon lui ces 
Aflèmblées furent clairement établies 
fous Edouard 1 1 L dans l'onzième 
fiéclc , en vertu de Loix anciennes, * 
iue ce Prince ramufFa dans un Co- 
e. Cependant , il traite aillcui's ces 

P' f • mê- 
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mêmes Privilèges d'ufurpatîon; fem- 
blable , fatis doute , au Renard de 
la Fable à qui oh avoit coupé la 
queue , & qui vouloît perfiiader à 
tous ceux de fou efpêce de fe défai- 
re de ce meuble inutile. Mais , Mr. 
Joftvcnel permettra , s'il lui plaît ^ 
aux Anglofs , de vouloir être libres, 
& d'érrc Jaloux des Privilèges, qui 
Ibntrapuî de 'leur Liberté; à condi- 
tion que les Angfois lui permettront 
aiiflî de tput kur coeur, de vivre fous 
im ' Gouvernement defpotîque , de 
Taimer , & d'àpëfantirméme fesdiat- 
lies ,'fi celles qu*îî porte lui pàroiC- 
lent trop légères. Qu'il apellc , s'il 
lui plait ,' les droits desPàrlemens 
d'Angleterre des ufurpatiohs , ce font 
crï tout cas' .des jiftirpations bien heu- 
reufes, puis gue; lés An^^ois fai1t,pèut- 
etire , les plus îiéurèùx- peuples du 
Monde , a la faveur de ces droits u- 
forpez ; ad liett que dans les Etats 
purement M<!fnarchiqués ^ on vit 
dans la fervitudë , des qiae le Souve- 
rain fe met err tête, qirefcs Sujets 
lui doivent tout, & qu'il n'eft obli- 
gé à rien envers eux. 

• Pour en revenir â l'Ouvrage d« 
Mr. JoHvenel , on en a retrancnéou 
Changé , tout ce qui fentoit un peu 

■ ' ^ ' trop 
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trop la paffion , & au îieu de te iin 
re parler en* hdmme importé , on 
lui â feit tenir le hngage d'un hom- 
me raîfonnable. On- y a pourtant 
laiflë encore bien des endroits , qui 
fuffifent pour faire juger du gcnie 
de l'Auteur , & de quel parti il eft. 
On a conduit l'Hiftoife' dans cette 
nouvelle Edition ^ jufqu'à la mort 
de Guillaume III, On finit par le 
Portrait de ce Prince , tiré de l'HiP- 
toire , que nous en a donné Mr. 
ôoy4?r fert Angtois , & où il le dépeint 
lîbremefttavecfesbomies & fes mau** 
vaîfes qualîtcl. 

VI. 

Nouvelle t'^^T'^or)t pour 
guérir les Maladies V e*- 
N E* R I E N N E ^ . Oii il eft traité de 
certains Remèdes jufjkes ici incon^ 
nus , far lefqkels les malades fe 
peuvent fecrétemeUt guérir eux-mê- 
mes , fani rajftftànce d'aucun Mi'- 
decin , fans aucun épuisement de 
forces , &f fans être préfque ohli'- 
gez de garder la Chambre ., ou de 
négliger leurs affaires. Avec un 
Appendice de plujieurs Ohferva^ 
tions touchant les Malades , qui 

P 6 ont 
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otft été gttér'a f^r lefdhs remèdes^ 

Par Nicolas de Heins,. 

CouftUler Aulïaue ^ Premier Mé- 
decin de S, Altejfe le Duc de Séh 
xe-Cobourg , demeurant à Culetf^' 
bourg en Hollande. NoHvellemeia 
traduit du Hollandais. A Amfter- 
dam, chez Etienne Roger. 1706. 
in 12. pagg. 3f 8. gros caraâére. 

et LES Maladies dont il eft par- 
tie dans ce Liycc y n'auaquoient 
que ceux qui fe les font attirées 
par iQurs criinfs ;. peut-être feroit- 
û à ibuhaiter , qu'il, n'y eut point 
de remède pour leur guérifon , a- 
fin d'aprendre aux hommes à être 
fages ; mais comme ce font des 
maux contagieux', que contract- 
ant quelquie&)is des perfonnes fort 
innocentes , on doit être bien ai- 
fe , que la Médecine ùt inventé 
des remèdes afièz fûrs. contre ces 
fortes de maux. Ceux qui font 
curieux de ces matières ^ pourront 
.voir fi notre Auteur a découvert 
des routes, qiii ne leur fullènc pas 
encore connues. Il fuf&t de leur 
avoir indiqué cet Ouvrage , pour 
exciter leur curiofité. 
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ARTICLE VIIL 

Extrait de diverfes Lettrej, 

^Angleterre. On a fait une fécon- 
de Edition du Livre intitulé ^V- 
cret Memoirs of Robert Dudley &c. 
c*eft-à-dîre, Mémoires [ecrets <^^ Ro- 
bert Dudley,^ Comte de Leicefter^ 
premier Mintftre ^ Favori de la Rei^ 
ne Elizabeth , cofttenant une Hijioire, 
ÎMjiuéiive deifon amhitioti^ de fes dep- 
feins ^ fes intrigues^ fin pouvoir ex-- 
cejfif^ la, manière dont il gouvernoit. 
la Reine , avec les dangéreufes con- 
fèquençes de cette pratique^ iffc. Ecrits^ 
durant fa Fie , {5! préfentement pu- 
bliez» fur, un ancien Manufcrit , avec 
une Préface p^r . Le Doâeur Drake.. 
Dès que la première Edition de ce. 
Livre parut il y a huit ou dix mois, 
on s'aperçut /^u'il y avoit une fauf- 
fêté inâgae dans k titre; car on ta-- 
cbe d'y înfinues , que le Comte de 
Leicefier elt l' Ajftteur de ces Mémoi;- 
r^s^ & on déclare qu'ils ont été com- 
pofex fur ua ancien Manufcrit. Ce- 
pendant c'elt un Ouvrage du fameux 
jfefuitç. RQ^erti Perf^ps ^ !i il. a été im-, 

pn- 
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primé plufîcurs fois fous ie titre de 
LeicefierS'CommonS''Wealth. il y * 
même des Edttidni ou le nom de 
Perfonscd à la tête. Ce Libelle fut 
écrit pour tourner la Reine Eliza* 
beth & la Réformation en ridicule, 
& on prétend quMl h'a pas été réim- 
primé fans deiUin; non plus que \t 
Livre fulv«nt, qui paroît depuis dèuî 
ou trois mois. TheMemoirsèLcc^d- 
à-dire , Mémoires de ce Grand Favori 
k Cardinal Wolfey^ avec des Âe- 
m'arques fiir foHéie^mùo»^ ^ fa chur 
te^ ^ ce qtêi s^éji fajfé de fecret du- 
rant fon mintfkcre dans i-Kglijé ^ 
dansfEtàt^ avec un MétHùirefr/' 
fente à la Reine Elifabeth , far Guil- 
laume Ccdll, l/or<!^ Burlcigh, at^rs 
Grand Thréjorier â^ÀngUterTe , fcur 
émpê<her que fa Majefté ne fe laijfat 
gcùvernerpàr àudun Favori pariicn^ 
lier. 

On a publié des Collerions Hifio^ 
riques contenant l'Origine , les Q)n- 
verfiôns , #c kfe RévôluiïOôs des Ha- 
bîtans de }a GïàndV Bretagne-, qui 
s*étendent jufqu*à la Conquête de* 
Normands. ^ Ces Colleûions font ti- 
rées principalement de Céfar^ Taci- 
te^ Bede^ les Annales des Saxons^, 
Camhden^ rArdieyéqùe t^^r, le 

Dr. 
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Dr. Stillikgfleet , & le préfent Evéi- 
que de IVorceJler. On a fek un DijP- 
cours continu de« paf6gesdecesdifr 
fifrens Auteurs. On s'eft fetvi des 
propres paroles de ceux qui Ont écrit 
en Angloîs , & l'on a traduit les au- 
tres. 

Le Livre fuivant doit être curieux^ 
A New Defcripifon isfc. C'eft-à-di*- 
re, Defcription Nouvelle d*Orkney ^ 
Zetland^' Pightland^ Fith^ ^Cait* 
nejfe ^ oh yourffal du Fovage fue I^Aut 
Uur y a fait ^ avec une Defcription 
Générale de ces endroits du Nord^ ^ 
nn^ idée de ces différentes IJles , avec 
ce qu'il y a de plus remarquable. Par 
J. Brand. 

Voici une Théologie d'un tout 
nouveau. Chrifiohgy or Difcourfé isf^c. 
Ceft-à-dîre, Difcours^ où t*on conjï- 
iWrtf Jefus^Chrift. \. En lui-même. 2. 
Dans fon Gouvernement, Et 3. par 
raport à fes fujets ^ isf à Pohétffance, 
qt^ils doivent lui rendre ^ drvïféenfix 
Livres , y«/ font un noui)el Ejjai pour 
pouffer plus hin^ {*? avoir une nou^ 
velle entrée dans la T'héologie primi- 
tive , {«f tirée de P Ecriture Sainte» 
Par R. Flemîhg. Mr. Johnfon vient 
de nous donner VAjax & VEleéire 
tîe Sophocle^ Sophoelis T'ragœdia Ajax 
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C5? Eîeâra^ nova Verjione donata^ 
Scholiifque Vettrïbus tam antehac 
qttàm nunc primum editis illujlrata, 
Accedunt riota perpétuée ^ varia 
LêS'iones. Operi Thom» Johnfon 
A. M. Oxon, in 8. Mr. Br^^g a pu- 
blié ua fécond Volume de lès Ré- 
flexions fur les Miracles de J. C. 
Praâical Obfervations i^c. C'eft-à- 
dire, Obfervations Pratiques fur lei 
Miracles dr notre Sauveur^ ^ fur 
quelaues autres aâions particulières 
de jat^ie. Tome IL par François 
Bragg, Bachelier en Théologie ^ Fi-- 
Caire de Hitchin^ isf Prébendaire de 
Lincoln. On a commencé d'impri- 
mer in 8. l'Hiftoire de Mylord C/a- 
mendon, lien paroît déjà 2. Volumes, 
q^ui en comprennent un. de Vin folio, 
CetteEdition fera beaucoup pluscom? 
piode & à nieilkui: marché que l'autre. 
De France, On a imprimé TAr 
pologie de Mr. le Cardinal de 
Bouillon , à regard de fa condui- 
te pour le Décaaat du Sacré Colége 
en 17QI. Elle eÛ: mai imprimée. 
. Mr. le Chancelier a accordé ufl 
Privilège au P. Majfillon de l'Orar 
toire , pour Timpreflion de fes Ser- 
mons, avec défenfe à tous Libniir 
ces & autres dé les vendre fans fa 

per» 
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permiilioFi, pendant 12. années. Ou 
dit que le P. de la Rue Jefuite en a 
obtenu un pareil. 

Ou vok ici ( Paris ) le Mande- 
ment de Mr. rArcheveque de Sens 
pour la Publication de la Conftitu- 
tion du Pape fur le Cas deConfcien- 
ce. C'eft une Copie du modèle dret 
fé par rAflèmbWe Générale du Cler- 
gé. Il y a feulement dix ou douze li- 
gnes d'ajoutées y pour avertir ceur. 
qui ne s'y (oumettront pas, qu'on, 
cmployera Tautorité de fa Majefté^ 
qui défend & protège la Religion, 
comme autrefois les Empereurs Conf^ 
tantin^.Théodf^jty^c, 
• Il ipzxckléti lUmarques Crittqmer 
jftr la Hom>Âït Edition du Diâions^ 
te Hfjhriaue de Mareri donnée em 
1704. A Parts , chez Meziéres in la. 
1706. L'Auteur avertît dans fa Pré-^ 
fece , que ce n'eft point une Critique 
du Diôionaire de Moreri qu'il don-^: 
ne au Public , mais feulement un pe* 
tit Ouvrage, qui contient quelques, 
remarques, qui ont échapé à Mr.. 
Vaultier. Dans le nombre de fautes,, 
qu'il y relève, îly en a quelques- 
unes de particulières à certaines Na^». 
tions , à certains Pays , & même à- 
certains Cantons, & qui,, pat con*. 

fé- 
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léquent , n'iiitcreficnt girfres uil Lec- 
teur, qui n'aura. Y û C€S Pays, que 
dans la Carte; mais quj pourront 
ferVJr à la i prejhiéf^ EcHtknt qu'où 
donnera du i>iâio32aîi'e%de iK<?r/r/; 
Il y a d'jntnes fiautes*, datis Je nom-, 
bre de célies qucrAuteurrdév^j quii 
ibnt d'une plus ftriéùfe. coniîdéra*' 
tion, & dont irn Lédeur tant ioît 
peu.habfic'jugcràiiqaela correâion^ 
étok^ eflintieUe- à^ U spèrfeôion. du 
Eiiétiqnafre liift&ràqxei Volbiune de 
ces Reinàrques.furlemotdeBri/îîrA. 
Eft-il permis d'ignorer, jquîil.n'yaau- 
enn* pont de pficrre fur le ELhin, . à> 
que la rapidité*^jlef ce' fleuve .a lOB-î 
yomé -eâpécl^é q«5bii. y . en . pdiilè 
eooftriiire? Ocpendànr a^. dit danà. 
PArtîcle Brifacij que cette Vfllecft 
fiiaée fitr le Rhin , qu^on y pajfe ffir 
un font de f'tenre,. Il n'y a fur ce te 
Rivière que des pçrits de boîs&.mê^ 
Hie oe ne fom q^e dcspoms^ dé. ba- 
teauxi Le premier pont que l'on 
trouve çn montant vers la fource 
de ce fleuve c'c-lt le Pont de.Coni- 
tance, & le dernier c'eft celui de 
Strasbourg. Il ett Vrai qu'autrefois 
Q^far en 'lit conftrnire un de bois au 
deiS>us de Mayence, pour faire paf- 
fer funArniée;. mais il ne fubliitc 

plus 
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plus. £n voici une autre fur le mo( 
de Claîrvaux. Cette Abaye n'eftpas 
Chef d'Ordre, elleeft fevilemerit unç 
des quatre principales filles de Cir 
teaux. L'Abbé de Clairvaux eft fou- 
rnis à la iurifdiaîon de l'Abbé de Cîr 
teaux. Autre Remarque fur le mot 
de Jaques IL Dans tous les Article^ 
où il eft parlé du feu Roi d'Angle- 
terre Jàqnes IL on. place fa mort 
fous l'année 1702,. Il eft étontiaqt 
qu'à trois ou quatre années de diftaa* 
ce d'un événement, on «'y trompç 
déjà d'une année. Ces exemples fuf7 
iifent pour doubler une idée 4u Li7 
vre des Remarques CritiquçSv ., 
On débita ici ( PariiO/une Bro- 
chure in 4« pagg. IX. imprimée m 
JLiOuvrej, avec, ce Titre. JSJponfe 0m 
Mémoire inféré dans, les Journaux 
de Hollande contre le Feu P. Loiiis 
Thomaffin Prêtre, de t'Orataire ^ 
Auteur :.dii „ Traité. Dogmatique & 
f^ Hiftforique des Edita & des aur, 
^, très moyens fpiritnels & tempor^ 
„ relsdônt ons'cftfervidans touslea 
i, tems pour établir & pour mainte-- 
„ nir rUnitéde l'Eglife Catholique^ 
& contre- le- Supplément d^mn autre 
frètre de la même Congrégation^ qui 
« répondu à- divers Ecnts jéditieux 

des 
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des Prétendus Reformez, , ÎST farti- 
culiérement de t^Hiftoire de rLdtt de 
Nantes comprenant les huit derniers 
Régnes de nos Aoif. 

Mr. ' Boileau Dtfpreanx récite à 
fes Amis lu Satyre ou Poème nou- 
veau , qu'il a feit contre les Equi- 
voques & la Probabilité. Il y 3352. 
vers. 

Mr. TEvêque à^Arras dans fon 
Mandement pour la Publication de 
la Conftitution du Pape contre le 
Janféntfme confirme fes Cenfbres 
contre les Propofitions de Morale , 
qu'il a condamnées , il y a envirofi 
trois ans. 

' Il piàroit depuis quelques jours un 
nouvel Ouvrs^e contre les Janfénîf- 
les , inticulé , Le véritahU Efprit 
des nouveaux Difcifles de S, Auguf- 
lin. Lettres d^un Abki Licewtié de SoX' 
konne à unVi^aire Général du Diocéfe 
des Pats-Bas. A Bruxelles chez Antoi' 
mCkudinetin i2*.3.F<?//.DansrAver' 
lîffement l'Auteur dît qu'il n'a coa- 
fentî à l'Impreûion de ces Lettres , 
qu'après en avoir eflfhcé , non feu- 
lement les noms de ceux , dont il 
condamne les fentimens & la con- 
duite; maïs encore ce qui les carac- 
térifoit un peu trop. Il en a auQi re- 
trancha 
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tranché le nom des Societez dont ils 
ibut , non pas qu'il ne foit en état» 
de juftifier ce qu'il dit , mais dans 
l'efpérance que ceux qui font dans 
l'erreur feront portez à y renoncer 
par les ménagemens qu'ils verroi;!; 
qu'on a eus pour leurs perfon* 
Des. L'Auteur ajoute qu'il ayoit 
fongé à fuprimer ce qu'il dit de 
quelques Doûcurs de Sorbonne : 
mais il ne l'a pas jugé à propos , 
n'ayant pu fe perfuader , que, la Sor- 
bonne voulût lui faire un cripie 
d'avoir ^onné à entendre , que qjud- 
ques-uns de fes Membres ne font pas 
auffi foins , qu'il feroit à foul>a;ter. 
Quant aux Particuliers, dit l'Auteur, 
qui s'appliqueront ce qu'on dît d'eux 
dans ces Lettres , fentant qu'il ne par- 
le pas en l'air & qu'il a de bons Mé- 
moires fur ce qui les rcgaide, ils lui 
fauront bon gré , fans doute , de né 
les avoir pas démafquex , lors qu'il 
pouvoit le faire fans crainte d'être dé- 
menti fur rien. Il y a 40. Lettres 
dans ces 3. Volumes , qui font en 
forme de Dialogue Elles font bien 
écrites. L'Hîftoîre des Janféniftes y 
eft raportée. On ne doute pas que 
l'Auteur ne fe foit fervi des Lettres 
& Mémoires trouvez dans les Papiers 

du 
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du P. Quefnel de l'Oratoire & du P. 
Gerberon Bénédiélin lors qu'ih furent 
arrêtez à Bruxelles en 1703. Quel- 
ques unes de ces Lettres roulent fur 
le Dogme, d'autres fur des Faits, & 
Ife tout pour faire connoître la con- 
duite des Janféniftes, On y trouve 
piufîcurs répétitions de ce qui a été 
dît & imprimé auparavant ;mats tour- 
né d*unc autre manicîre. L'Ouvra- 
ge intitulé le Janfénifme dévoilé ^c. 
eft à la^n' du Tome III. à ce qu'on dit. 
' De Hollande, L'illuftrcMr. Noodt 
tîent de publier un nouvel Ouvrage 
8bnt nous donnerons l'Extrait le mois 
prochaiil. Il a pour tître. Gerardi 
Noodt JurifcO'/ffulti ^ Aîitecejforts , 
Obfervationuin Libri Duo» In qutbuS 
corhplura Juris Civilis , aiioruinquè 
veter'um Script orum Loca- aut iltuf- 
trantur aut efhéndantur. Le même 
i publié la Harangue , qu'il recita 
au mois de Février dernier , en 
dépofant le Reôorat de l'Acadé- 
mie. Le fujet en eft important & 
lîngulîcf ,1^41 y a dè^ penfées, qui 
paroîflenr' pirîginales , en voici le 
Titre. Gèrkrdi Noodt , y/srr/yi-(?^y«//;, 
Dijfe'rtatio , de Religione ab Impe- 
Hd yure Gentium libéra , habita 

• 

in 
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m AcadefnM Lugdkno^Batava a^ d, 
VI. Id, Fehr, A 170e. cum abiret 
Ma^aifici Reâtoris Munere, 

i 

Le Sr. . Gafpar Fritfch a publié à 
Amilerdam une quatrième Edition 
•ixL^'Tereme] de Midi DatUifi où l'ioli 
^m\s au bâs.^ dés -pages, les Remar- 
i^nes de. cette Savante , qui éioieiit 
â la fin de chaque Comédie dan» les 
EcUtîoïis ^préoéd^mes. . ^ 1 
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0» trouve à Amjierdam chez Hen- 
^ ri Desbordes, dans le Kaherjlraat 
en quatre grandes tables l*Idée géné- 
rale de la F'ortiiScation tant Détenfi- 
ve qu'Offenfive , précédée des Ek- 
mens ou Principes de Géométrie les 
plus nèceflàires à cet Art. Et une 
Nouvelle Mctliode de Fortifier tou- 
tes fortes de Places tant régulières 
qu'irregulieres fur le côté extérieur 
, ou fur rintcrîeur. 

Ledit Henri Desbordes 4 aujji a- 
chevi une nouvelle Ed4tion des Oeu- 
vres de Molière 12. 4. voll. ip*^ux 
imprimées ^ flus correâes que les 
Imprejfions frécedentes. 

Les Principes de Phyfique £5^ i'Ef- 
fay de Dioptriquc de Mr. Nicolas 
Hartfoeker , 4o. 2, yolL fe trouvent 
chez le même Libraire , comme 

Lfs Nouvelles de la République 
des^ Lettrés ^ corhflettes jujqu^àfre- 
Cent ^pir années ou moisfeparezf^^ 
la commodité-du P-ublic, 
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A R T I C L E I. 
Le Droit de la Nature '^ 

des Gens , ou Syjieme général 
des Princiffis Us plus importuns de 
la Morale , de la Jurisprudence , 
£31* de la PoJiûque : Traduit dtê 
LatsM de feu Mr. le Baron dePv^ 
F E N D o R F , Par Jean B arbe y.^' 
R A c. Avec des Notes du Traduc^ 
Uur , où il fupplée , explique , 
défend , £s? critique Jes penfées de 
l Auteur: i^ une Préface^ quifert 
, d^ifitroduétion à tout POuvrage, A 
Amfterdam , chez Henri Scheltc 
& Gérard Kuyper. 1706. în 4. 

Q 2 Tome 
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Tome L pagg. V^o- Tome II.' 
pagg. 472. lans la Préface & les 
Tables. ,D'un caraâére plus gros 
&^Ius p^tit que celui de ces Nou- 
velles. 



c; 



''Est ici la Traduâîon du célèbre 
'Ouvrage de Mr. de Pufendorf., 
que nous avons déjà annoncé plus 
d'une fois dans ces Nouvelles. Com- 
me il * ne nous tombe pas en main 
tous les jours des Livres decette im- 
portance \ le LeâeUr ne fera pas fâ- 
ché que nous nous y arrêtions plus 
que fur divers autres .Oixvrages, pour 
lui en donner une idée un peu éten^ 
due.. Nous nous arrêterons pourtant 
beaucoup moins au'Liyré même de 
Mr. de Pufendorf^ .qui eft d'ailleurs 
allez connu , qu'au travail de Mr. 
Barbeyrac foii TraJuéleur & fou 
Commentateur , qui eft tout nou-, 
veau , & qui mérite bien la curiofité 
3u Public. 

' J. O N trouve d'abord une PrâEa-| 
èe * longue '& curieufè , qui fera le 
fujet de cèe;Artic]e. L'Auteur y fait 
voir dès Tcntrée, que la Morale ou 
Ja Science des mœurs efl à la por- 
tée des plus fîmples , '^ qu'elle eft 

■ • lufcepriblc 

* Elle M ^t. fagef. 
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afceptible de démonftration. * C'cft, 
•eut-être , là première de ces veritex, 
|ui fait que plufieurs perfonnes font 
>aflèr pour ignorans les Prédicateurs 
jui s'attachent principalement à traî- 
er la Morale dans leurs Sermons ; 
mais la cônféquence n'eft point légi- 
time ; puis que quoi que les veritci 
Morales foient faciles à comprendre, 
elles ne font pas toujours faciles à 
trouver; au lieu que les véritcz, qu'on 
apelle proprement Théologiques, quoi 
çue d'ordinaire aïîèz difficiles à com- 
prendre d'cllés-mcmes , fc trouvent" 
|>ar tout-, font continuellement répé- 
tées par tous les Théologiens, & ne 
font pas ignorées du moindre Prédi- 
citetlr de' Vilager Quoi qu'il en foit, 
•fclt. 'Bafbéyrac\ pour prouver fa pre- 
Dïiért propolîtîon , fait remarquer y 

3UC i pour fe .fendre heureux , on 
bit régler fa conduire d'une certai-^ 
ne manière, que Dieu, qui cft l'Au- 
teur & le Père du Genre Humain , 
a-prefcric'à tous les hommes-fans ex- 
ception des devoirs;, qui tendent à 
leur .procurer la felîciuf^îaprès laquelle 
ils foupirent. Ilfuît de la néceïTaîre- 
ment , que les Principes naturels de 

• Q 3 la 

* Kemarque de VAuUuf de ces Nqu^ 
veilei. . - ■ ■ ' — • - 
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la Science, qui explique ces devofr^ 
doivent être faciles à découvrir & 

froportionnet à toutes fortes d'efprits. 
1 n'y a point d*homme, dît rAuteur, 
qui puiflè fe plaindre uns injuûîcc, 
que Dieu lui ait donné des Loii,oa 

' impraticables , ou environnées d'u- 
ne obfcurité qu*on ne puîilèpénétra> 
malgré tous les foins & toute Taplia- 
tion d'une perfonne, qui afesdevota 
à cœur.. C'eft ce. que les Payens'mê* 
me ont reconnu y comme on le fâ 
voir par divers de leurs témoignages. ; 

"^^Poiir prouver que les maximes 4| 
Morale peuvent être démontréeî,J 
on fait voir l. qu'il n'eft point vrai- 
lemblable , que Dieu, quLnousi 
donné des façultei ïî^ffiiarites , pow 
découvrir & démontrer avec une oh 

* fîere certitude j quantité de chof» 
fpéculatiVes , que Ton peut ignora 
impunément , telles que font toute* 
les vérités Mathématiques, ne nous 
ait pas rendu capables flecoiuioître& 
d'établir avec là même évidence , lu 
maximes de la Morale , où font 
contenus les devoirs qu'il exige de 
nous indifpenlàblemerit , & de li 

. pratique defquels dépend tout notre 

' bonheur. 

2., En Técond * lieu , îl n'eft p« 

quedion 
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qucftion dans la Morale de connoi- 
tre J'eflcnce réelle des Subftances ; 
on J'a , félon l'Auteur , tenté julF 
qu'ici inutilement , il ne faut qu'exa* 
miner & comparer avec foin certai- 
nes Relations, que Ton conçoit entre 
les AéHons humaines, & une certai- 
ne régie ; ce qui ne doit pas être , 
ce femble , fort difficile. On cite 
fur cela un long paflàge de Mr. Loc^ 
ke y qui mérite d'être lu. 

3. Enfin on en apelle à Texpéricn- 
ce. Il eft confiant que les démonC» 
trations des véritex fpéculatives font 
beaucoup plus compofées & dépen- 
dent d'un plus grand nombre de 
Principes, que les démonftrations des 
r^les de la Morale. Que l'on com- 
pare , |>ar exemple , des Elémens de 
Géométrie , tels qu'on voudra, avec 
un petit Syftémc des devoirs que la 
Loi Naturelle prefcrit aux Hommes, 
tel qu'cft celui, que Mr. Pufendor^ 
a * publié , & l'on reconnoîtra, qu'il 
eft incomparablement plus facile , de 
comprendre les Principes & les raî- 
fonuemens du dernier Livre , que 
les- Théorèmes , les Problêmes .., 

Q 4 & 

* Des devoirs de l'Homme 8c du Citoyen 
i^ui eft un Abrégé du Grand Ouiffogey dont 
^n parle ic u ^ 
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& les Démonftrations du pre- 
mier. . 

Après avoir prouvé Ton Principe, 
TAutcur. répond à deux Objeâions, 
l'une tirée des dffficultcz que l'on 
trouve à décider certaines Queftîons 
de Morate. , & à concilier quelques 
unes de fes maximes ; & l'autre tirée 
de la grande diverfité de fentimens 
qu'il y a parmi les hommes en ma- 
tière de vertus & de vices. Tout ce 
que dit Mr. Barùeyrac, pour repon- 
dre à ces Objedions , eft très-foli- 
de ; mais on ne peut pas s'y arrêter. 
On doit lire en particulier ce qu'il 
dit contre ceux , qui veulent intro- 
duîre un Fyrrhonîfme unîverfel & ri- 
dicule dans' k Monde. On fait voir 
^ue tous leurs beaux raîfoiôiemens 
font fonder fur cette Maxime , que,. 
j'/V y a quelque Vérité certaine , on 
doit en avoir une connoij^apce parfaite 
^ À Fabri de toute difficulté, C'eft- 
là une d.écifion bien, confidérable , 
qui méritcroît d*êtfe apuyée fur des 
preuves fans réplique , & qui ne con- 
vient guéres à des gens, qui femblcnt. 
refolus i ne rien recevoir , qu'ils ne 
conçoivent auffi pleinement & auffi 
iiÈyldemment que cette prèpofitian , 
' dfuy. 
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deux Çsf ' deux font quatre. 

II. Mr. fl^r'i>d'yr4f allègue enfuite 
les raifonfe potirqpoi' la Morale eft 
ptu connue ,'& ?pcu ciiititée :de*la 
plupart des gens: Les divers bcfoins 
de la vie vrais ou îmsmnaires , les 
feux i intérêts, leS/ ipnpirelfions deTex- 
eirç>le & defe coutumes reçues , le 
torrent de la mode & des opinions en 
vogue 5 les Préjugez de TenÊutice , 

^ les pafîioiis fur tout & les vices do- 
minans détournent ordinairement les 

- efprits des hommes d'une étude fé- 
r TÎetlfe de ta Morale , & les empé- 
• cbetit d'apliq^lier leurs Facultez aux 

- chofes à quoi elles font les plus pro- 
pres , & d'où dépend la véritable 
félicité. 

III. De Ï.A rAuteur paffe à nous 
donner THiftoire des progrès de la 
Meralev & -de la manière dont cette 
Science a été cultivée dans tous des 
fî^cles- f affet. Deux fortes de per- 
fonnes doivent s'y attacher ^ les Mi- 
nîftres publics de la Religion , & ceux 
qui font profeffion de cultiver kur 
efprit par rét»de des Sciences, Les 
premiers rfoiït point fait ce.qti'ils au- 
roient dû , ni ce qu'ils auroient pu 
fur- ce fuiètr Dans le Paganifrne, les 
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Théologiens , lc& Devins , & les PW-- 
ires , tjui pubiioient: les OrtcicR céle- 
• ftes , & qui fèdifoicnjt les Imerprê- 
: tes 'de la voloaté des Pieux , ne fe 
mettoient guétes en peine d'enfeigner 
aux hommes les régies de la vertu. 
Parmi les Juift^ depuis qu'il n-y ejat 
plus de Prophète^ c'eft-à-dire, après 
la Captivité de Babylone , les Doâeiirs 
& les Inteipprêtes publics de la Loi 
vinrent infenfiblement à corrompre 
la Morale , bien loia d'en dévelc^cr 
les véritables principes , & de les pouf 
ferdans toutes leurs conféquepceg , 
comme ils auroient pu le faire aifé- 
ment avec le fecours de la Révéla- 
tion, dont ils étoient lesdépofitaires- 
On voit dans l'Evangile les juttes re- 
proches, que leur eu fsLitJefus'CJbrîfi; 
& on nous allègue ici diverfes inaxi- 
mes de leur Morale ,tovit7à-feit cor- 
< rompues & pernîcieufes. 

Jefus-Chriji rétablit la Morale dans 
toute £a pureté , il en découvrit plei- 
nement les véritables fourccs , & il 
. 4oQna fur tous les dfîVCHrs des hom- 
- jîies en général. & de.cjaacun en par- 
ticulier cies régies générales ) niais par" 
faites , entièrement conformes à^li 
Raifon, & aux véritables intérêts da 
Gextfe humaûv Ses Diiciples prêchè- 
rent 
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rent partout cette doâxine très-fainte, 
à la faveur de laquelle on peut fe con* 
duire fûrement dans ladéçifion de tous 
les cas imaginables. Mais du tems 
même des Apôtres il y eut quantité 
de faux Doâeurs , qui commencè- 
rent à corrompre la Morale Chré- 
tienne. Le mal s^augm^Qta de plus 
en plqs , . après leur mort & celle de 
leurs premiers Difciples. L'entête- 
ment extrême qu'on eut dans le» fié- 
cles fuivans pour les Fables & les Al- 
légories , povir la fauflè Eloquence , 
. & pour les rêveries des Piiilofophes 
' Payens ; Tignçrance profonde oùi'on 
étoit de l'Art de raitonner juûe.., & 
de la bonne méthode d'expliquer l'E- 
criture Sainte ; l'impétuofité avec la- 
quelle on s'abandonnoit aux mpuve- 
mens déréglez d'une imagination é- 
chaufée ; l'apabition & les m^uvaifes 
moeurs de la plupart des EccleiiaQi- 
ques.,- plus jaloux de leiys droits , & 
plus attachez à difcuter quelque point 
de difcipline , ;OU quelques quèfiip^ns 
abftrajtes , que foigneux d'étudiej la 
t Morale; les 4éfardres.& Icsdivl.fions, 
.. qui déchirôient firouvcutrEgliie^les 
, abus grofEers ,...qui fe glilîiîrcnt jde 
, tems en tèmsdans la pratique, &qui 
- ont oblige d'en venir enfin a une Ke . 

Q 6 ' . for- 
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'formation; le peu de folidîté que Tôiii 
'trouve dans la plû]f>art des Ouvra- 

fîé , qui nous reftent de TAntiquité 
. cckfiaftîque ; tout cela prouve af- 
fe2, que la Morale ne fit pas degrans 

• progrès dans le Monde pendant tout 
ce tems-là. Pour- le mieux prouver 

' r Auteur entre dans un détail , qui ne 
' fait pas grând honneur aux Théclo- 
' giens de tous les fiécles. 

*' Ce qu'il'y a de remarquable, c'cft 
' qw'il y a certains endroits dans le 
f Monde , où4'on traité d'ignorans ceux 

• ^i s'attachent à prêcher la Morale; 
' ôja^^ s'ils ont donné d'ailleurs d'aflèi 

- 'benaes preuves • de leur favoir , on les 

- acdufe d'héréffe. Il ne faut pas donc 
■ être furpris que dans ces endroits , les 

- Théologiens négligent- la Morale, 

- pour s'attachet uniqùemicnt aux dog- 
^ ïneè ; peribnne ne prend plaifirdc 

• paffer pour- ignorant ou pour héréti- 

- que. Mâîsî il eft bon de dîffipcr une 

• fois pour toutes ces faux préjugez par 
« leïquels on^neccflè d'-enimpoleraax 
': perfonncs peu éclairées. :i.- Il n'y a 
r- point de Théologieiv,-> dans aucune 
i Communion Chrétlèiinè^yquî-ne crgyc 
; que ce qu'on apelle proprement les 

dogmes 
* RemarfHfi de PAmeur de ^ w jfew»-. 
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dogmes ou la Théologie ne foit d'u- 
ne néccfBté indïfpçnfablé ; quoi qiie 
ces Communions ne conviennent pas 
ni dans le nombre, nî dans la nature 
de ces Dogmes eflcntîels. 2. En fé- 
cond lieu on voudroit bien favoîr (1 
les peuples commettent plus de pé- 
chez par raport aux dogîïiés , que pai 
raportà la Morale. S'il n'eft pas vra 
que , quant aux dogmes ^ générale 
ment parlant, on en eftfuffifammen 
îriftruît , fi . on en excepte les plus grof 
fiers du peuple, qiiî ne les s^tennen 
guère» dans des- Sermons. S'il- n*€( 
pas vrai , au contraire , qu^il n'f ; 
ppînt de Chrétien, qui ne commett* 
tous les jours dîverfes fautes contr 
les devoirs de la Morale, &qui,pa 
conféquent , . rt'aît befoin d'inftruc 
tions & d*avis^^fur ia conduite. 

• 3'. Ma troîlîértie réflexion fervira ; 
répondre à une objeélion qu'on fid 
ordinairement' fur ce fujet & lever 
en même tems le préjugé dont j's 
parlé. On dit <]ue chacun Ciit natu 
rellcment fes[ devoirs ; qu'il ri'eft pci 
néceflaîre d*^ti h^ftruire le peuple 
que c'eft perdre le tems- inutilement 
je puis amirer pofitivement le con 
traire , & je le puis affurer d'autar 
p\u$ fortiement; qu'il eft évadant qu 

Q .7 . Plv 
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. plmcv^xs perfonnes fort favantes fur 
les dogmes^ font très^ignorantes fur 
la Morale. Un Théologien , qulau- 
ra un peu Texpreilion en main, pour- 

. ra fans peine faire undifconrsraiion^ 
nable fur un dogine de Théologie a- 
près , une demi heure de méditation.; 
qui n'en fera pas un fuportable de Moi 

: fale , après s'y être préparé lept ou huit 

jo^rs de fuite. J'avoiie qu'on peut ja- 

fer à perte de vue, fur une ver tu, ou 

- fur un vice, , fur l'avarice, par exemple, 
fans bes^ucoup de préparation. Onpeuti 
iMre en mille, manières différentes, 
• jWf'iV pefaut fas être avare àLqu^ava-. 
re il ne fautftas épre ; faire des décla- 

' mations pathétiques contre ce vice, 
dire gue l'or qu'aime un avare n'eft 
dans le fond, qu'un peu.de terre jau- 
nie , citer Iç .ÔÈraqd Alexandre , qui 
ne fe réferva que l'efpérance , & 

: étaler mille autres belles fadaifesfem- 
bl^bles. Mais qyand il faudra faire une 
juàe définition de l'avarice ; fixer 
les bornes , qu'oji doit donner à l'a- 
mour des richeilès ; pénétrer dans le 

. cœur d'un aYare { travailler eflBcacé- 

.. ;rnent à Hi faire conûoîtrefon vice& 
à l'en faire convenir ; découvrir les 
faux préjugea , qui le jettent dans ce 
d^ut; lui fourniriez moyens de s'en 

• V / dé- 
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défiûre; apliquer des remèdes fpecifi- 

|-^aés^ à ^eUe majadie, particulière de 
Tame ; peut-être vcrr^t-on , qu'il n'eft 
pas àuffi^ &cite que Voa penfe de rai- 

' ibnner & de parler pertinemment fur 
ràvarice. Peut*être feroit-ce propo- 
fer un Problème aflèi .diSicile à fou- 
dre à b^ucoup dq ThéoiogienSrCM:- 
gudlbeux, quiméprifent ]çs Prf^ca- 
teurs de Morale )' que, de leur deman- 
der une définition bieajude & bien 
précité de TAvarice, Ils doivent fe 
fbuvenir, pour lafolutiondece Pro- 
blême. , que ce n'eft pas une défini- 

- don de nom, mais une définition de 
chofe qu'on leur demande. J'ai été 
un peu long fur ce fujet , parce que 
j'ai vouludefabufer une fois pour tou- 
tes des perfonnes, qui croyent qu'il 
eft beaucoup plus facile ^de prêcher 

- furia Morjdc, queûir la Théologie, 
&.qui & fiant laîÛK prévenir par dcs"^ 
gens ,qui affeâent de croire bien faci- 
le une chofe dont ils ne fefentent pas 
capables. Je reviens à mon Auteur. 

Il-fiut^ voir que .ceux qu'on apel- 
. le les. Pérès de l'Eglife , ont été 
pbur là pliipaft fi ignotâns fur la Mo- 
rale , qu'ils ont enfdgné des erreurs 
très-groflîérps. Je n'en citerai qu'un 

fc^l i^emplc, S, A^Hjiift , q^î^toit 

un 
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' un homme d*ieft>rk& ^i, ayant beau* 
coup médité; fimf]fe1ck<le3rair4:tt&$i- 
ner jufte: fox la Morale , voulant fai- 
" re l'A^ogîe" * -de^^ lacotnplaifaiice 
- ç^' Abraham eut pour* la femme au 
fujet ài^Agar , prétend qu'une femme 
peut- çedei» -à une ^autre femme le 
di-ok qu^elie à fur le >corps. de Ibn 
Marî , & que le &4ari:âuffi peut tnmf- 
*'porto à un autre* homme , le droit 
'i qu'il a fur. le^ corps de fa femme., & 
ce qu'il y a de.plus étrange, il fonde 
~^ce parad6'ïte , fur un paflàge de S. 
* P^ul f très^mal entendu. Ce même • 
ffre ^ le grafid Patriarche àcs Pèr- 
fécuteurs Chrétiens. C'eftleglorieui • 
tître que- lui-dcMine Mr. Barèeyroi, - 
Il conclut en difant qu£ les Doéteurs - 
de J'Eglife des fix ^rfemiers fiécl« font 
de mauvais maîti!^& de(pa«Evi£sgui- 
'des en matière de rMoraie. Les fié- 
' des fùivans-, qui furent des iîécks 
>d'îgnorance, ne firent qu^augmenter 
les ténèbres. Il ne. refta prefque plus 
aucune étîneeîle de bon fens & de 
■ vertu , fur ^ tout p^mi les. Ecclêfia- . 

iliq'ue^. ' - 

Les lumières de .la Réfotimiti^n 
rétablirent ccmfidérablemèntp^miks 

Pro- 

« Dtf Citfîtat. Del Uh. ISVU C^ ^*y 
' t ï. Cor. ril' 4* . 
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Proteftans , la pureté de laDoûrine 
i & de la pratique ; mais notre Aur 
teur demande fi les Réformateurs 
eux-mêmes & leurs fucceffeurs ont 
toujouis bien fuivi l'efpritduChriftia- 
nifine & de la Réformation. Il con> 
bat fortement le dogme de l'Intolei- 
rance , & de celui de S. Augufitn , 
qui a enfeigné , que ceux qui n'ont 
pas la foi en. Jefus-Chrift ne peuvent 
pas être regardez comme juftes pofr 
ieffeurs des biens de là Terre. , ^^ 
- IV... Les autres perfonnes , qui 
doivent s'attacher à la Morale, font, 
comme nous avons dit, celles qm 
font profeffion de cultiver leur ef- 
prît , par l'étude desScïences. No- 
^e Auteur dit là-deffus , que la Mo- 
rale négligée & preCiue bannie par 
les Miniftres de la Religion , fe ré- 
fugia chez les Laïques , qui lui ont : 
fait un accueil beaucoup, plus favora- 
ble. On décrit ici fort au.longlçs 
progrès qu'elle . a faits entre leurs 
inaîns. . On fait peu de .peu de cho* 
fe de la. Morale des Chaldéens & de 
celle des. Egyptiens.. La Dp^rme 
des Perfes étoît conforme en plu- 
fieurs chofes à celle dès Chaldéens. . 
- Les préceptes' que Cûnfuàtt^ ddnn» 
aux Chinois font admirables.,: J^ 

- YOU- 
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* voudrois être bien fur , que les Au- 
teurs Chrétiens , qui ont publié fes 
fentimens , n'ont point aidé à la let- 
tre , & ne lui ont rien prêté du 
leur. 

Nous connoîfïbns beaucoup mieux 
les opinions des Grecs , que celles de 
tous les autres Peuples de l'Orient. 
On verra ici un abrégé de leur Doc- 
trine fur la Science des Mœurs , &de 
la Morale des principales Seâes des 
Phîlofophes. L'Auteur loiie & blâ- 
.me partout , fans acception de per- 
sonne y tout ce qu'il juge digne de loii- 
ange ou de blâmé. Il n'a pas grande 
opinion des préceptes de Morale des 
anciens Poètes. 11 blâme fort la ped- 
fée des Cyniques , qui vouldent 
quMl.fut permis de faire en public 
certaines aâîons , qu'il n'eft ^a$ mê- 
me, permis de nommer honnêtement. 
11 paroît furpris que - Mr. Bayle fafTc 
triompher ces Philosophes dans cette 
occafion , & il réfute folidement les 
' raifons qu^U Iturmet dans la bouche \, 
La Morah & la PoUtique à'Ar'tftote 
ont toujours été fort eftimées; on fait 
voir cependant ici , qu'elles ne font 
pas exemptes de défauts. En 

. * Jiéfiexion de V Auteur de ces Notfvel- 
ief. ^ 

t CefoTtt les termes de notre Auteur. . 
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En parlant des Sceptiques , oh (ou- 
tient avecjuftice, que le Scepticiûne 
univerfel renverfe de fond eh comble 
tous les fondemens de la Religioa 
& de la Morale. Il n'y a point j fo- 
lon 1* Auteur , de Livres ,dont la le- 
âure fort plus dangereufe pour les 
perfbnnes , qui ne font pas accoûtur 
mées à méditer profondément & à 
dîftînguer le vrai d'avec le faux, que 
ceux où Ton ne fait qu'accumuler des 
dîfficultez contre les véritex les plus 
évidentes , fans les refoùdre jamais, 
ou fans en prévenir les flchcufesim- 
preflSons par une expofition nette & 
bten raîfbnnée de ce que l'on doit te- 
nir pour certain , malgré quelques dîf- 
:fictihe2' ,* qui laKlènt fubfifkr dani 
toute leur force les preuves dîredêl, 
auxquelles dri ne fàuroil refuferdc & 
rendre. Après tout , on peut douteir 
fî les Pyrrhoniens font auifi affermis 
dans leur doute qu^ils le paroiflènt», 
(ta le Pjrrhomfntt.^^ comme, le dit 
rAutetrr de t*Art de f enfer * n^eft 
point ttne Seâe de Menteurs, Il ne 
faut, pour connoître le poifon de cet- 
te Sefte, que fe rèflbuvenirqueJPyr- 
rhon enfeîgnoît que l^honneur A nn- 
famîe dei Avions \ leur jufticeA leur 
■ •■ ^ •' ^-în-. 

** Difcûurs I. fag, 7, 
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injuffice dépendoient uniquemenfdes' 

^oix humaines & de la coutume. 

Carnéade après avoir harangué un jour 

admirablement pour la juftice , fit 

^voîr Ié> leodemain , que ce n'étoit 

-qu'un vain- nom; . & la.combattît plus 

tortement qu'il ne l'avoir défendue. 

Amfi les Académiciens & les Pyrrho- 

mens ont beau débiter des = maximes 

de Morale exccîleâtes en elles-mè- 

TOes :,ce ne font dans leur j>ouche , 

aquede.vainjÈfons, deç régies ftérile?, 

rdes propofitions. , quiii'oiit aucun foa- 

oement, & qui font démenties par leurs 

propres principes , quand même la 

•^nduitede ces Philôiophesparoîtroft:' 

•^raUIcuriJa plus^ régulière du inonde. 

i.^ De tolxs les. Philofophcs de l'An- 

rtiqaité., Jes' St^oïciens font' ceux qui 

ont traité la Morale avec un plus 

•^grand détailv Cependant , quelque 

magnifique que paroiffe d'abord l'idée 

.qoïlà- doonoient de la vertu, elle n'éft 

ni tdubtinfait-ju/le , ni bien cômplet- 

te'^.nf entièrement fondée fur îç,%si- 

'ritablesi principes , jii exemte d'erreur. 

Leuis maximes dur^s & .outrées ne 

•^ibnt nullement propres à infpîrer la 

vertu» ;Bien loip qu'on doive deman- 

^ l^uçoup^jaif delà du jufte degcé 

-Q6& , devoirs , pour mener ies'Hom- 
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«*w^ au point qit*ilfeut s l'expérience 
fait voir -qu-en exigeant trop d'eux , 
on n'en obtient rien du tout. Le« 
Stoïdens fe fervent auffi fouvcnt de 
termes ambigtis , ce qu'un véricable 
Philôfôphe doit toujours éviter , fiy? 
tout en traitant la Morale, où toute 
rhaxtme ambiguë eftfujetteàêtremal 
înteq>rétée. 

Le Livre de Ciceron , des Offices^ 
eft le meilleur Traité dôMorak ^ que 
nous aît iaiffé l'Antiquité, le plusimë* 
ihodiqué ^ & celui qui^aproche leplui 
d'un S^^me plelrt & e-xad ; mais il 
s'en feut bien , -qu'il ne renferme une 
Morale cemplette , x}ui descende dam 
U plus grand détail , comme le pré- 
tend' fon dernier Traduâeur. L'ordre 
ii'en eft pas non plus -le. meilleur du 
lAbnde. Il y manque : bien des cho^ 
Tes , qui doivent entrer dans. le plan 
de cette Science , & la plupart des 
matières 7 font ttaitées tort fuperâ^ 
ciellement. Gn y trouve auffi quel- 
ques dédiions trop rigides. 
' La Morale deà Sçholaftiques.eft ua 
Ouvrage de pièces importées , un corps 
confus, fans ordre, & fans principes 
fixes, un mélange des penféesd'yfr/- 
-ûote, dû dtoit av4l , du droit Canon, 
des Bwxlmes de l'Ecriture Sainte & 
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de celles <le$ Pérès. Le boa aie mé* 
chant s'y trouvent pêle-mêle; maïs en 
forte que le méchant y domine^ Les 
Cafutfies des derniers fiécles n'ont fait 
qu'enchérir en vaines iî^tilitez » & 
qui pis eft en erreurs monûrueu/ès 
& abominâtes. 
Le fameux Chancelier FriMsfp/VB^ 

con fut un de ceux qui fur la fin du 
feiziême fiécle & au commencement 
dudix-£bptîêin£> cot^nurent le mieux 
rimpefjfieâioji où étoitlaPhilofophie. 
Il tifav^Ua fortiemept aux moyens d'j 
remédier , & donna de fort beaux 
plans de réfbrmation. On a lieu de 
croire que ce fut la leâure des Ou- 
•vragcs de ce grand Homme, qui inf- 
pira à Grotitis la. première penfée d'o- 
îcr le premier faire . un Syll^nie du 
-Droit Naturel. Quoi que quelques 
autres ayent tenté , on doit regarder 
ce. grand Homme comme celui qui 
a rompu la glace; ^ certainement , 
<iit notre Auteur, ferfonnen'étoitplus 
fropre que lui i une felfe entreprifc. 
Une netteté d*efprit extraordinaire ; 
un dijcernement exquis^ une profun- 
Àe méditationi une érudition univer- 
fel/e ; une leélure frodigieufe ; une 
-aplication cùntinuelle à l* étude au nri- 
heu tPun grand nonitrf de truverfes , 
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Çsf des fondions de plujieurs emplois 
confidérables ; un amour fincere de lét 
Vérité ; ce font des qualitez , qu^on 
nefauroit refufer à ce grand Homme ^ 
faus faire tort à fin propre jugement y, 
^ fans donner lieu de fe faire foup^ 
fonner ou d^une noire envie ^ ou d^ une 
grande ignorance. Son Ouvrage fut 
publié à Paris pour la première fois 
«n 1625'. & dcdié à Louis XIII . On 
dit qu'il avoît d'abord deffein de Tîn- 
tituler , du Droit de la Nature y 
des Gens : mais il aima mieuj lui 
donner enfuite le titre qu'il porte dtt 
Droit de la Guerre Çsf de la Paix, 
Jamais Livre n'eut une aprobation 
plus univerfelle. Quantité de Savans 
l'ont commenté , & il a été &eft en- 
core expliqué publiquement dans les 
Académies. 

Le nombre des Commentateurs de 
Grotius fe multipliant de jour en 
jour, en forte qu'on ne s'attachoit pres- 
que plus qu'à dîfputer fur le fens de 
fes paroles , & qu'on ramtnoit fur la 
fcéne Ife langage barbare , & les fubtilî- 
tez ridicules des Scholaftiques , dont 
Grotius avoît purgé fon Ouvrage , 
Mr. Pufendorf ofa fecoiier le joug 
d'une fi pcrnicieufe coutume , & 
marcher courageufement fur les tra- 
ces 
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ces de ce grand Homme. Ilfuivit fôn 
efprit & Ta méthode , il examina les 
chofcs'dans leur fource, & profitant 
des lumières de tous ceux qui Ta- 
t oient précédé , il y joignît fes nou- 
velles découvertes. Les principes de 
la nouvelle Philofophîe , qu'il gou- 
toit fort, mais en homme libre, & la 
connoîflàuce des Mathématiques con- 
tribuèrent beaucoup à perfeâionner 
les tàlens naturels, & à le rendre ca- 
pable d*un fi grand Ouvrage. Ofl 
nous. do.nnç ici uneHiftoîrc abrégée 
de ce Savant & de £bn Lrvre, qui a 
eu une Aprobation générale , com- 
tne cela paroit aflè?. par le grand nom- 
bre d'Editions qu'il s'en ell fait de- 
puis trente quatre ans qu'il a vu le 
jour.. On en fait îcî le Parallèle avec 
celui de Grotius\ & ' Mr. Barbey- 
r^f paroit eu jug^r.en homme tout- 
à-fait défintcrcflé. ; Il croit qu'à tout 
prendre FOuvrage <le Mn Pufeu*^ 
dorfcd beaucoup plus utile que celui 
de Graùus. Mais fans, les* ouveirÉures 
que celui-ci a données ,' nous n'au- 
rions encore aujourd'hui aucun Syf- 
terne palTable de la Science du Droit 
jSTaturcI. Si Mr. Pufendorf eut vécu 
du tems de Groùus-^ & Grotius du 
t.ems de Mr. Puûjfdorf^ l'Ouvrage 
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Ju Droit de la Guerre ^ d^laPaix^ 
feroît , au jugelment de Mr. Barbey-* 
rat j beaucoup plus impar&it qu'il 
n'eA , & celui du Droit de la Nature 
i^ des Gens beaucoup plus parfait. 
On nous avertit en pailànt qu'on ne 
fauroit guéres plus mal réùliir daus 
la TraduéHon d'un Ouvrage., qu^a 
ifaît Mr. Courti» dans la Traduâîon 
de celui de Grotius j^-^ce <jui n'a pas 
empêché qtfon n'en ait fait déjà trois 
Editions, & peut-être davantage. C'eft 
une marque de l'eftîme que l'oa fait 
de rOuvrage même. 

V. Vi^rharbeyrac rend raîfoà de 
fon travail fur îa fin de fa Préface» 
Je nefauroisraporter.îcî tous les (oins 
j qu'il s^eft donner pour le rendre uti- 
le. Tout ce que je puis dire, c'eft que 
le Public ne lui peut favoir trop de 
|;ré de fa peine \ ni Uû, donner tou- 
tes les juftes loliangès qu'il mérite. 
On verra dahs le 'mois fuîvant quel- 
ques échantillons de ce qu'il a fait,, 
lors que nous parlerons de l'Ouvra- 
ge même de Pufendorf & des Notes 
mdicîeufes & favantcs de fon habile 
Traduéteur. ' . • - 
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ART I Ç h^ II- 

' CCS N^mteiks. , j&r /a F. an çx ^ 

Monsieur, 

JE vois darts vos Nouvelles du moi) 
d*Oiaobre I^oy^q^l*Qn a.f9rt,l)ieft 
reçu la pènf^e'dufaiooAux Mr. '^.Ij^ 
/j(;V;p , favoir q^,ç VAk di TAmé de 
1^ Poudre à canon , & que c*e{l cfc 
TAir qu'elle tient toute ft force. C&- 
la me tait croire qu'on fera bien-^f 
de voir Ja même chofe confîrmeôpar 
d'autres expériences faîtes" à paris' des 
l'Année 1674.- fous leis aufpices dp 
rîlluftre Mr. Huygem. Je fis alors 
imprimer chez JeafifCuffo» k l'ina^c 
de S. Jea»^BapfiJ^c un, p£tît Tni- 
té intitulé Nouvé^ks ^E^pifriencei k 
Vuide^ avec l^ defcrlpùon dis Mf- 
chine s \ qui fervent a les faire. Kp^ 
y avoir donné la riianîéré d'ôtcr te 
Kécipicnsvuides dedeffus les Machi- 
nes, & d'allumer avec un verre brû- 
lant les matières ,' qui y font eatet- 
mées , voici mot pour mot ce qa< 
j'y dis. pag Z4.& fuiv. 

„ Une autrefois je mfsle poids de 
„ 12. OUI 5^. grains de poudre dans 

« une 
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^ une venHoufç, qui peut tenir, qua- 
^ torze onces d'eau; & ayant mfs te 
„ feu, je fis iFumer & bouîllîr lapo*û* 
„ dre, comme àroidinaire: enfuîte 
„ voyant qvje les graîns comrîicn* 
„ çoient à. get^ fprt près à près \ 
„ j'ô,tiî le mîroîr, crainte q\;,e tout ne 
„ s'allumât :. maïs il épit déj^ trOp 
,„ tard : car les. graîns continuèrent 
„ \ petçr plus d'uae féconde de téms: 
■« & enfin toujt a'a,liuma , qiioi qu'il 
.„ n'y ewtpliis ri^n pp\;r \t% échauffer, 
:>,,quje; le feu qu'ils ayqîem çpnferVé 
„ çn eux-mémçsu Lç; Récipient fût 
1,, fouïçyé à plus d'un, pie de, hatit 

•i, fans fe caffer. ' 

, „ y ne autrefois. , je mis le poîds 
^^ de i&. grains dé pgudte "avec uûe 
'„ * Epreuve dans un Réçipïent, qùî 
.^ peut" tenir fept livres d'càji ; & je 
.„ vis, que la ppudre eut. beaucoup 
), plvtç 4e peine à s'allumer que dafts 
: „ les, petits Réçipiens ; enfin pourta&t 
.,, çUç s'alluma , & elle fit. monter 

• >, le Mercure dan,s V Epreuve à la hâù- 

• ,^ tçuj; d'un pouce & demi; & ^e, filîs 
•m ferti aiforé , que tout cet Arrn'É- 

', toit point venu de dehors : car 'la 
\i * R a i> pâr- 

f • b^namta pour, canfiùlire la ^mnt'aé 
4'4îr', ' ^ efi. à^i Ifi R>cijif «X. . 
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99 partie du Rédpient fur laquelle ] 
„ Couvercle s'aplique avoît toujoui 
,, été enfoncée dans Teau. 

,,Par ce que je viens de dire oi 

,, peut conclurre qu'il y a lacinqufé 

%, me partie d'Air dans la Poudre i 

9, canon, en fuppofaist, commu 

„ d'autres expériences le font voir 

.„ que TAîr eft environ looo. foi 

9> plus léger que TEaa. Car dam 

,j cette expérience le Mercure rf 

\y monté à la i8. partie de la hauteur 

^y OÙ TAir le foutient d*ordinaÎFe,& 

„ par conféquent î8. grains de pou- 

' „ dre ont donné affei d'Air , J)our 

^, remplir la i8. partie d'un Réci- 

„ pient, qui contient 7. livres d'Eau. 

; „ Or cette 18. partie contient 49^ 

;,, drachmes d'Eau : donc l'Air qui 

î, odcupe un pareil efpace étant 1000. 

„ fois plus léger péfe i^^o de 49- 

,) drachmes , qui font plus de trois 

,, grains & demi. Il s'enfuit donc que 

^ „ les 18. grains de poudre , que j ai 

.^ „ employé?, à mon expérience , con- 

' ^ tenoîent plus de trois grains & dfr 

^ .',7 lîii d'air , qui font environ la ci 

!,, quîéme partie de 18. grains. 

„ On peut auffi calculer combi 
5V de fois cet Air a été comprimai 
yy mais cecalcul eft plus incertain 
,, l'autre, parce qu'on ne fait pas 

cet 
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^ cet Air occupoît plus ou moins 
1^ que la cinquième partie de Tefpa* 
„ ce qu*occupoit la Poudre. Mais îl- 
yy e(l pourtant certain que , quand 
„ même il auroit occupé les trois 
„ quarts de tout le lieu de la Pou-. 
„ dre, & que les quatonse grains & 
„ demi de l'autre matière n'auroieut 
„ occupé que l'autre quait, toujours 
i, cet Air auroit été comprimé envi- 
^ ron 300. fois. Pour faire cecalcul^ 
i, je fuppofe que refpace d'un pîd 
i, cube peut contenir feulement 72» 
i, livres de Poudre à canon , qui cou- 
p tiennent plus de 14. livres d'Air > 
» par le calcul précédent , laquelle 
i, quantité d'Air fe trouve donc ren-. 
y, ftrmée dans les trois quarts d'un 
^ pîé cube. Or cet efpsace ne con- 
» tient d'ordinaire qu'environ (ne 
XI drachmes d*Air : donc pour y en 
j, faire contenir 14 livres , qui font 
}, près de trois c^s fois âx drach- 
a) mes, il faut que cet Air fi»tcom-^ 
}, primé près de 300, fois, 

„ Il y a lieu cte croire, que cette 
^ coinpreâion eft beaucoup plus 
„ grande , parce qu'un pié cube peut 
l, contenir bien plus de 72. livres de 
„ Poudre , & parce que k cinqulêr 
„ me partie du pads ne doit pas ^ 

^3' , ;,fe. 
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,^ felQnrapareùce, occuper. feule W 

„ trois çu^ts , & tout le reftè n't)C 
„ cupergu'un quart de refpacequ'cxî 

j. cqpttousé k Poudre. ^ . 

y Je -^n'açifoîs donc pas de peine ; 
'^ orcârç que tout.IVfiet delaPoidn 
„ à . qaaon ne vient que d€ l'Air 
^ qui y eft comprimé, & particuli^ 
,^ rement dans le Salpêtre : car ) 
«. n'ai pas renurqué que le foupM 
^ donne de l'Air. Peut-être %4 
^ qu'o» trouver?* avec le tems, qi 
^tontes les .-autres fulminatiom, 
V'ébuHîtions, & fermentations , qtt 
^ font des mbuvemens fi furprenafl 
^ ne foril fien -autre chofc, que c» 
^ -IlAk^Oomprinié, ^ qui fe dilate. _ 
- ¥ob«:0€^ fut imprime en iM 
fcij'Qfc 4m^ 4 'fans-vamte - que IV^ 
i&jR-^j aptoàva.ces calculs, ^jw 
dk Wb, .quell-Académie V.byi^fà 
Sdenbesjiveiitîdoané un jugcmeiUa 
vamagfeîiï 4^JnOa petit Ouvrage. ^^ 
pendant jei.vois.iî»e>la nempcc» 
p»s.iluexe^.^i5^|§s4e;P?ti^s Ecnts i» 

«Iritibliçût. hienftôt : car je Jie.^^^ 
pas flué,.fiM«ff..de l'Académie ?d 

fbQcm fowçims , lu u'^uflent J 
Quelque mot ., pour faire Uvoir « 

gai jeft.dûi: Mi<.; iHm^gf^ ^ ^^^^ 
^rd ; & que vckis : n'auriez pas » 
lieu'de parler.de la penfée de Wr-*^ 
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Ta tlir^e comme' d^xine chofe toute 
nouvelle. J'efpére donc , Monficur , 
que. Vons voudrez bien inférer cette 
vérrtè' dans votre Ouvrage , &'pâi^ 
ce moyen la garantir d'etr« • déformais^ 
énfévelie dans l'oubli. " : ' 

J'ajouterai , s'il vous plaît , enco- 
re une autre Expérience fur ce fu- 
jet j^ x^ùi n'a point encore été pu- 
Blrv5c;;niaîs que je trouve dans ôc^ 
Miîivifcrîts , ^ue j'ai aportcideVe- 
nîfe ,* qui contiennent plufieurs chp» 
fes curîeufes, qui fe font paffées dali^ 
1* Académie , qui s'aflcmbloît cheï 
Mn Sarutti ; & dont j'ai déjà public 
* scieurs pîufîeurs autft$ j^ticiflanV 
rei. Vdcif Expériçricè d'6.nt ÎI s'agiti 
\ Oii mit 15-. grains de Poudre I 
canon dans un Kécipîeiit capable de 
contienîr 30. onces d'eau ; de ayant 
ôté l'Air avec toute l'eiaétltude pofli- 
blc, U arriva que, quand on alluma 
la''Poudre ,!l'Aîr qui éntroit âanà fil 
compôfitîon ' fe débanda àVec. tanf 
dé force , qn^il pouflà le iléciprent 
à 7. oûS.pîés de haut. 

Il faut femarquer ici^qucydaiisles 
ît. grdiris de Fondre à <?afiôïi;,.'ft 

primée à Amfietàdrh tb^ Stm 4>^fk 
de/. 
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ne de voit y avoir , fuivant le cal- 
cul précédent , qu'environ autant 
d'Air qu'il en feut pour remplir la 
moitié du Récipient où ils étoîent 
enfermez. : & ainii on croyoit , que 
cet Air 'étant dilaté dans toute la 
capacité du Récipient n'auroit pas 
la force de le foulever ; puis qu'il 
fiiloit pour cela vaincre la colonne 
4ç l'Air f xtérieùr : & on étqît .con- 
èriTié dans cette penféè pâr'la'pre- 
jnîére Expérieace raportée ci-deuîik^ 
où on avoit vu qu'un Récipient de 
plus de la moitié plus petit n'avoît 
pas été élevé bien haut par le feu 
dç 12. ou i^j. ^r^p$,dc.poudre. On 
f^t donc biçn. Au:p/u ' de Voir cCj 

Srànd Récipient élevé 'a uneîigrân- 
e hauteur ; & cela donna grand 
lieu de foûpçonner q.u? l'Air n'efl 
pas le feul Agent danr. la Foudre; 
Qi#s qu'il y a eucore d'giijtrcs corps ^^ 
gjai , p^ lçur.i;nouvémeiit impétueux; 
aident . à, fog aûioi) ,^ p. ^^.uî pèfden^ 
tout-à-fait leur vertu -df.reilbrt' d'a- 
bord que le mouvement ceflc ; en 
forte qu'ils, né font plus capables 
de prodùire/aucuçr . effet /ux -le Mer-, 
cure , quieft.djfis l'Epreuve. 

O» trQttv4 auflî qu'il -.étoît à pcp- 
pQS de rechercher ).a jraîïbii' pourquoi 

15- 
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If- graîTis de Poudre à csmon ont 
eu a Venife la force de jtfttte^lfi 
haut un Récipient, qui tient op:wt^ 
ces d'eau, & qu'à Paris une quanti- 
té de poudre à peu près pareille n'a 
élevé qu'à une petite hauteur un Ré- 
cipient de la moftié* plus petit. On 
}ugea que cela pouvoît bien ne ve- 
nir que: de calque la Pôu^e.à Vc^ 
nife s'alluma beaucoup plus tout à 
coup que n'avoit fait U Poudre dans' 
r£îpérience fait^à . Paris. Ce qui dpu- 
na cette pehfée c'efl que , pau^pHi-; 
fleurs expériences on avoir remarque 
qiie ite* diflR|Aution dtt:ftr f4aîis Teap 
, forte produit» plus d'air , qiifi ne &it 
I la flamme d*un pareil poids de Pojïf- 
I dije à .canon : & néanmoins la dif- 
folurion du- fer n'a prefque poiJît 
de fof cç 4>ar6e qu^ellc fe.'f^it; le^e- 
ment.. Uv n\y J* dcéc pas Ueu^xk s é- 
tonnci que la* promj^tode .de 1 a*- 
fiwnmatioïi ait pu fefee paroitreun 
fi •'^and excès, de forc^ d^ns re^é-\ 
rienco'^de V.éBÎfenpPi deffys.cellp A^s 
Paris4 Ca\^ 4OTîieiaiîffUif^:de cFO|-r 
ns L^què la prodigîeufe force de la 
Pouclre qu'on appelle Fulminante 
vifirt*:r.tlev:Gft.qtf«lte vS?«irftenme'|>ki8 
fuWtcmem c^laPôftàSctà.ianQni,: 
&dfaiiôiis4eé€ qtf çH^apl«K<ièparttes 
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faflèBt ï^îtte à .q\*!îlqtte curieiu l'en- 
vie tf idaircir cts matières plus.àfond; 
& iiUs avec &c, Z>. f <«//«. , 
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Suite * de ^Extrait i/<f 

:'-T.ON, .- , ' ' ' • 

r * r ' - • ' " * 

VC)^ € 1 ia Tpkpi^r^ ProjHS^îofa de 
la féconder Partie dn premier Li- 
rtt de lK)ptique de Mi. Ne^ivu». 

Lés PhJHQinémês des C(^U$êrsdans la 
hnmiéré^^ qui atanfelri^ réfiraéiiim ou 
H^esfkn -^^n^jM foint-mHfk^'fatdé 
smttëths mod^àtèàm de {lA^lJHnnÀne, 
aài lkt'/»ietii4i^Htfimi^t t^omm^niqtUd 
jWéff Uf f cSff^Htés' tirmiiùùfeus di 

ttm f rotr V€^ cotte firoï>b6tîôrtparu}aa. 

J:"^ :^u ^\ : 'i :...». »',;::. uq f:: :•' pqij'fl: 

:;■ nrrfi ..'j î ■ li . ■ :: . •';' ) : 
^dl^*Ct^d^dik/ehktM'^4r0^ h I^ 



jtfa^il jà déjà rapoifeée «tomila prepu^ 
jre Eartfe de p, pcetei^ ïriwft-. i . . i.. 
VoicifiNic<lecesjiQji^e>l€sÊ$il^i<lf- 
ces. Biccevetitlujaii6:e di; Soleil ci^ 
UDc Chambre/ obiB^irc; R^.. uni trou 

dcnH^aottccab BtecÔlTliî^i^rifoie jnii^ 
de la Fenêtre dout Tune des furfào^ 
•fôk parallèle àte'Feitétçe, liSCj^eyez: les 
rayonsitompus à travers ce Prifnïe; fur 




tuiâlieniitiibiis^và^ees^, ^è^ w^ok 

tendent à-rft x^untr envUpa: àii3r<>î« 
pié^ de. là y t)tt: l'oli p^t pn .ftipicf 
Uànic fur IcK^nel. >il^:itO!ïrf>gpt>. .Âifir^^ 
œ;{^apifin «Ô.Jwpfi«idic3ttlair^i.eç«d| 
Ittipî^iai ^itoùifesii'ljqs Qcmle5«ff^lj^5ugs 
fnrJe PapSêc pticCûflèntbbMti^^t Mail 
fi en tooûriiaat le i Papier :. fur- uq 
axe paraUélè au Prjfme., Jl devient 
fidct incHnÊ àiM liUnlére^ e'eil-à-4ire^ 
â: ion pléni/fait: awep du «inMj^iète un 
âf4iè:^£t»pgvt.drtiBri:^^ ^Qi':KNMife 
iùtf bbtus'^^^hnsdatnninieiidn^^^ Ite 
Pspiet ét^t iikclkqf ioo, unticnf f i paf 
^o!t joQD&ft Irodge., .&:indp^i:eii.ixa 
éutreibns, elle paroit bleue. La me* 

SUS ;Koi«iop«d0:liM^i^^4sns.^ 
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396 êHmeOèyJleUJb^li^ 
-plaie* 4 -'ifctoti» y<fie':tti.Biupœc"ffft 
diverfemekiC' itUAsiAy pabok: tantâc 
'blâtlcbe , tantôt jaune & roi^e^ tan- 
tôt bl^âe , qoof que la f^cmmité ds 
la 'lumière &' de Tombre^ & lea 
'tâfhéHoDs;'fakes par lé Friûne.de- 
ineur^nt lés(iimâmeSidafisuco|Lis: cé& 

,Q|l?/'i;i <:jo '-.ni '; -;,'> 'jUi.n'S • ;b 
Secohdfe Pf<fjp€>fitîoni7(àdriif;itt^ 
r# homog/M0 ♦ ' ^//^ pro^t 'Coxlear y 
fui réfmd aU ^egré de ti&h^iXig\\À]ixâ 
ttè Mte hnmiér^ S ^ cemCotàUur 

ftCfpcmoh ii^dl <|^'ull0^ânteâei^xi^ 
pérfencefc' précédeiïtes^ , comme cela 
parottra à t0Ut Leâeur attentif, &à| 
)i)u*il foit ûé^jeffiKirèd^ea&ireici l'a» 
plie^ioB ^ ir : vaut^ imieax n^iw^uet 
tfï«te i- Auteur y <}U'îfeiUit)dQ là; (fsé 

pôfée que à -une -erpéctt^de rayons , 
t*eft-à-dire , qui ne fuâènt capables 
que d'une forte de réfraâion, il n'y 
fiuroit dan^ lé Mondes qu'^lioefèale 

fifeU' produirdnderiBôiinnélles' , :tà fek 
îc^ réûtyAoa» ,rm ipar Jés: réùaStkms; 
par conS^ueht ta variété dfiSLCouleurs 

• . . dépend 




des X^rtfftf .A A\fra \ir^/. 

mîéBe ieftcompoCÏ!^ decaycms divrrtt 
fememïflfràngiblfiSi" . ..; o . - 

' AvsBt quft deipaSOfer à te trûâiémc 
Rropôfitfea , Mr, Meumtf atertitl 
qitfiiîiapetiehi licu^ér^h^nTQjç^nfiiâb 
lttstayoas^:qul.p9toi&jQ Qui 

^: patoiflènt.jausies ^.myOn^ jauni*^ 

mîére ou dans les Rayons , il n'y iir 
à..pârki 'prç^cmcnt j^'tWAc isfirt^ne 
fiiailt60Uiiliô>c2ikiQn d'«2^i^encn,QQii% 
Éelle'j oueteltc^tÔBitiiïiu JÇô Jîin , ïftQt-^ 

leur, t^ifr/ire^d ,' c^'potlH'4efe.4if^6^4est 
objets/^ &. de la côaleuti fwrmelUri 

c'eflr-à4"* 7 - de, U; ffâifatioa ,, . l' Au-, 
tcnar lefbpacédtiémeQt . ^^c^Osrd • ^v^sc^ 

•-Propaâtion^ 3:/ftl0bl6ïni5:i. De^fiX^, 
tptmèria K/frMfgiJfilifc /U diverfts fpf.r 
Us dé. Lnmiite hpmngim.' çQ^forme-i'i 

M onftlMvk ,qtt'e«ie|g^,iiVMi:e.r,AttTL 
'Ji:.\[ R 7 teur 



3^ N^méUèiMJalbhMijÀ 
feoi! &I lés «ifsétiepcc&quMitiapporâ^ 
ilralaéon^qœi» .âiitisidè iéfbaâk» 

du verre dans l'Aie , s'étésd depuis 
77. 'jâfiin^ 77. |. l*à> copiiaacticent 
l&n . Rayonis ^oéangifiàfies y & 'ft'étsn-*; 
domnjiç^pllà'ml^i^jLiJi iOQitmieûcêiit 
iBsx R^.ons7jùMÛi^^âf/:& s^éDsfîdenk 
>u%i!à .^7J'Jii)i4 <ftminiiencem>t'tei 
RtKfom ^éfctifi^esèc s^étenâeBt ki& 
qu'à 77/ |.: Là C(m»nettcentic^Rah 

fbot lie Vidiit ,.ft^*étaî«te|M:^fi5»!i 
Notre 'AGt€|ttt:iaiCju*|qU3^fbâjoïn^ 

fraÔfefî ; Tôàiïime V-jparr exemple , Z^* 
V^^ Jt^fe îîE^;Void Ids déuxTWd^- 
réttei , .q^'it établît «fu^ IçsExpérioi-^ 
oé«^^u'H^ftîlé«* t^ii^eiàèsddiîifiiMBî 
de Réfra£liofiPld^idiif!ehfes»&tte&vdei 
Rff^B^ j^^tiâ^^ilcSirrcdliiDiun &- 
iros\ d^fteîàcrtfee'^âpiiiï ^ça^Msoiit fow^^ 
fîàtréâ?«aid!iàwiws 4iv«!iSvt^^ 
]:ffu>é deiift^' efi'ôârtntdans^uB vsA^ 

•i ^ .1 Tautre 



A^ ■^. 
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l'illttre en Proporçîon donnée. 2. "lia 
Proportion du Sinus .d'l£iddenc<;'aa 
Sinus de Réfraâiôn d'une riiôme fuite 
de Rayons , qui paffe d'un milieu 
dans un autre , eft compofée de U' 
Proportion du Sinu^ d'Iiicideuce bt). 
SinuS de Réfraâion, du prenller mi^' 
lieu aùtroifiênie milieu, & detel^p-, 
portion du Sinus d'Incîdçilcé "ku Si-' 
nus de Réfraâion , d<ï trdilïôfrtcTny.i 
lieu au fécond mitjeu. ^ '' ' . 

' Propofiiion IV,, L>j 
vtnt être produite s par 
iion y qui ffrti.femblabl) 
dé fa L tanière humpg/ne 
farence Je !'à CoâCeir, 
auaHt à Pimmutaèilit/, 
la ConfiUufiou,4e la 1 
if s Couleurs fir^nf^ « 
ferçitt-eiks fortts.y^, 
être fi/omfof^et i^*'/' 
trhnpiiênt. t^nihliés '^.i^ 
enfin ioui-à-f/iît. lî fei 
des CouUuri fruduhes ^ 
tfOHy qjtine. re^emhleratit pa) tout-à-. 
f/ùt à af^CMàe,'dei ÇomUurs'df. ^*;-^*-j 
iniiré^litiMâziite^-.-' "",,"'" ' ' , 

, Si,ôn'iri^(^'4^ r°iig<^ 2È du jûuôe, 
Iiomog^oes^^i^ioén compofe un Oran- 
gé, qui eft feiiiblable à l'Orangé qui 
parait daiu ta fuite-des couleuisiîin-j 

., "■ " près 
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fTcs & fans iîiélangeduPrifnie. Maïs: 
/ûp de cés^Orangct eft compofé de 
Rayons également rcfrangîbîcs ; l^ni-- 
tre eft hétérogène. D*où Vfent que ff 
Ije^prçmîer eft vu à travers un Prîfîne,. 
îl'parortfa toujours ' le faéme ;• aa 
lîeu qvie t'autre' vu de la même ma- 
niéré, fera relbut dans* îes dcui cou- 
feiirs ',^ le. royge & le jaune , dont it 
eftcompoïï. Sêrtibîablcmefat îes Cou- 
leur^ yoifines ht>piogénes unies en- 
^Çiplc 'fcejjLvënt " çdmpofer de nou- 
illes 'touîeurs Temblables aux Cou- 
lèurç nioy eAties* homogènes; Par ' eî- 
^'itiplà ré jaurfc '& ie v:erd rfi^fei for- 
mçronrtaCoùltur , quî'eft entre d'eux;: 
if Vous y ajoutez du bleu , il s'enfe-^ 
ça'tiilvêrd, qur tîendra le milieu en- 
Çe' ces |:rôfe Cduleurs.. Si le jaune 
&;ie feî<*u 'fbnt ihiSlèT, en égate quan- 
tité'^ bn k uh yetd qui tient paie- 
ment le tïiilieirentre fun & l'autre. 
Si vous y ajoutez un peu de rouge & 
de violet îa couleur ne changera pas^ 
mais elle devrehdfaL plus ftrtbic. Que 
fi'Vôus' cbhtînuei à jren'^ï^joutter çW- 
s'afoiblit toujours plui;' JcnRiti'es-.ïbe 
que les Couleurs ajoutées* venînt à. 
prévalofr; le compôRdiévîèndra tent- 
ât fait blanc i ou de queltjuç atitre 
Couleur. Si-â W-eonk&dtîqticlque: 
^ lu- 
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lumière homogène y on ajoute la 
lumière blanche du Soleil com- 
poiee de toutes fortes de Rayons y 
cette Couleur ne. changera pas de na- 
ture y inais elle deviendra plus fuî- 
ble; & en âToiitant toujours plus -de 
blanc elle s'afoîblîra toujours davan- 
tage. Enfin fi on mêle du rouge & 
du violet , il s'en produira diverfes 
fortes j de pourpre, felôn les diverfes. 
proportions de leur mélaiige , qui né, 
feront point femblabJes en apparence' 
i la couleur d'aucune lumière honior' 
gène ; ces Pourpres divers mclez a-. 
vec le jaune & le bleu formeront di-' 
veirfes nouvelles couleurs. 




fifes d*atàre5 Couleurs '^ i^ la blan- 
cbeur de la lumière du Soleil efi com^, 
pofee de fautes les Couleurs primit'tver^ 
mil/^s d^ns ''U^e conve'ndble p^^^P^^'^ 

ppfition par fcwxxperiences tres-cu- 
rieufes ^ dont il y . en à qui font corn-" 
pofées de pliifieurs autres. Voici quel- 
^u.s ftuçsde ,qes flxp^riçnces : noiis^ 
ç|io'iiîfîç«î> les', pl^us^fifnplçs'p.^îccellcs!' 
qui peuvent être çciiendùes fajQS..feu-J 
rc. Ou r4it palier les .rayons du 5or. 
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kil à travers un Prifme bien large ; 
6n rriet'un peigne immédiatement au 
deîà du Priffné . & on reçoit, la^- 
ihî'éfe*(juî-paiïc à travers 4es'aefisdir' 
peî^e fur un papier blàhc. ' La lar- 
geur de ces dens eft égale i r^Ipaoé 
qui eft entre deux, & lept dens avec 
réfpace qui eft entre les dens font en- 
viron un pouce en largeur.* Lorsque 
Te papier eft environ deux t>u trois' 
pouces élbrgnç du peigne ; la Ittmfé- 
re , qui pme 'à travers les înt^emles 
des dens du peigne, peint for le papier 
autant de rangs de Couleurs qui font 
parallèles leis uns aux autres a conti- 




& eh bas y. les Couleurs rt^ontcià '^ 
dèlcendefht fur le papier; maïs quand 
on meut lé papier fi vite , qu^on ne 
peut diftinguer les Couleurs les unes 
des autres , tout le pdpièr'^ par le 
méliînge & '1â' corifuffo^ dêi^inJ'piif- 
fibn ; Vi 'te faït" ïtaàlÇ^ftnèVWt- 
Blatfc; (^e;'fi 'f téitafft lej^^iferie éù- 
repos , on éloigné' lé p^îe^ dhu Prif- 
me, tous les* rangs de'CWléur vien- 
dront à fe dilater, & à entrer lés \in$ 
darrs/leè.aûrro^ V ^^^cès' Couleurs en 
fë éém dafît^At^n toîijoufs plus 
çlî^cs^ luf^iiës *cé^u*enâh^ors'quc 

le 
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le Papier fera éloigné du Peigne d'en- 
viron unpié, ou un peu plus, toutes 
ces Couleurs jointes enfemble forme- 
ront du blanç.CetteExpériéhct coti- 
eeruc les Couleurs formées p^ le mo- 
yen d'un Prifme, Lafuivamërégàrd^ 
les Couleurs qaturelles des corps. 

Prenei de l'eau de favôn & agi- 
tez la jufqu'à ce qu'elle écume ; 
après que cette écume eft un peu re- 
pose , il paroîtjta diverfes Couleurs 
à un hortime qui la regardera atten- 
tivement & de près ; maïs fi quelcun 
s'en éloigne , en forte qu'il ne puiiïc 
pas diftinguer les Couleurs les unes 
des autres , toJtje l'éeuiTO*f)ài:oîfrà 
d'inie ^parfaite i^Jancheur. X'Âutei^ 
a auffifait du blaqç,/4»i cendré , & 
d'autres 'Couleurs ; laproçhahtes dà 
Wanc , ;en. melam enfeihble lès'pbu- 
dfes de diyer(ès couleurs ^ dofi't ft 
fei'vertt Ifes Peintres. Ôa eii verrai les 
pMiticaiaritez,4^s të jLlvrè même, ! 

iaitge ^ iet Coù^^Hrs. primitives ', là 
^àwtiti i^' I0 fHalité de chacune <C. 
tant domt^ifa ^^^'termitter/lki^ouleur 

um^fée.^. Oiî.;eg; yerw. ia ;foîutipn 

dans l'Auteur. * \ 

" Pro>os;;yjf. J^autej 'Us'.Çouletir^ 
JktUnivers , qui font produites ]^ar 

la 
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ia Lumière ^^ qui ne attendent fâS 
du pouvoir de t* imagination^ font ^ ou 
des Couleurs des Lumières homogènes^ 
ou en font composées ^ ^ cela ouexac' 
tement y ou a peu près félon la régie 
4^ Problême précédent. Cette Propo* 
fîtîon n'eft que camme un Corollai- 
re des précédentes , l'évidence en 
paroit par Taplication des Expérien- 
ces & des Propofitîons , qui ont pré- 
cédé ; fans qu'il foit néceflàire d'une 
nouvelle Démonftration. 

Propof. VIII. Pfobl. m. IPar les 
Propriétés de la Lumière découvertes 
isf expliquées ci-dejfus , expliquer les 
Couleurs produites par le moyen du 
'Prifme, C'eft encore ici une aplica- 
^îon dés Propofltions précédentes. 
Mais rÀuteur y ajoute une nouvelle 
Expérience , qui ne peut être com- 
prile fans figure , & qu'il prétend de- 
voir entièrement renverfer la com- 
mune HjT)othéfe des Pfaîlofophcs fur 
la produftiottdes Couleurs* Cette Ex- 
pcfrieïiee çoiififte à placer un Prifine 
dans une telle fituatîon par raport i 
l'œil , qu'on aperçoit un Arc de Cou- 
leur bleue par la feule réiSexion des 
kyons produite pa^ une furface du 
Prilme». 
i, Propoiit. IX. ProtL .IV> Parles 



des Lettres. Avril 1706. 405» 
T^roprietez de la Lumière découvertes 
isf expliquées ci'dejjus , expliquer les 
Couleurs de rArc-en-Ciel Notre Au* 
teur croît que les Anciens n*ont pas 
tout à-fait ignoré les véritables cau- 
Ics de l'Arc-en-Ciel : msus elles on^ 
été plus amplement découvertes & 
expliquées par Antoine de Dominis Ar- 
chevêque de Spalato, dans fonLivre de 
Radiis Fifus ^ Lucis , publié à Venîfe 
par fon Ami Bartole en i^ii. quoi 
qu'il eut été écrit vînt ans aupara- 
vant. Ce favant homme enfeigne , que 
i'Arc-en-Ciel intérieur eft formé dans 
des goûtes de pluye rondes, dans les- 
quelles les rayons du Soleil foufrent 
deux Réfraâions& uneRéflexion entre 
deux ; & que T Arc extérieur tVt produit 

Îar deux Réfraâions & deux fortes de 
Léflexions entre deux , dans chaque 
goûte de pluye.Il prouva fon fentimeat 
par une Phiole ou par des Globes de 
verre remplis d'eau &place2 au Soleîl, 
où l'on voit les deux Arcs fe former. 
Defcartes embraflà cette opinion , 
& corrigea ce qu'il y avoît ck défec- 
tueux à l'égard de l'Arc extérieur. 
Mais parce que ni l'un , ni l'autre 
n'entendoît la véritable origine des 
Couleurs , ils ont encore laiflë af- 
fea d'ouvrage à Mr Newton , qui a 

cor- 
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ocïmgi &. perfeâionrié ce qu'il y a de 
défodueux dans le Syftéme des deux 
eam^ry dpnt le fonds de ropînion 
dcmiçurç: toujours certain. 11 ne ref- 
tcroit plus qu'à favoir la raifon , 
pourquoi tous les Rayons ne font pas 
iapabl.es d'une égale Réfraâion; maïs 
-c'eft, peut-être , ce qu'on ne pourra 
jaoWs découvrir. 

Prçpof. X. Probl. V. Expliquer 
par lej; propriétés de la Lumière coU' 
uûes y, les Couleurs permanentes des 
Corps: naturels. Ces Couleurs proc^- 
;dent; d^.ÇÇ. que châquç Corps natu- 
rel paftîçulier , reficchit une forte 
partiçujîérç xie rayons, ^lus qu'aucu- 
ne autre forte. Le Cinabre réfléchit 
plus abondamment les Rayons les 
Dioiiis. refrqpgibles; , ou les Rayons 
:rtjfkrtfiqu^s ; ^ de, là vient qu*îl pa- 
JWit.Xo.uge, Le violet rqflcchit les Ra- 
yons Iqs plus» reftangibles , & a , par 
, CojDîÇf quent , cette Couleur , & ainfi 
des autres. Chaque corps réfléchit ( 
,en plus grande abondance les Rayons, [ 
-qui foiiit ii|. Çoûlc^ur ? qu'il ne refléchît 
.toute autre efpécc dç Rayon. Cela 
fe çQntftrme par un grand nombre 
des Expériences précédentes. Par 
exemple , après avoir fepgré les di- 
\tx£Qs Couleurs des Rayojis du So- 
..' ' " " IdJ, 
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leîl , de la Jlnàméce <jue inoiil Te»- 
pliquâmes. le.' mots paflSi^.^, fi VjOUÇ 
piacwt -det corps de différeate coUr 
léi^i; ) dans ces Couleursi aînli Tépa*- 
rées., vou&yen'ex que chaque corps 
paroît beaucoup plus Ijimitiêux & 
plMS: vif , dans la . lùiuûSre de ia 
prôptcL Couïeur, ; Le Ciaahre ^ par 
êxQi»plt , th -beaucoup pbi% rcfptenf 
dîi&at piaiçc daos la himi^ce couge 
homc«;éne , que dans la Couleuc ver»- 
jbe , & encore moins dans la. bleiia 
lia Couleur d'Indigo eft fort éclataq^ 
te dans, le .violet; .&!^èt: éclat 
diminue pic. degrés à mefucequ'ott 
le fait .pafler fucceffiyement^ par le 
yerd, le jîmne , ,& le.rougè- La.luf- 
miérc qu'un Porreau. réfléchit le 
plus fortement eft le verd, & Qn- 
luitc.le bleu & le.jaune>,q(ui.ixwn- 
.pofeût le yci*d : le yiokt.& le.iougp 
Ibttt. ceux qui en. font reflccliisleplus 
fcâbleinent. Il iaut pour ces expcrien- 
cqs choifir des couleurs foncées & 
fprt vives ; & comparer enfemble deux 
.corps de différente couleur , qui , ayeijt 
çhacua lajleur vive & foncée. Par.çi- 
çoîl^le, :fi YQÙs tenex leCînatjre &Ie 
blep, d!oji«rem,er dana la^meme coti- 
leur rouge hoiiiogéne^ ïh paroitront 

. tQpS 

2^ ^^g* SI7! 
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tous deux rouges ; mais le Cinabre pa* 
noiera d\ia rouge' vif & éclatant, 
•& le Bleu d'outremer d'un rouge 
folbleift obfcur.Que fi ces deux corps 
foox placer dans la couleur bleue 
homogène ; ils paroitront tous deux 
Ueax ; mais le Jffleu d'outremer pa- 
Tottta d'un' bleu plus lumineux et 
plus vif, & le Cinabre d'un bleu foi«- 
tle & obfcur. D'où l'on peut con- 
•clurr« que le Cinabre réfléchit en plus 
grande abondance la lumière rouge , 
•que le Bleu d'outremer ; & que le Bleu 
jd'oatrcmer irefléchit on plus grande 
/dx>adance Ifa lumière' bleue , que ne 
•Ait le Cinabre. On peut faire la mê- 
me expérience avec tous les autres 
corps colorez. 

' Dans Jes liqueurs colorées &tranfpa- 
f encesyoïk doit remarquer que leur cou- 
• leur cil difl'éfente Iclonleur 4fpaareur. 
•Prenez, par exemple, une liqueur rou- 
ge & placei-la dans un Valèdevene 
"conique , placez ceVafe entre la lu- 
mière & Toeil ; vous verrez un jaune 
pâle, au bas du^ Vafe , où 4a liqueur 
eft la moins i^aiflè ; un peu plus 
haut' , où ia liqueur eft plus épa^, 
vous voyez de l'orangé, àncore-plus 
haut vous voyea du rougô , & là où 
la liqueur eft la plus épaiue, vous vo- 

yeï 
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Toyez un rouge plus foncé. Cette li- 
queur airétq les rayons -Indigo-& Vio- 
let plus facilement, -les rayons 'bleus 
plus <iifficil«iient , le verd encc^é plus 
difficilement, & le rouge le plusdtf-^ 
ficllemeilt de tous. Par conféquent, 
i répaiflcur de la- îîqueuT Suffit pour 
arrêter le Violet & l'Indigo^ Ëipstil- 
mtnuer le nombre des rayons des au-^ 
très Couleurs , k refte compoferii 
un jaune pâle. Mais fi la Couleur eft 
fi épaîfle , qu*elle itfréte un grand 
Bombre des rayons bteus & quelques* 
uns des verds^ Ite ircfté COmpoieràrO^ 
raagé : que fi la lîqueur eft fi épàiP 
fc , qu'elle arrête un grand nombre^ 
des rayons vcrds,& un nombre con- 
fidéraWe des jaunes ; \t refte cbm-^ 
mencera à compofer le fouge ; & CjCf 
rouge deviendra d'autant plus épais* 
A: plus foncé , quMl y aura plus de 
rayons jaunes h. orangex d'arrô^ 
tez. 

Voici une autre Expérience qui a 
été raportée à uottc Auteur.Mr .//^//^y 
plongeant profondéihent dans la Mer 
dans un jour fort fercin,& étant def- 
cendu plùfîcurs brades dansfeau ; il vît 
que le deflùs de fa maîn fur laquel- 
le le Soleil dardoît dîreâcmcnt fcs 
rjryonsà travers de Tcau , lui parôîf- 

S foit 



41 p Nêuvelltsde la R/pnUiqMe 
loit FQQge; m^is le dedans de fa main 
qui n'étçû illuminé que par la lumiè- 
re refli^chiç-de Tea^ lui paroiflToic vetd. 
P^. S^ çoBçlurre de là que Tcao 
de ïaD4er reâ|$chit plus âcilemcnt les 
Ts»fo^$ Yiplets^ biei^s v& donne plus 
Vibtt p^ffage a»x rayom ^ug€s. 
. :Propofit. XI. PrQbl. YlSmmilaftt 
4^s fétpni^res cohrées , camfofer un 
rayon 4^ huw^jlrt 4^ la mime couleur 
^ I4f If mêm€i n^9ire, , qtf'uH rayoft 
\jtjifnfiifyr^^^f^^4H Soleil^isf pro» 
^^ffiF- <^, W!)!<m UfVériAé de^ Profn 
MtUmi prMidffnftA. {^ n»oi(ére dont 
]^. iÂ/irzv^tf;». re&Htf <:e Ptoblénie. e& 
txi^^. cQ^rçpQfée:, p(^]r pouvoir être 
çntien4u^' Coqs égurc* Ceft par la 
£>li^6n de ce Problème, que finit 
k;. K^mîer Inîyre. de fon Optique , & 
c^éft p^ là auîQ-qUf: ôous.fixurooscèt 
Àjçtlçle ; renvoyant \ une autrefois 
isi. f^it; qe cet Extrait, 

; A^TIÇI.E IV. 

L E 1 1 R :k, ^< ^r.| PeS. Mau:M^UX 
' a Mf, * ♦ * cmtenant. qu/iÎMejE O 
ÇEAl^RÇ,lS:SEM^,îiS.7ir^^V 

EvR£' 
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! CAùPtuit de .0^ NbiTTclles, ■ 

• <• ' . '^ * " 

V'Ous ne 'pooviea. nfcdbligcr 
I^tts ftnfiblfiiDeQC^ y Monfîèinr 1 

qae8qti&«Dis»fiQe2(âdi)e9 &r !a/^iVxie 




vains dôntvtiasr me partes y qui , 
tf« Utttdt renotmBÎtr^ dm hxmfe foi Ut 
famtfx^ qm liMr-^pmt^éckqiiiÊ:^^ s^mu^ 
gment j^ftMemt:^iV^- ^m it. Mbiv 
hiomnm: de n'^fi^mièftÀem' '^ /^«^itilU / 
chott èJfabie' 'Jt i^^Utr>pit A^'âtV' 
fortesi Sémlficea^ ^IuM)i«ll£tfe0ie^^fbFe 
a bien pÀ^ n^e» ifaiva) Aaeeqr ^vsxài elle 
ne Êninrio me fiàirûf imiter Ar* ce poiot 
la. ptàpa»t detfno» GoiiMre»^» 

i Vbiwi^éw^ f\»p»is^ que Jfaye dît ♦ ■ 
que 'Mn iiS\iu6igpf éi^\ 'N^rtra du 
Goxme dè> JL^nM : bette', i^advercein* 
ce .TOV¥^ porfè à^ o!«ol|:e; qw]*aii écrît 
ce pet«€ 4)uvT^' utf pmi à- la hftte : 
& \é (totoavéw , <MDn$jDur\ qu^é- 
taiHi ôsctçAm^'^t- pfeffi^j»$r 1^ Liteai^ 
re , ^ ayant ^^kÀi^re^affiifare^ , j^*- 

fuit ^1?' je:j«!^ cdnipoi&isv, âiis eti< 
^ Si gar- 



< ' • - ■ 
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\ garder même de copia 11 ncfaut pas 
être fur fris , après cela, fi le flilcen 
cft un peu négligé ; fi j'ai palK trop 
l^érëmêQt fur certaines chc^s ^ fi 

. j'f n ai , pcut-éi^êy omis d'autres ; fi 
quelques endroits ne font pas aflèz 
cxaâs&c. Ne jcrcyet. poucûuit pas ^ 
Monfieuc, qUe je ^fidle cètaveli, pour 
cxcofibr: les fautes. ;quLfe^nt.^iflëes 
d^s cet Ecrit : vous alleï .vou: , que 
je fuis bien . réfotlu de ne leur faire 
aucun quartier. Pour commencerpar 
celle qui regarde Mr. \<i'jrfiir*i^wy, je 
vous\prie i£^ li comger.,\.en mettant 

Îu'il étoit Oncle dii dernier Duc^ 
Ucicmoffd & dtL^âox. Dansimaui- 
tre endroit f au lieu de j le Freux 
Râlais de la Haye , il faut mettre , 
mne dis plus ielles Maifousjle Im Haye. 
Pag; !88., cflacet. dcjjn^icesiûots de Ja 
ai Hgnef 7/ # iw!w>, jJufqji'A ceux-td 
dejax5»- Ug^ie, ilfii^e»utrél;-&.XBfi' 
tçt à la 'place i.qnelqne fems aupara^ 
v^nt il avoit-danmé un gros mamufirit 
de fis ^ Ouvraiesà Mytçrd Godolphin^ 
Grand. Thr^ift d*^ngJeierre.y y.nm 

de fis Livres j ni.de fis. Mon f^iriis 
dans fin ^éfiam^nê: 4nais après fa 

i inorfj 
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mon^ ils fittentrifiÙÉ àMr, Silvcttrc , 
^par^ ordre de Mr. le Comte éleG^lWsj^ 
f»V/ avoit cbùifi fmtfom 'Exécuteur 
'ïejhoneutairr, Iim9ui0mt dausfâjuà^ 
tre^vmt'dixiême uuntée j /il fjt 'ùrai 
quSi fyit ué dams le tems ifue je ffous 
ai dit. Il fut enterré ^ &c. ' 

Il y a trois chofes i réformer dans Ten* 
- droit où te parle à^Ifuac Vàffius. i . J'ai 
' di£ gue u Roi J* avait appelle eu Angles 
terre dès : P année 1673. P^^*' l^ faire 
Chaàoine de IVindfor: mais cela n^eft 
pas exaâc je devoîsdîrequV/ étoit ve^ 
mt en Angleterre en 1670, ok il avait 
reçu le degré de Doâeur aux Loix , 
.(ST fue le Roi l^avêit fait Chanoine de 
Wïndfor en 1679. x* J'ai . remarqué 
qw/ouDoyeu afijié duDoékurli^**. 
,ne put jamais Rengager a rtcevttir Ut 
Communion iffc. àt c-eft ce que des 
•perfonnes graves mHivoiencafluré. Ce- 
pendant : ayant :£ut dé nouvelles rc- 
. cherches^ j^ai toôn découvert , que 
çef:e/u$ dQ;cûnpmimiec étoit chimé- 
rique. Oti ne ]^ lui propofa pas fea- 
.lement. Il étoit trop éloigné de la fi* 
tuation d'ejlprit qu'il faut , pour faire 
^une a^ion auili fainte & auili reli- 

fiéufe , <)uç i;elle*là< Jo.voxis prie donc, 
loaiieur, d'effacer dans votre Exem- 

S 3 plaire 



plaice toute ia période * dont je viens 
de niporter ie cM&meDcesneiit. Voqs 
poam» ., M ¥«» voMlet .^ , y fiib- 

frU ^om me frut Jumjtif Pejo^ger à 

Teconnoi$ft e^^ùtéréd kf^érite^Mla 

' Rdiigiw €knàitn»e. Us'ctfimA àgar- 

der ià^dtj^l tm pn^ondfifvf^^ ^ isf ^^* 
femiaMf&f. Au sefte^ ie &às ;biea*> 
ai£e que vous apcouvie% la Ycâexîoa 
ique y^i &ite fur la ibtte .crédulité àe 

• Voffius , oui & piquait d'iétre Ef> 
prit fort, J ai toujours arô, qiT'on ac 
pouvpit pas rendre un plus grand 
fervice i. la I^eli^on ^ i^u^éti âifant 
voir le pieu der:difxrirnemeiit des. k- 

. crédules. .Ces McflyieiB'9 ment les vé- 
ricez les plus aiTurées, pênd^kitqi^s 
donnent dans des Préjugez ^ ^'un 
Ecolier de Phiiôibpbfe aoroit hom/t 
d'avoiier. MoUus iatoit p^ur des Lu- 

: tins . ; iciFoghtr gobdk (out le âfer- 
yeilIeux.iridioale\, '^u^a ^povoit at- 
tribuer à la (Mmi ^ekïn lui y fl li'^ 
avoît poiiit d^Art , poîttt d'Invention 
en Europe , dont les Chinois n^euf- 
feut une parfaite connoiffiince depuis 
plufieurs milliofas d'années ^ &c. 

i.. . ; il. . 3. En- 

r ' 

* P^* 59* difuis ia i'Syjufiu^À U i^ 



3. Enfiil, j'ai 001^ à la ikuu^ de 
la txsèmt fâ^ , que Mr> *P^ks^it 
mort i WiJidfbr^ & tepeàéÉnt H ^ 
fâr , i^tt'il ôibarat à luOndnEs. Mh 
IFaod % fait l»!i&ié£nefâàte4aiisiliMl 

Vous voyez par là', Moiftéaur y !« 
diffictiicé quNl^y »dte pnrv^eistft i lacer* 
titude «tes ^s Hiftariq«ËS. Tbuslçs 
foins, tontes les précautions que l'on 
prenrâ , peur ne rieà dire :quie de V^-» 
ritabie , àVmpèchent p» -qu'on- n'y 
foit trompé fîn^t fouvient. Qar , faqs 
parler âes ËRltetx;o^oii peut fiiirefoi- 
méme ^ ^auqtfie d'attention ou de 
mémoire ; combi^en y a-^t-il peu de 
gens doâc je rapànfdt fidâê? Les 
meilleure Guidés l'^gami qudcpie? 
fois éux-'mêfttcsj <&àtfeft-cê^oeWqi^ 
térêt , les PréjUgit & te î>ttfl5rins ne 
dégnîfetit pas ? Ce qu'A y a tfétbft- 
nant , c'eft ifït ^tt^âfe Faïts «aetra- 

ord'mairé^, tjuirôntdûiàîpèdct'édati 
ïètent dîffikftMttént ï^rtn pat» les 
Auteurs, contettipbi^tts ; liîex pw\^ 
uns & affirmei par ks atttfes. Ladif- 
pute des deux Kainolds * eft de ce geil- 
re. L'Èpîgramme ^AliAdJitf^ qui te 
devoît connoître particulWrementj, 

S 4 • . jointp 
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;^t6, NoffveHes ie Is Répkbliffte 
lûînte au 'témoignage dfHeylm , qui 
paflè pour étr£ fort exaâ fur ces for- 
tes de chofes, fèmbloit la mettre hors 
de doute.. Cependant Mr. IVood J'a 
fiootxfidite & . icottS me dites aujour^ 
d'hui ,, qu^après plufîeurs difouinons^ 
^ YOttsavezirouvé quele &itregar» 
^y de Gmllamme Raimli & un autre 
^ de fes Frères : mais non pas le fa- 
^ meux JeanKaimold^ quia étéPro- 
jyfeâGbur.ea Théologie. Vous avez, 
^ ajtmàtzoïom^^ une Piété imprimée, 
;„ qu!ilécfîyit àfonFrére<?«/7/««»itf, 
y, oùilya.b!Ctt des chofes, qu'il n'eut 
^ pasofé dire, s'il avoit été quelque 
'^ tcms Paptfte, &s'il ne ^'étoitcon- 
'<,,.Verti.cji(t'â caufe.desOUeâionsque 
'^y Gusila*me alors Pr^to^anc lui au;- 
^ roitiaites. Enâti vous m'aprenez, 
:^ qu'ayant confulté TOrailbn funé- 
'^ bre.,..ou la vie de Jeaft Rainold^ 
-y, vous n'avez point trouvé qu'il eut 
^ jamais; été.Papifte , ni qu'il fe fût 
^ convcni ^riès. avoir dilputé avec 
^ : un *Frére;Prpt<;ftant. 
- Je n'ai rien de nouveau à ajouter 
*i ce que j'ai dit là-deflus * . Je re- 
«marquetai feulement i. Que la doa- 
.Ûe converGo^i ,de ces dei:|X Frères 
tpafièfici pour une Tradition confiante 
_. • .. « • . » . , 
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-& que des perfonnes d'une vafteLîté- 
rature m'ont idît qu'elles n'en dou- 
toîent nullement; 2. Que fuppofé que 
ce fait ne regardé pas Jean Rainold^ 
on ne'devra pas non plus le rapor- 
ter à Guillaume fon frère, fi on veut 
bien en croire le Jefiiîte Perfons^ qui 
a donné toute tmè autre idée de fa 
coiiverfion au Papîfme *. Que ferons- 
ncHis donc de l'Épigrahime â!Alabaf^ 
t^rt'Je n'en ùi nen. Ce fait me pa- 
roit,à l'heure qu'il eft, fî embrouillé, 
cjiie je VK vois pas comment on pour- 
KMt^Ie démêler. H y a de quoi exer- 
cer le Critique le p\us laborieux, & 
le plus aguerri. 

- Jf 'oublîois de vous dire i Monfieùr, 
qvi'fl Y a cinq bu fix petites Notes dans 
n Mélange oà. je n'ai aucune pdrt.El- 
iei Soient dans les Edhiohs pfécé- 
îenfces des Pièces, où dles fe rapor-' 
tcnr^ & je ne faî comment elles ont 
pafiS dans celle-ci.- Les deux , dont 
irous me parlei ^ font de ce nombre f ; 
ft aîofi je vous prie de ne pas rtettré 
ftr mon con^te les fautes qtie.vous 
y av^- trouvées. Vous ne me fêriet 

S j •; pas ''■ 
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* Voyez îèi A^lfdtéftêsOxétditffis dr 
JUr, fyhoi^ Tooû L pas» zU* X34« - 



41 s NoMvelksde laR/fMblifue 
pas moin$ 4^ -îort y u voui qcqyïex <1^ ' 
générakmiçrit toutes l<es. Pîéqes , qiiî 
compofent ce Recueil ,Toat. dé mofi ; 
choix, l^e Libraire a jugé à propos dy 
en mettre qqelqu^s uaes , que j'ao- 
rois aparcmmexft rejettées. Je ne dou- 
te pourtant pa^ fjue la pi ûpar^ de$ l^ec}- 
teùt^ ne les tr^uyeut auui i^oones guç 
les autri^. JI . en faut néaij),moin.s ex- 
cepter Getteriiaoié.ri:; ^^^taph^ iU Mr- 
de SAspt-^vremopd^ jgve I pn afo^* 
rée % la fip jie fa f^^* Car , ians par- 
ler de r.eiÇ^rit 4e iW^^pin^j qn'ony 
découvrçj Ips penjfes e^ ^t (î tri" 
vîale$,3t Içç! vers fi foit^ài^OK^sà^ 
médiocre , qu'il n'y a piç d'iapariençç 
qu'elle trouva bea^çbiip d'Af^cba- 
teurs. Avec toux cela ., Je fe^pis inoln$ 
fâché de ravoir B»feli^é , ^ès avoir 
eu le malh^iy ^e Ifi f;»rpî .qî?« 4e lui 
àvoir.donné le jour, fans y $voirei^ 
aucune part. JLie in^mç s^fPQpr propre, 
qui nous aveugle fur nos prodagionsi 
nous fournit aiTcz de I^Qiiçcf s Air 
Celles^ 4çs autres ; fie ççlyi qviîp«hJi^ 
Un méchant Puvrâgc , quj q'çA ppipjt 

de lui, eft. trè$i-ç^ble 4'W.faii;^ îlû 
infiniment plus mauvais. 

Voila, Monfieuç ,.lesjprincîpajcs 
corrééUons, ^ù'tt y a à iâ!rû;âaas la 
Fie <içMx,'àfiS.Evrmàfd\ avec ]fs' 

Ecltfç-. 
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Eclàîrcîflèmetis , que vous m^ve^j 

demander. Je vous prie dé les com- 

muniquer à Mr. ***,qui en fera ua 

bon ufage. Il n'eft pas dé cei Curieux, 

qui n'ont que des Bibliothèques- dô 

parade ; ni de ces Savans , qui cxoi* 

roîent gâter an livre , 5*ils ^chfir- 

geoient le Texte de Cotreâiops , & 

les Marges de Remarques. Eréyt^e- 

n'avoit pas grande opinion de cette 

cfpêce de Savans. Ne^uty difoit-il à 

un de fesAmîSf bi mthi Libros ama^^ 

re videntur , qui eos sntaâos acfcri" 

niis abditos Jervant : fed qui moélurjtd 

juxta ac diurnâ contreéiaùone fordi'^ 

dant^ corrugant ^conterunt\ quintar" 

gines faffim Notulis ^hifque variisob^ 

linunt : qui mendi r^gi vejligium^ qukm 

mendofam compojitionern malunty Uu 

pauvre Auteur a beau faire des Erra^ 

ta ; il a beau envoyer des correâions 

à ces fortes de Ledeurs ; ce ne fem 

que de la peine perdue. Ce quMl y a 

de plus ficheux , c'eft que <ie cent 

Leâcurs ^ il y en a quatrc-vln^^dii*» 

neuf, qui leilr reflèinblent. . . 

Je finis , Monfieur , en %ous priant 
de me conmiunr^ûcr les nouvetleR 
Remarques, que vous aurex faites fur 
ce que je viens de publier. Vous ne fau-^ 

S 6 riez 



420 Konv^Ues de la SJfubliqtte 
riez me donner des marques plus for* 
tes de vôtre amitié. Jefuis,.&c. 
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ARTICLE V. 

GeRARDI Noodt , Jurffconfukî ^ 
Anfecefforis , Obser vAtiqnum Li- 
■• B«i DUO. ' In quibus complura Ju^ 
" Ti^'Civilh ^ aliorumque Veterum 
*' ScriftorumLoeaatttimJlrapituraut 
' emendantur, C'eft-à-dîre , Deux 
'^ Livres â^Obfervations dans lefqueU 
' les on explique ou t*àn corrige pluh 

- Jieurs endroits du Droit Ctvil ^ 

des autres anciens Auteurs. Par Mr, 

- Noodt j Doêieur Çff ProfeJfeUr en 

- Droit, A Leidc , chex Frédéric 

- Hftr!ng.i7o6;in4. pagg. 199. gros 
• Câraâérc, 

1^ E premier LîV^re de ces Obferva- 
Citions comprend dix-4iuit Chapitres 
le Tautre dix-neuf; & il n'y a pas un 
de J ces Chapitres , qui ne renferme 
des reimf^ues judicieufes & favantes, 
dtetie&> dé la grande Réputation que, 
Mr. JViî<?^^s*eft aquife-, par les autres' 
©livragcfs-/ qù'ii a publiez ci-devant.^ 
Il- feroit difficile d'indiquer tout ce 
qu'ils contiennent, fans fejetter dans, 
use êïtrém« longueur. Gn fe con-' 
i^ 1 * t' tentera 
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tentera de qxielques exemp!és détachez, 
jwu: lefouds oh pourra juger du refte. 
I. Dans le Chapitre trdfiéme du 
premier Livre Mr. Naodt foutîent que 
ceux- là fe trompent, qui croyentquë 
le Peuple Romain fe dépouilla par la 
Loi , qu'on apella L&x Jiegia j4t tout 
droit & de toute autorité; pour tiunf- 
porter Tutià Tautredans laperfonnfc 
du Prince, Il eft vrai qu'Unie» * affuï- 
re , que ce qui plait au Princes forcé 
de Loi ; parce que par la Loi Royale^ 
qui établie fon autorité ^ le peuple 
jranfporte à lui & en là perfonne ^ 
tout Ion empire & toute fon autorité. 
Q»od Principi flacuH ^ hegis habet t)i* 

Sem ; utfQte cum Lege Kegia qua de 
perio ejHS làta eft , Populns et tsf 
in eum omne fuum smperimn ^ /^ 
teftAte.m C9frferat. Mr. Noçdt , . ne peut 
croire que ces mots ei Ssfi in eum i 
fuient la formule dont fe fervoit le 
Peuple Romain dans la Loi Royale : 
cnçor moins peut-il fe perfuader , que 
le , Peuple Romain ait voulu fe dé- 
pouiller de toutdroit &: de'toute au- 
torité î^pour les. transférer à la p«:-^ 
forme du , Princfe ; fans en télervei 
auçime partie pour lui ; & fyiie par 

, là 



42Z Nonvettet dt ta RhubUqài 
.là qiw Je PHnce fût le M^tre de M 
&; d^ fès Loîx ^ pât lui commander 
tpuc ce qu^it Yoiidrciit , & qoelie Be^'* 
pie fut obligé de lui obéir. En effer^ 
jamaU cehtju'eft. arrivé. Oa voit ^ au 
contraire , . qu'après rét^ifièixfênt de 
cette Loi, on a demandé au Peuple, 
ilao$ fes AiTemblées , ce qu'il vouloit 
'qu'qDi ordbmiât, tant fur desaâàireg 
publiques, que fur des affaires parti* 
cuUéres. On n*a qu'à voir dans Gnr- 
ttr , la Formule de la Loi par laquel- 
le le Peuple défera l'Empire i Fe/fa^ 
Jîj« , pour s'aflurtt de cette vérité. 
^4eitf parle des Aflèmblées des Pré- 
teurs , qui fe tenoient fous TEmpité 
^t Neron^^ & Pline de celles des 
Çonfuls fous l'Empire de Tnqim. 
Oç voit auffi plufieurs Loii[ proposes 
nu P^pte , fous le- Régne des Em- 
P^eur».. La Loi Paf'm P^ppica . fut 
propofée au Peuple fur la fin de r£m- 
pire diAugufie ; & peu auparavant la 
Loi JS/jfii (S'^jy^i^^prbpoféefous le Con- 
fulat d'JE/iftt Catus.&L de C. Sentius 
Sa^urwhmu I/Adoptionde AT^r^^ypât 
rEmperéur Clmde ait paille en loi 
par le Sénat , d'où vitnt qu^après cet* 
te Adoption ^ Br'otami^iùUi ayftiif apel- 
lé Néron , Ùomiùus , ou à deflêin , 
ou par mégarde , Agrippine Mère de 

Néron 
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tannicùs m^nfiitt Pfidof^ififf Àe^/m 
Bis ^ ^^'aiiwkti 4^ i^eufU.^.dm 
Sénat "^^ L'Aitteur aporte plufieutri 
autres exemples, foit po^r Âire,.votr( 
que le Peuple Romam ^ .étal>U( plu-» 
fleurs Lois, t depuis qu'îljlsuiLPQB^ré 
Tautoritii aux Éjnperçurs ^ fçit..pour 
montrer .que les £^pei?eurs «UKfmÔ-v 
mes ont reconnu le.4roit qo^lepeu* 
pie Romain s'eft réferve. O^ avQiic^ 
que les Empereurs ont abufé plufieurs 
fois de leur autorité ; v^\% cela ne 
prouve nullement qu'ils en cuûCbnt 
le drpit, ,. . ' i " > • . 

%. Dans le Chapitre fuivant,^ Mr. 
Koodt examine ces paroles du célèbre 
JurifcopÛi)te l^aul f. Ex imf^rfp.^Q, 

iuvfi^ Kf^ Ûu<i €mri^ tanp^ Majfft«ti: 
éiis fery4urfleges ^ fuiii^,fj^foU$hfS 
effi vldetur* i^ti pxét^oi ^ qiieçeoé« 
Içbce Jurifponfukfi ^ vottlu 4ire;, ^iie. 
Iç PriflKCç poujrrcwt, ç'il \t vaiMit y 
prçnâre ; ce qui \^\ fçrott donaé par 
uu Te^bm^nt ^q^û fhrçit tmpjdàit &* 
Ipn les Lpix; p^ce quMl n'e(l pas 0-1 
bligé d'obferver ces Loix : niais que 

néan- 
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424 NûHveliéi de la République 
-néanmoins 11 feroît une aftîon , qnî 
nccferoît pas honnête. 'MxMoodtv^t&. 

Kînt de ce fcntîmcnt. Il jrroit que le 
ince eft fournis aux Loîx, de mê- 
me -qu'un particulier ; à moins qu'il 
tfaît été etpreffiment exemtédcrob- 
ièrvationdecertmnes Loîx particu- 
lières. Il prétend qucP^»/ s'eft fervî 
d'an terme modefte , pour dire, que 
le Soûtrerain n^avoit pas le droit de 
s'arroger ce qui lui avoit été légué 
par un Teltàment imparfait. Il allé- 
gua quelques exemples où le mot in- 
i)ereçundmm ^ desbonnête^ fe prend pour 
ce qui n'eft pas jufte , ni permis fé- 
lon les Loix ♦ . Je ferai ici une re^» 
marque, que j'ai, peut^tre, déjafiu- 
te ailleurs ,* c'eft que ceux qui attri- 
buent au Souvetniti un pouvoir iàni 
borMS,tUi attrïliNient ce qu^ltie croit 
pas Itti-mémeluti appartenir : puiâ qu'il 
arrive fbuvent , que le Souverain a 
des procès contre fès Sujets , fur des 
draks litigieux^ donc il déféré ladé- 
ctfion aux Juges ordinaû-ea. On phi* 
de pour & contre lui ,' .& îr-arrîve: 
fouvent , que 1« Souverain eft con-^ 
damné , & que le Sujet gagne fôn 

pro-* 
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*jiocès.Gir a vu cela en France,' où le 
Koi ^ quoique fort abfôlu , a eu des 
procès contre des particuliers , & les 
a quelquefois permis^ Ses Panégyrîf- 
t€8 Tont loué , de ce qu*il àfubi la 
ftntence prononcée contre lui; & ils 
ont eu râifon en un fens : puis que, 
s'il avoît voulu ufer de Jû puîfl&ncc, 
& non de fon droit , il eût pu faire 
à regard de ces partfcutîcrs 5 ce que 
-fit Acbah à Tégard de la Vîgrie de Nabot. 

Pour revenir à Mr. Koàdt , il ia- 
porte un pailage de Tacite'^ , pour 
faire voir que le Prince eft fournis 
aux Loix , qui eft trop beau , pour 
"n^être pascopié ici. Je.meferviraîde 
tla Traduâîon à^Ahlancourt. Sous te 
-iS^nfnlat de Pompeiu* ^de Ver anîuf, 
. ûMoique le Mariage fût arrê é entte 
C!laadius ^ Agrippiiki , que la ri^- 
mommée le publiât , ÇsP que leurs ca^ 
• r^Jffes tudonnuffent des âjjurances , 'ds 
-littfiiitwt^ encore * le • cUlmrret* éw^erfé^ 
,memt^ parce au* un i^évoit jamais rien 
' va de femblable daùs Rome^^ ^ qu^ïHt 
-eraigmit que les Dieux ne venge affent 
cet incefte furr la Réfublique. Mais 
enfin Vitellius , pour lever ces diffi- 
cultez^ Jemanda k l^EmpereursUlne 
(9 rendrait pas à la volonté du peuple^ 

* tivr» Xn^ c* %. ..- . 



^a tautoriti duSéK»! • Ç J^ -, 

ïes'mfchâfts Princes om^^oK 

^1 :"?,' ' ''^ °°« ^ien crû , que te 
Sénat l'âutoriftroit par une ^K 

Sùvif r ?^?^u ^" ordres, ravS 
Sml ^^^^^^h"«er fur lui d'an 

m-meihes. Mais lors qu'ils n'om 

ÎSh?^^P'?«yo'i, obtenir cl confeMe- 

jent, ,1, ont i'<irdiflaîre paflëoati 

.« ^t, foulé aux |>ié$, ççtté, màne ao. 

«^- ^*°* ^ ^«P^« V-i l'Auteur 
«pJique ce qu-U feut entendre pv 
ce§ pvoJ«s 4(iPi,mfçmms , t AW 

S^jrJufHfrHrt de, MéduilUs ^i«,. 
«« d pr ou dWgCHt , doMt OH a aM- 

A^^'xr^-'''"^''" *>*pidte 4e joyaux. 
T Lib. via. D.4eVjkfrM0u, ' 




^e .qjdè Doa»lùi^\ ni' de ce que la G la 
fi di&at fur ce Xujet. Il remarquç 
jldnç .premièrement , que le mot dç 
-jKr«^(/Syfl>, jjtt^^ ttîulJLiîfdps d*ûCf 
jdtoakcjipar çelm^3e.^^'/2r' v'%!^*^ 
âc fpuvent û^méqie chofç V qûeiç 
mot 4e iVr«rMiMi«i , c'eft*i[-dire ^ uœ 
pièce de Monnaye,. Secondement il 
aroît quie par ces Pièces deMonocyè 
ilPicieaae. , il faut^ eatx^re des Picce^ 
qui n^avoîeht plus de cours dahslig 
jÇQinmerf^e^ 'pliais qui ^^toient tecbcf- 
iChées pour leur aaiiqaitè. Aujourdlii^ 
^ko^s appelions Médaille , une Tem.- 
i>kl^ Pièce de Moonoye. En troî- 
^ièoWilKîa Vt^MffHii dp ces Médj^llejj 

tak aujourd^troi i; <m'«n remplit àÉs 
Cabinets , pour -te diveÉtiflèmeot \ 
pour les re^der. quand on Vent, 
pour les roontrer à d^autres ; pour é- 
taUir ou paqr jdécoarrk: ^ceitaiti^ 
Aita Àil^onqi^s. ; fomfohim . ve\tt 
dbfic^.,/qa'op poifïb âegucir-ulk i6iur 
fàfitùiréo ces^ Pièces de momioyeiion 
d^a&ge; . . > 

4. Le Chapitre I X. qui eft afîèi 
Itcfflg -corrige un pailùge à^Ulpieà '*' ^ 
qile-Mri ivipaà^icroiti avoir, été rextr^ 

ms»- 
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'425 ,KouveÏÏ€S ie la RipfibKqme 
mémcnt défiguré. Ge fhvant JtmA 
confultc paroît s*y contredire groffié- 
rcmcnt: ce qui procède , fdoaPAu- 
tjBur , de ce qu'on a fourré dans le 
Texte la Note de quelque Iriteipré- 
te ancien , qut n'a pas entendu fbn 
Auteur. Cet endroit mérite d*êtr€ lu, 
mais il fàudroit trop de paroles pour 
pouvoir le faire entendre. On le l&a 
avec plus de plaifirdans T Auteur mi- 
me. 

: f. Dans le Chapitre fuiirant îlïeira* 
mine une queftîon aflfet curieufe. On 
a leeué à un homme rufufruit d'un 
fonds , où il y a de la chaflc; on de- 
mande fi le profit tjn*on peut tkcr de 
•cette chaflie apartie^t ^ rÙfuiriiider^ 
&en verttt dequoi ÎU^ aparttent. Lt 
l'aifon de'doutbr eft,qu:c.le fraie d'un 
fcmds eft ce qui en naît & qui en pro- 
vient : or lés bétes ïÀuvages'& les 
Oifeaux ne.naiflèitt pas da.fbndsrj& 
nfen proviennent pas ; car.^ 'felon {t 
•i^cfi ^ jji n'y.a <|uè œ qui. dent à la 
terre , qui foit le fmctvenu du fonds. 
On répond tjue rUfufruîtiei: a droit 
dé chafle fur le Fonds dont ilaTafa- 
fruk , pâtre que. les bétes fauvages 
s'étant à' pérfonae ,-apartieniieac par 
\& droit de la Nature au premier oc- 
cupant. L'Ufafruitier ayant droit 

d'en- 



â?em^ liwîS * Ifi • (m^^Aj dont , il a .1' u- . 

qWfl'.appftrtlepiHîn^ ipçfïbnue,' corn-- 
19e il/a^^r€>it 4'en preadre dans une 

Mais s'il y^^ansç^ fjmd§4^^lîçnx^ 
ferment où l'oufli^^riife-dç^animaujyj 
caBan^r4çs.Paç(^:, c}e^;,Viv4ef;.s„;;desi. 
V,Oli^cikS< &c, :;rïi{l#Uitjer a IJU-. 
fufroit de tputcs: ces chofes, parce 
qu'il occupe ce fo^ds , pour ei> tirer 
le r^envi del^chaflcj-qui x.oeut^ 
étxeiùiffii , j& ic^la p^ <irpit de l'Ûfu- ' 
fr|lît\.:ppft .«rquç TryiiomMs. * i' 
vo^ia^dire^ dans ;U^ pajûfsige obfçur , 
q^e liflr. À^o^^jif explique icil ' On 
ûrouve entr'autres chofes , dans ce 
psdB^ ces mofs, ^xârfer< firras^quQ 
1^ li^ipréces; n^'^^xpliqucnt pas tous , 
d^rla'iwmçnipiérc. ilsfignîficpt,, 
C?£lc3ti jli^î jgj fivqir des bétes , dont on . 
tir^: ,^u ;pçQ^:, eii les confervant; 
poij^ttai^tqiyours. Try^hoMwiis ^voyir' 
lu ^ire; que ryfufiruitier, peut tirer. 
<^ft pr-pgt .des bî^tes^ qui fqnî enfer- 
Mt^ ^^fe tefc^s ^;dpm il rft Ifufu*. 

vm^rrMm r fm% q^îi. eff. difficile ., 

q^d^d les petits de ces bêtes font de- 
venus 



4$<>r Nii^élfes de la RépfAlsifÊe 
vetïw^h^'y 'de4«dîftîngtt€r <ràvec 
oéHès- ^ cfi* \é% kJrtt mî^ au mcmde , 
TtyplhnmHs rdàk <\\xt 1- UfittftHîrier ' 
pmftè tuer feS Mtes^ qui- y étoient , - 
lorfquMl, çft entré en pôflèflîon de 
Itftfrttît du fbpA , poui^^û qu^îl €a, 
confëfve un certain nombre d^utres. 
*;8^aii rie jugé dé cè«tei}u€ftiOiï, 
qiie jiar là droite Raîfbn , fans avoir 



fîlfre^ téut-cè^wièreSt'TiftBén P^* 
rê dç^fànrill^v, q* ferok Maftre du 
fo^s.-aU -1>« èiéèfci^ev le FfoëHéi- 
tiitt voyëit, qùMl- ^ à trop de" ïiêtèS:' 
dans un Parc pour y être nourries ' 
commodément , H en tucroit quel* 

tous lfes'*pe.tîts/; -qui naittôiéîit >; maîS' 
en ^levcroît qnd^ues-iinis ; s'il y en 
avqit éetrop vîèîMfeS',, il lèsttûerok ^ 
jrèip^'T i^^nettt^erdejèunes-à te place, 
9bèi î? éh ^' eff dè-^n^êmè'dé^ ^toês^ : iV 

— *^. f riT isxj l'y, i J* L, . . .-^ ^ -^j .tAI-H>\i»_ » t :!. ■ 
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rien pour en mettre d'autres en I^p.U-. 
ce. 14 pourroit en pî'anter dç uou-' 
ireaur , s'il n'y en avoît pas aflcz; il 
pourroît en arracher , s*îlvoyoît qu'ils 
sfnconunodaffent les uns les autrçs 
&c. Je ne parle ici qu'en confultaut' 
les piires lumières de la Raîfori., &^ 
l'Equité naturelle. Je ne fit ce que! 
les Loix ont décidé fur ce fujet. Il 
peut fe faire , qu'ayant égard à la ma- 
lice des hommes , elles ay eut vpulu 
prévenir ce (juel^avaricepoùrrbrtippr-'^' 
ter à feîre contre réqulté, ' , . * • 
7. Dans Iç. Chapitre M.I:: Mr., 
ISooit explique un paflage dé tiérA- '. 
tfu r % qui eft fort obfcur. Voici à 
quoi 
légué 
dHin • 

d'une Mahbn. On demande i. fi TU- 
fufruîtîer peut faire paflef un nou- 
veau ruiflfeau , fur les inurailks de 
cette Malfon ; comme faîlbientfôu- 
vcftt les Ançiejtis ; .& ^. s'il.pottt- î^-, 
ch'ever -un- EdHic^ qui; eu conmieii- 
cé^ lor^ qu'il 'nç'pent^p^s fe fçrvjr de 
cet Edifice , à :mbihs q^u^pCoijf ^d\çh ] 

; • v<,' 

* Ibn ^éid^cH'na fundî; fed dèmusieT 

tmHtfS» 
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ye. Neratsustéponà à la première 
queft/on que ]fXJfuïruîtier ne peut pas 
faire couler uâ nouveau rmijfeau fur 
les muraille^ de la Maifon ; je dis un 
nouveau ruijjeau , & non pas mettre 
un nouvel enduit, fur les murailles ; 
csr Mt, Noodf croit avec Fraufois 
Hbtfnan , qii^l faut lire no^ftm rivum 
farkùb'us inipouere^ & non pas novum 
teéiorium , comme Ta prétendu Cujas, 
Neratius , répond auffi négativement 
à la féconde que&ion, ce quiparoîit 
fùrpf€natit\ puis qu^un Tçuateur eu 
léguant' t'Ufufruit , .fembie aufii lé- 
guer tout çc fens quoi rUfufruit ne 
peut pas avoir lieu. Pour foudre cet- 
te difficulté , il £iut remarquer que 
Âedfficium , un Edifice^ & ÂedesoxjL 
Ùoynus \, un^ Maifon. .-^ font des cho- 
fes diffère;! tés,' c6rriin|c le.prouveMr. 
Noodt. Nera^ius Xnppoik que rUfu- 
fruit dé la Maifon a été légué , mais 
non pas TUfufruît de quelque Edifi- 
ce annexé à la maifon , fans la per- 
(eûion duquel^ l!lJiuirui< de la Mai- 
fon peut; fubfifter. Par exemple , le 
Prppr iétai^-ie de la Maifon a commen- 
ce a*y conflrùîre un Edifice pour im 
bain ; il fait là-delTus fonTefiament, 
il légye rufufru^ de la mgîfgq , feus 
foéfc^ Pt?f\ifrdit-'4ç l:Ei^ pour 
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k bain; l'Ufufmitkr peut jouir de 
l'Ufufruit de cette maiibn ; mais îl 
ne lui eïî pas permis d'achever l'Edi- 
fice pour le bain , à moins que l'U- 
fufruît de cet Edifice n'aît été fpéci- 
fié. 

8. Dans le Chapitre V, du fécond 
Livre , notre Auteur examine le dé- 
cret du Sénat de Rome fait fous 
PEmpire de Claude , & que nous 
ayons indiqué ci-devant. Ce Décret , 
qui fiit fait pour favorifer Claude & 
Âgriff'tne , permet le Mariage d'un 
Oncle avec la Fille de fon Frère , le- 
quel auparavant avoit été regrrdé' 
comme inccilueux. Mr. Naodt croit 
que ce Décret eut lieu dans la Ville 
de Rome & dans l'Italie dansletcms 
de la Jurifprudence moyenne ; c'eft-. 
à-dîre, lors que vivoient ces célèbres 
Jurîfconfultes , qui ont ramalTé les 
Fragmcns des Fandedes ; mais il 
ne croit pas que ce Décret ait eu lieu 
dans les Provinces , ni qu'il ait per- 
mis le mariage d'un Oncle avec la 
Fille de fa fœur. 

9. Dans les Chapitres IX. & X. 
l'Auteur explique le mot à^Anti' 
chrejif , & foutient contre Mr. de 
Saur»aije , que les Jurifconfultes ont 
railbn de le définir , mutuum pigno- 

1 • • r/î 
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rïs ufum. L*ufag0 réciproque d*un ga-^ 

■ .10. Dans Iç Chapitre XI. îl expli- 
que ce$ paroles.duJurirconf\iltePW 
* , r^j boua fide. vendit a , pr opter pii' 
uimàm caufam inempta péri non de^, 
ket. Quand ,09 a Vf udH quelque chofp de 

bonpex foi , la vente ne, doit fas^ être 
rendue nulle ^ pour quelque légère caur 
yjr. Ces paroles ne paroiflem pas fort 
cpnfidérables , ni dire rien de biçn 
important^ (î on ne détermine le mot 
tfop, général de caufe^ à quelque cho- 
ie de j>articulier. Mr. ATerû^^ croit, que 
qe imot Caufa , iîgnifie , vitimm ou 
niorbum ; tare on. maladie que Paul 
yeut dire qu'une légère tare , ou u- 
ne légère maladie ne peut pas rom- 
pre une vente, quoi que. le Vendeur 
n'en ait pas averti l'Acheteur. En voila 
afljèi: , pour donner quelque idée de 
cet Ouyrage , où Ton voit par tout 
régner un goût & un difcernement 
exquis. Nous pourrons dire Un mot 
le. mois, prochain de la. Harangue de 
Mr. iVb(?^^ , dont nous donnâmes le 
t^e It mois paffî. 

AR- 
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Recueil des Vgya<^iës ^^y ?iwf 

o»# fervi à PiAaùlip'emâHt l^ au^K 

' Progrès de la Co^fiagi^fé des fyde^ 

~^rientdUs^y,:pifrm'eé'dMfrhs'Pr(n>ift>' 

rtflM^sdesPdti'iiâ^.^^am&iVi 

• ' 'A Amtterdam aux 'éépém A'Eti&i^ 

:ïie Roger ^ M^Fchaiid Libi-aitej-dfôt 

qiiîron trouve ùft A'iSii<titW€tit géi. 

' nérar dé toute. ibrte 4dte,Mii(llitt«. 

• ^^oy. •'in-f 2. pagg.' *7(î4w: dti' même 
*/caraâjarè'<îiîe'le8[ftréaf(ie*w^ ' : ' 

î. f E premier Voyage dont 6à 

' *^ trouve la' Rélarioiv djatts* ce 

yôlume , eft eekH-de^rAmitul P^kr- 

f !chtàe§ ^ m ]iipon &?c. feit ràrt r6o> 
ft1c^^nnée^ïîftvafftc».Grty Vfoît uàit^ 
làft clèt^è'<ïtlî fépitf^en ce tctî^s là d^s 
rifle de Bornéo , & une ©éfcrîpdoïi 
de. IMtat ôù.^toieut Tlfl^ d'Airnboine 
^ les Afoïuqùes r^tv 1627.- • 



''*^t)n' M*f4fi^^ilu.fremieryohnne dans 

tes Notifies d^'Avrih 1704. J^i:* 41** ^ 

fècotta d^i éelîéi de Mai. 1704. >^<?. î J7* 

Ô» du 4rarftJbni '^anr celkt de j^anvien. 
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On nous parle dans cette Relation 
des Hydres ou Serpens d'eau qui ont 
4. à f. pjés de long , qu'on pêche 
dans la Mer , à la latitude Septcn* 
trionale de deux degrez. On les re- 
garde comme les Loups de la Mer , 
-& quand on fe baigne dans les endroits 
où il y en a^ ilstaififlènt quelquefois 
Mn bras où. une.ja|ni>e,& ont tant de 
force , qu'ils entrainent un homme au 
fond de la Mer. Ils ont la gueule & 
les dens aiguës. On les prend ayec 
.un hameçon delagrofTeurd'undotet, 
^ù roji-inpt, un morceau de. vianae. 
Il ya çoujQisirsdevaîit^leur gueuIe;OU 
fur leur corps , de petits poilTons de 
la groffèur des harangs, mais ^uiont 
jdes rayes noires. On les nomme Pî- 
Jotes. Ils voçt fuçcer i'appas avant 
4Ue le ferpeçt y touche, &, quand il 
Jes vpit faire,(àns qu'il leur en arrive de 
mal, il y va aufli &s'aq:oche en vou- 
lant avaler l'appâ^. Quelques perfon* 
nés de l'équipage n'en voulurent point 
manger ; mais d'autres en mangé^ 
reat & les trouvèrent boas. On en 
jie^oit les ^ e^itr^illes dans la Mer , & 
les autrçs fcrpens les dévoroieiu avec 
.une avidité înconcevable. 

ta Flote de Hollande âfljégea le 
foti de Mozambique , qui apartîent 
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aux Portugais & tira iifo, coups de 
canon, contre fes remplit t s aflëz inu« 
tilemenu >Le tout fe réduiflt à brûler 
la Ville, &à piller & ruiner jout ce 
qu'on rencontra. Comme Moïam- 
bique cfl visrà-yjsde l'EnapiredesA* 
biliins , on nous donne ici la De& 
criptîon de ce vaftc Eitipirê ; dont 
riniérieur eft très*peu connu jufqués 
à .préfent Tout lé monde ûit. qu'il 
n*y a pcrfortne , Xjui 6a aît parlé plus 
pertinempicnt que Mx..Luclolpb , dans 
Ion Hijloire d'iLthiofie. 

Aptes cette Dcfcrîption > l'Auteur 
continue THiftoire du Voyage de la 
¥iotfé Hollondoife. H lious .éprend , 
qu'on jdélibdta ;,. (l QOid^taquteott' la 
Ville de MaUqca , que Jcs VaifTeaux 
de la Compagnie avoient déjà affié- 
gée une fois inutilement ; mais on ne 
ttouvÀ. pas àj.prçpios de l'entrepren- 
âne. X)n jiou$4>ark )d«divtiri^s:atttres 
expéditions 4e^Qtte F.ioi^ , de que^ 
qws, forts qiK'elle prit aux Portugais^ 
de quelques autres qu'elle fit conltrui- 
re , & du malheur de l'Amiral & de 
plttiSeurs. de fa /fuite , qui furent ma& 
façrez en tcahilbn par k$ Infulairès 
do 'Bw3da...Oo nous parle, auffi des 
Forts . & des^TrOiipes , que les Hoî- 
landois avoient aux Moluques en 

T 3 i6io. 
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1610. Ce fiit cette année pour la pre^ 
mîére fois , ^u\>n vît des femmes 
HoUandoifes aux Indes. Il s^en étoit 
ombacqué j6. 3 eo mpttrot deux ibr 
la rottte^ fc les aatresiinkent enche<- 
Btin deaxoa trois etiÊms aa mon- 
âe. 

. Un des Vaiflcaax de cette Flotc 
fiât détaché pour^lternéTOcierau Ja* 
Jjôn , i& l*bn voit îd là Relation de 
ce yoyG^e. LViimée fulvanté on 7 
envoya un autre Vaiflèau , & l'on 
prît des mefures pour établir le négo- 
ce dans ee riche Pats, Le récit de 
toutes ks, mefures qu*on prit & de 
féroces tes fiégûbiâtibns qu'on fitpoor 
cdal eft JCotkuKJ& for^inftcûétif: 
: On trouve «nfuiteua Mémoire af^^ 
fet 1d^ touchant les I(ks de Bttida, 
oà fon Ait voir que ^out ce qu'cm a 
pstUié gour décria la -conduite des 
Hcâlandaft ^ ^d« 'tujset ^e ce( liLes efi 
làut^â 'Ait ùasifi. OcL'mcymt comment 
çHes .Tinrent en le^r puifQ^nce, & qx^e 
las picmfers Traifi&ï qui (e fitent à 
leur fujct fucent très*vo^ntaires^ de 
part & d^tre .; qu*on n'a rien atten- 
té oûmtflâ les droits de la^Compaj;&ie 
Aoglàife ;: A que ii on s^eft-afmé pour 

rfij&aiian des Traîtex , cen'eft quV 

près 
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près qu'ils ont été enfreints avec 
beaucoup de perfidie. * 

Ce Mémoire eft fuîvi d*un autrfe 
toûctemt nfle de Bortïeo , & ce qui 
s^y pafla Tan 1609. & un concernant 
les IflîwMoluques, où l'on nous a*- 
prcnd ce que les Hollandois y poffe- 
doient j lors que ce Mémoire a été 
fait. 

Où ïious donne après cela une R?- 
îiatîon afleï courte d'un Voyage fart 
de- Bantam à Botton , à Solor , & à 
Timor ; & on nous y aprend que le 
Roi d'Efpaçne avoît iréfolu de tour'- 
ner toutes les plus grandes forces du 
côté* des Itides , peirfuadé que les Hol- 
laiïdoft tre*lui fairôîenV t^te en Euro- 
pe qu'à caufe des rîçheflès qu'ils tî- 
roient de l'Afie. - 

On voit encore ici un Mémoire 
des Forts , ^ue la Compagîfie Hol- 
lahdoife pofledoit dans tes Indes O- 
rîentales au mois de Juillet i6i6. & 
des Places qu'elle avoit abandonnées. 
Elle avoît dès lors le Fort de Jacatra 
dans la grande Java , qui coméno?t 
plufieurs maifons' habitées pâr'dii'er- 
fes fortes d'Ouvriers ; & c'étôit fon 
plus grand . tiiagazrn dfemuriirionsde 
guerre , de vivres; & de-phofes nécef- 
faire« pour la conftruétîon ou pour le 

T 4 ra^ 
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radoub des Vaifleaux. Il y avoir dans 
toutes ces Places environ 5-000. hom- 
mes de Troupes réglées. 

On nous donne enluite un Mémoi- 
re de Tétat auquel fc trouvoicntJ'Iflc 
d'Amboine & les lieux qui cndépeh* 
dent , & qui appartenoient aux Hol- 
landois en 1627. Il y a dans Tlfle de 
Ternate des Nègres , qui habitent 
dans les montagnes , & qui fe font 
fort redouter , par la manière , dont 
ils furprennent leurs Ennemis. Ils vont 
par petites Troupes , & fe portent 
dans les montagnes, où ils vivent de 
racines , d'herbes , de ferpens , de 
lézards , de chauvefouris , & d'au- 
tres telles bêtes. Ils y demeurent ainfi 
quelques mois, fe m'^ttant autour du 
corps de fines écorces d'arbre & de la 
moufle ; en forte qu'ils ne relfem- 
blent pas mal à des Arbres. En cet 
.état , ils vont fe mettre en fentinel- 
le, & lors que leurs Ennemis s'apro- 
chent d'eux , les prenant pour des 
arbres , ils les furprennent & les 
tuent. 

On voit dans cette Relation un 
Accord entre les Hollandoîs& un Ca- 
pitaine de riflc de Ternate nommé 
Mitto , où il y ^ un Article aflèzlîn- 
• gulicr. Il porte que fi quelques E- 

tran- 
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tKOîgers vculem fe joiiidi;e.aux TcrV 
natois & embraflèr la croyance des 
Mores ,J^s Tematois les livreront 
aux Hollandoîs; & que, de même , 
les Ternatois , qui voudroient fc fai- 
re Chrétieôs , feront rendus aux gens 
de leur notion. On pourroit.conclûr- 
te de là, que le&HoUândcis n'avoient 
pas alors beaucoup à cœur la propa- 
j gaticn de là Religion Chrétienne dans 
ks Ittdes ; ii on ne voyoît u'ailleur» 
d^iscette^mcnie Relation, que dans 
ce mépue tems , ils faifoientvlegrta^» 
des dépenfes pour Tindruâion des Iih 
diens. On y voit divers autres Trài* 
tel , Aâes , & Lrettres , qai font 
fort inftruÉlifs. . . 

.' IL La féconde Relation de ce Vo^ 
kune concilie les. Voyages de PUr^ 
ri imn d$ii Broeckzyx Cap verd , à An-< 
gola , & aux Indes Orientales. C'efl; 
ici où Ton voit comment l'Habitation 
ue les Hollandois avoient à Jacatra, 
m échangée en un fort. nommé JB^: 
icevia^ lequel ar donnf ce nom à U 
Viile célèbre , qui le porte aujour- 
d'hui , & qui eft .une des plus belles 
Villes des Indes. On voit encore ici 
la Defcription da Royaume de Con- 
go, de celui de Loango, & de dî ver- 
te^ Ules ftu: lea.G5tes d'Afrique. {.Il 






y ttk % UBÇ nônunée&î^s où ii j 
a trèg^pea d'eaa douce. L& bétail y a 
boire foir & matin de Teaa de 
)a mer; & le peuple eft contraint de 
ièfervir. d'eau fomache^ 

Pettdflnt(|ue.nosJb]olIandois moail- 
loiônt à la rade d'une Ville d'Arafade 
neimméeCfaihiri , il vintàoctteraûoie 
rade, une grande multitude de poiflbns 
jaconaus^&qu'op n^ayoit jamais vus 
auf aravant. Ils ^toient afl^:^ fembiar - 
blç$ att^rardines <k Portugal. Il jeu 
eut •j>eudant trois ans une. fi grande . 
g^âi»nt«tév que les hommes en étant 
di^goùm ks fai^ienc récher.& les 
donnoîéjat ^ manger aux Chameaux. 
Aq bout de . trois ans .-> on. n'en prit 
pfU$ & on n'en .a pâfs revoi depuis^ A 
Flue^: de * Juganaa^, les hommes , 
H^ fe^nmes &jçs£t]fkntvQatablblu-^ 
j^^ nud^, fans aucune honte. . 

Il fèmble par cette Relation , que 
ee . foit. en 1 6i 6^ pour la premié*^ 
re^ fois,' que les HoUandois , qui 
toyageni ixxlx Indes aycnt; vjf^.dn.Caf- 
fô.. , Voici comment l!Aateur€npar* 
lé. V^fi di^^a^entrf^utces marchandir 
m ^vfwk Vaiflèau'aporta àlaMocha, 

fitttée 
>- 

\ * /f' é» €ft di mème^âe ijùêùfia autnt 
tâjfrfii^ ,. doniH tfifafUdans ces Rél^twu» 
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'fituée fur le rivage de la Mer rouge, 
il y avoit des Kakauwa , qui- font , 
dît-îl , nne effê ce de fèves noires^ qu^ils 
* mettent dans l^eau bouillante , qui en 
devient noire aujji ^ ils la boivent. 

On trouve dans cette même Rela- 
tion une Defcriptîon du Royaume dç 
X^otebip-a fur la Côte' de Corbman- 
del,qui doit être exafte, puis que rAù- 
teur y a demeuré fix ans. Il a vu dans 
ce Païs-là des femmes s'immoler fur 
le tombeau dç leurs maris ; & celles 
qui. ne le font pas font déshonorées *: 
mais dan$ les lieux on les' Mores, do- 
minent, on ne permet pas cette barbare 
extra;vagance. 

On voit ici la guerre que les Hol- 
landois eurent à Ibutenîr tontre les 
Anglois dans. Tifle de Ja^ya ; par 
quelles. raîfons ces premiers fe virent 
contraints à bâtir lé Fort de Batavia, 
dan^ un tems , où ils né penfoient à 
rien ' moim qu'à . cela , à caufe. des 
grandes affaires 'qu'ils av oient* frrr ' les 
bras, commuent ce Fort devînt Tapirt 
de toutes, leurs Colonies & de tôui 
leurs établîffemens dans les Indes. Oh 
ne Éwroit, s^empêche'r d'admîrêr dans 

T 6 tout 

» Us S4ffmd^laMéci4, .v 
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tout cela & U con/lantc des Hollan- 
dofs , & Jfi providence Divine , qui 
vouloit établir leur puinàncc, & faire 
que leur République devint uu des 
plus fort apuisde la Liberté de toute 
l'Europe. Le récit de cet événement 
mérice d'ctrc iû. On ne fauroit l'a- 
bréger , faus en fupprimer des cir- 
contlanccs confidérabies. 

Mais nous remarquerons ici que 
notre Auteuf' étant à Adcn fur la Mer 
Rouge, vit fouvcnt que l'eau de cet- 
te Mçr bbuillonnpit , & s'clevoîtauf- 
.fi rouge que du fang , ce qui , à ce 
qu'il dit , étoît caulé par la rapidité 
dos Torrens , des ravines , & de la 
quantité d'eau , qui y v en oit des 
Terres. Quand on en puifoit avec 
un feau ^ on trouvoit au fond beau- 
coup de fable rouge; ce qui, ajoute 
l'Auteur, donne lieu de croire , que 
c'efl: de là , que cette Mer a pris Ibn 
nom. Les Savans ne font plus de ce 
fentiment aujourd'hui. Notre Auteur 
jdit qu'il â vu un fcrpent , qui avoît 
.deux têtes , l'une à un bout de fon 
jCorps & l'autre à l'autre bout. Il a- 
joute qu'il alloît un mois entier con- 
duit par Tune de ces têtes, & un au- 
tre mois conduit par l'autre ; mais il 
ne nous dit pas^ comment il s'eft af- 

furc 
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furé.de la vcrité de ce tait. 

ni. Le troilîéme voyage , dont on 
nous donne ici la Relation e(l celui 
de George Spilberg Amiral Holian- 
dois aux Moluques , par le détroit de 
Mageilan. Un des deflcins de ce Vo- 
yage croît d'attaquer les Efp^nols 
dans la Mer pacifique , & de s'em* 
parer , fi on le pouvoit, de quelques 
unes de leurs Places fur les côtes du 
Pérou & du Chili : mais tout cedef- 
Ccîn s'en alla prcfque en fumée. La 
Flote eut beaucoup de peine à palFer 
par le détroit de Magellan \ elle arri- 
va pourtant enfin heureufement aux 
Moluques. 

IV. Comme il eft parlé par oçca- 

fion du ï'^mt^xxiLjaqnes le Alaire à'àns 
la Relation de ce Voyage ; on a joint 
ici i'Hiftoire de la découverte qu'il 
fit d'un nouveau pafiTage au Sud du 
détroit de MagelUn^ par où l'on en- 
tre dans ia Mer du Sud , & qui efl 
beaucoup plus aîfé que celui de Ma^- 
gellaft^ qu'on ne peut pailcr qu'^veq 
dès peines infinies. Ce furent des Par- 
ticuliers y qui contribuèrent à équi- 
per un grand Vaiflèau & un Yacht ^ 
conduits ^uCormltfz Schouun &^ 
par Jaques le Maire ^ pour aller néij 
gocîer dans des endroits qui n'étoîent 
• ^ T 7 con- 
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connus qu'aux Direûeurs de cette 
nouvelle Compagnie. Ce Voyage fe 
fit aux années ï6if. 1616. & 1617. 
Le Yacht fut brûlé par accident près 
de la Terre de Feu. . A la latitude 
Méridionale de 5'4. degrex 46. minu- 
tes, on vit des baleines à milliers, fi 
bien qu'il faloît ^tre toujours fur fes 
gardes j courir des bordées , ou faire 
H'autres manœuvres pour les éviter: 
SchoHten&i h Maire (ment fort ra- 
vis de fe trouver prefque -fans y pen- 
ièr dans la Mer du Sud , fans avoir 
paflë par le détroit àt Magellan. Ils a- 
pellérent \t paflàge qu'ils découvri- 
rent, & qui eft entre 1 e Pays de Maurice 
de tiaffauh les Terres des Etats ^ le 
détroit dejaqi-es le Maire ; quoi qu'on 
eut- eu plus de raifon de le nommer: 
k détroit de Guillaume Schouten y qvti 
étoit le Capitaine fous la conduite* 
par l'expérience duquel le voyage a- 
voît eu un fi heureux fuccès. Ils avan- 
cèrent jufqu'au j-p. degré 2f . minu- 
les de latitude Méridionale. Dans la 
foîté de leur voyage , ils firent divers 
fes découvertes , qu'on pourra voir 
dans la Relation même. Quand ils 
furent arrivez à Jacatra , le Préfideht 
de la part de la Compagnie HoUan- 
doite des Inde^ Qriçnjtales confifqua 

le». 
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I^qr yaiffqîja & fa Cargaifoh , parce 
qu'il n'étoit permis à aucun particu- 
lier d'aller négocier aux Indes , fans 
c^rdre de la Compagnie. Le dernier 
de l'année 1 6 \éJjaques h Maire mou- 
rut, & le Çapitaiae Schonten retour» 
na en Hollande ,• fur le Vaîifeau novor 

V, Le cinquième Voyage , dont 
oa>nous dpnnc ici la Relation , eft 
çeiui de la Flotç de Najfau aux In- 
dies, Oricptaks , fpar le détfoitdc Ma? 
^ellan jcoinraencé en 1623. fous lé 
coïpflaai^deinenf -de VAm\x^\,Jaques 
riitrmiu , & fini: iW 1 626. le deC- 
iein qu'on fe propofoitdans ce voya- 
ge /tqit d'enlçver^à rEQ)agîîç .cequV 
eik pofledçiv divins. r^inérique, ou, 
^u^ motilà , d^ lui en faire perdre les 
rev^nu^ , ,<jfili$ iaperfuafipnoùétoient 
le$ Hollandojs , que les Èfpagnols ne 
i&iipient la gue;xi:e à leurs Epaernis en 
Earope ,. que par le fecours des ri-^ 
çteflTes. , qu'ils reccvoîçnt de l'Amé- 
rique.; Ou. jtrmd po^r qèt ciFe^ oa^e 
V^il^ox , dont ^n <ioana le com-^ 
mandonnent i,y acides PH^rmite iioMs^ 
ae roporterons pomt le_ détail de ce 
Voyage ; nous contentant de quelr 
ques Remarques détachées, La Flote. 
»!étpit pjfcs loiii df^ il» JgrrcAuftrale,. 

lors 
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lors que fur la brune îa Mer parut en 
plolîcurs endroits auffi rouge que du 
fang. On connut le lendemain que 
cette rougeur venoît d'une infinité de 
petites dcrevices rouges , qui paroif- 
loîenr fur la furface de Teau. S'il y a 
des écrevîces", qui foient rouges avant 
que d'être cuites , comme le témoi- 
gne cette Relation , nous devons rc- 
trader une petite raillerie , qu'on 
trouvera, danç les Nouvelles de Mars 
r^yp. pag. 335'. à la marge. On ajou- 
tera feulement , que TAutcur qui y 
a donné lieu , devoit avertir qu'il y 
a des écrevîces naturellement rouges. 
La chofe eft aflèt fînguliére , pour 
ârorirbefoin d'un tel avis. Notre Vo- 
yageur n*y a pas manqué. 

La Terre qu'oîi AommeZ)tf/ftr^^« 
eft divîfée en plufieurs Ifles , où \\ 
y a, de bonnes rades.- Le terrain en 
eft montueux ; mais il y a de belles 
vallées &dcs Prairies arrofécsderuîf- 
feairx . qui copient des monlagnes; 
Cn y peut faire du. bois partout , le^ 
n^iontagnes font couvertes d'arbres, 
qui panchent tou§ vers l*Eft; à caufè 
de la violence du vent d'Oiieft , qui 
foufie d'ordinaire en ce Paiys-là. Les 
Habitans, qui tmiflènt blancs reflem- 
blent plus à d^ bêtes qu'à des hom- 
mes. 
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mes. Ils font Anthropophages. On 
ne remarque en eax ni Religion , ni 
police. "^ Mais les Hollandois , qui 
n^entendoient pas leur langage, ne 
demeurèrent pas aflfet avec eux pour 
les bien connoître, ni pour s'inflrui- 
re de leurs fentimens. 

Cette Flote brûla divers Vaîflèaux 
des Efpagnols grans & petits , qu'elle 
trouva fur les côtes du Pérou. & du 
Chili ; mais elle ne put exécuta les 
projets qu'elle avoit formez. La rai» 
ion en eft que les affaires des Efpa* 
gnois n'étoient pas aufE délabrées , 
qu'on les avoit repréfentées en Eu* 
rope; & iJs avoicnt été avertis à tems 
des deflcîns qu'on avoit format con- 
tr'eux. Ils avoient même fi bien pris 
leurs mefures, que par les bâtimens, 
qu'ils envoyoient perpétuellement à 
la découverte , ils favoient tous les 
jours exaâement tous les mouvemens 
de la Flote Hollandoife. La Ville 
d'Arica , qu'on avoit deflèin de pren- 
dre, fe trouva bien fortifiée & pour- 
vue de tout ce qui étoit néceflàire 
pour fa défenfe. Il y avoit dans le 
Potofi , dont on vouloit s'emparer, 
& où font ces fameufes mines d'ar- 
gent 
* Remarque de l* Auteur de ces N, 
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gent., plus de vint mille Efpâgnols * 
bien arow, uns /les Nègres. On n« 
itiGz pas (de leur faire beaucoup de 
xnal^ fok f»ir les Vaiâëaurqu'on leur 
prit , ou qu'on détruiiit , foit parce 
•qu'on '. brûla quelques Villes & autres 
lieux fur la c6te. Cependant comme 
tm vit qu'on ne pouvoic point venir ' 
•à bout des deflèins qu'on avoit for*- ' 
mstf.oiLpiit la route des Indes O^ 
xkmaks j où Von arriva heui^ù& 
Aient.: On a joint ici la defcriprion ' 
du Gouvernement du Pérou faicepai 
un prifonnier Efpagnol natif de Lima; ^ 
À- c'eil par où finit ce quatrième 
Tome*''- ... 



A R T I C LE VU 

'Gat^ai^ogue dr Livres. JVi?i- 
vf4tMX*^^u téimfrèiniz difms fin y 

. 9UsomU dans les .Nouvtlks des mm 
fr(c4dem accompagnées dt quelques 
Remataues. . 

• L; 

i^ Rep.ubliqxje des Hébreux- 

r Enrichie de ffgur^s , four faciliter < 
l^inielligence des Matières-, A Ain- 
(Betdam, chei Pierre Mortier. 170.V 
in 8- Tom.L pagg. 396.Toni. ÏI- 

pagg- .^ 
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pagg^ 384. Tom .111. pagg« 394. fanç 
tes Préfaces & les Taiîks. Gros ca^ 
- r^rcî,- 

I'Avoi§i:€folu 4e parler amplement 
4^ çç:L<ivcev dès (jù'il p,ar.i^t; .mais 
un grand nombre d'autres Ouvrages, 
U#me font, tombez en main , me 
J'ôpt fai^ .publier ^f de^ng^me que queL-- 
jgo^m^t/es j^ dont ije ^ fer^i xnention 
^»@l3i.çM Arttelê^^Péifiirniiii^., il n'eft 
f\m tems d'y revenir; Wrce qu'outre 
que ce ri'ett ici qu'une Traduaion du 
£/atin , & du Flamand ; cette Tra- 
duéjtîoayjsn^me eft déjà répaxiduëpar- 
touè, en forte qii'iL y^ .^^P^vt» ^ Lec- 
teurs V ' 'OTÎ oftiii^la.comioiflenL Lç 
premier * Tome eft une Traduâbiqn 
dk Twité <i/^ A? RépMiam de$ ///t 
i^fux i^Cme^Sj qui eu connu dç 
touMcâ mpnd^. & dont on ^ fait uu 
gr«Jd?Bttaîtbte.d*Editiqns. L'Aiiteui^ 
y parle de l'Origine desJHebreuic , de 
Çù$ f lioix ,.; dç fa vReligîon , de foii 
fioâavertrernertt , tant^EcclelSaftîquç 
que PQlitiqi»e , de fes Cérémonies , 
de fes Coutumes , de fes progrès ;4e 
Us Révolùtiorw ,; de fa ^ décadei^ce , 
&: jenâii. de . Ê xyUnt- Q«pï que xçt 
dOuvrage d;e Çwt^uf\m Ion mérite, 
il.iietaut.-fQUît^nt, le .regarder quç 

corn* 
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comme un Eflâi , ainiî que fon 
Tradufteur nous en avertit dans fa 
Préface, Divers Savans, qui foat ve- 
nus après lui., ont traiité le même 
fujet beaucoup plu^^ à fonds. 

Mr. Gûerée a fufJléé par les deux 
Volumes fui vans , à ce qui manque 
à rOuvrage de Ctméus. Le premier 
des deux traite de la fliruéhire du Ta- 
bernacle, delà 'ftbrfque desVaSGTeaux 
racrez; &: de l'ordre que les IfràëSles 
bbfcrvoîent dans leurs Campemens , 
&dans leurs décampemens : matières, 
qui, à ce qu'on nous dît,n^avoient point 
été expliquées, ou dont on n'avc^ par- 
lé que légèrement; ^ ' ' •-; ' - - • 

Le fecond Vôliârtc '^tfa #3até 
Mr. Gotrée , & qui eft îc troifietne 
en comptant celui de Cunius , traite 
de la Sacrîficature Molaïque, des di- 
vers Sacrifices de l'ancienne Loi, & 
des Cérémonies avec lèfi)tieiles ilg é- 
toîcm otferts. - 

Il ftmble que ces trois Volumes 
doivent épuîfer la matière: cependant 
Mr. Goerée nous promet encore un 
Traité des Fêtes des Hébreux ,- & u- 
ne exâéte DefcfiptîoD dû Temple de 
^'alomom lî'n^ué avertit , • quîil a faït 
graver avec foin les planches de cet 
Ouvrage , afin qu'elles puiffent fer- 

vîr 
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vir à rintclligcnce des Defcriptions 
dcs'chofes, qui y roiitrepréfent(5cs;& 
qu'elles' ne foîeiit pas un vain orne- 
ment dont le profit en revienne au 
Libraire feul , lans que le Ledeur en 
retire aucune utilité. 

.II. 
Histoire des Guerres Ci-, 

viLÉs des Espagnols dans 

les Indes ^ entre les PiÇARRES 

^ les Almagr{;S , ([hi les àvoieui 

conquifes. 'traduites dé VEfpagnot 

[ de rTncaG AKCiL% ASSO ï>EL\ 

YjÇga. PârJ. IÇAUDoiiiî^. A; 
' Amftèrdani, chez Gérard Kuyper'. 
. .1706.' in J2. Tom. I. pagg. '768. 

Tom. IL pagg. 648. du caraélére 

des Volumes précédens. 

I^ArCILLASSO de la Fega i 
^^/aît deux principaux Ouvrages ; 
maïs dont Tun peut être regardé com- 
me la fuite de l'autre. Le premier cft 
THiJioire des Tncas Rois du Pérou , 
réimprimée en François à Amfterdam 
çn.i704, & dont nous avons parlé aC- 
feîi .aiîijplément dans ces * Noti" 
ielUs. Le fécond eft VHiJloire des 
Guerres Civiles des Ejjpagnols , que le 

même 
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même Libraire nous donne préfente* 
ment. 11 commence par le récit de 
tout ce qui arriva dans Ja conquête 
du Pérou & des Provinces , qui ea* 
dépendent , & c'eft ce qu'il y a 
de plus curieux dans c-ttç féconde 
Partie de TOuvf âge de G^anàllaffo. 
On. voit enfuifè comment les Ef- 
pâgnols!^ qui avôiént conquis ce rrcbc 
rays , 6ç qui'dev oient , ce lemble , être 
contents dés fommes îmmenfes d'or 
& d'argent , qu'ils y avoient trouvées, 
fç firent une cuerfe cruelle les lûas 
aux autres, qui lie x:çfl[à qu'après me 
tous ceux, qui aVoiéht' enlevé le Pé- 
rou aux pdfleiïèurs légitimes de ce 
Pays , fuflerit péris , pair le fer , parle 
feu , ou par la main dubdurreau- La 
Providence divine voulut faire voir, 
qu'elle ne laiffe p^s le péch4 impupi^ 
& qu'elle.vènge quelquefois lé mépris 
de fesLoix, durant cette vîe. Les 
Ëfpagnols avoient exerté mille 
cruautcz fur les habîtans du P^ou ; 
& les Chefs & principaux Auteurs de 
ces cruautcz périrent tous malheu- 
reufement l'un d'une manière Pautrc 
d'une autre. Oh a fait dans ccr Ou- 
vrage les mêmes changemcns que dans 
Je précédent , quant au langage & aux 
répétitions*/' 



des Lettres. Avril 1706. 4^^ 
III. 
Cantiques Sacrez pdur les* 

prinçipjiles folennitez desChrétiens^ 

avec une Dijfertation fur les Hym" 

nés isf Cantiques^ qu^on a chantez 

^•dans P:Eglffe, NokveUe Edittofe 

. corrigée ^ augmentée. A- Géiléve 

1706. in 12. pagg. ij52. 

IL Y A long-temps que diverfes pcr- 
Tonnes fe font plaintes de ce que 
les Reforme2 n'avoient pas dabs leur 
Communion de Cantiques proprer 
pour les principales Fêtes de Tannée, 
& pour d'autres circonftanees, qui arri- 
vent de tems cntems.Il eft vrai qu'où 
ft les Pfeaumes de David, & que, com« 
me il y en a divers Prophétiques , ori 
en peut trouver auffi qui ayent du 
raport au fujet de ces Fêtes & à ces 
Circonftances. Mais il y a deux ou 
trois inconveniens quand on ne & 
fert que de ces Pfeaumes. i. Il n'yea 
a prefque point ^ui fe rapports telle- 
ment tout entier à la drconftance i 
laquelle on la deftîne, qu'il necoii- 
denne diverfes autres chofes », qui né 
regardent point cette circonftance. 2. 
Des là que ces Pfeaumes font Pro- 

phe- 
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phetiques,ils(ont obfcurs. & le com- 
mun peuple , dont les lumières font 
très-bornées , n*cn peut faire l'apH- 
cation qu'on veut qu'ils en fàfiènt. 3. 
Il e(l impoûible de trouver des P£èau- 
mes propres pour célébrer par exem- 
ple , tous les principaux événemcns 
qui concernent Jefus-Chriji , & Téta- 
bliilèment de fon Eglife, & pourdi* 
verfes autres circonftanccs , qui ar- 
rivent affeï fouvent : ou fi on veut 
y apliquer les Pfcaumes de David ^ 
on ne le peut qu'à la faveur de di* 
verfes allégories tort recherchées , & 
qui ^'entreront jamais dans l'eipritdu 
peuple. Ce font , fans doute , ces 
raifons , qui ont obligé l'EgHlc de 
Genève , occupée depuis quelque tcms 
dyune manière très-utile à la perfec- 
tion du culte extérieur de la Reli- 
gion , dans lequel elle a fait divers 
changemcDS, ce font, dîs-je, ces raf- 
lons qui ont obligé cette Eglife à 
•penfer à compofcr des Cantiques 
propres pour les principales Fêtes & 
autres circonftances de l'année. Mr. 
Piâet connu par divers Ouvrages , 
qu'il a donne2.au Public, s'eft cnar- 
gé agréablement de ce travail quoi 

3ue la charge de Profelleur & celle 
e Pafleuc de TEglife , dont il s'aquittc 

avec 
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iVéC ùiia^ affidiiiré ^ qû't^rf hé feutoit 
aflkï lbù<* , n« hiî éoftaetit *J>rtti^ue 

H pîxbSit ptè&tïttjxknt qnarafate 
Cantiques , ÏHC kfquds il Fônhàitc 
de favoir les avis dç toutes Jes ger- 

Oiivttigè V 'A ' q»^ fefcevta tôojours 
avtfc'plàlfit', n i4'y a pofnt teCh^tthi? 
tes Gmèffieïlè'dc là Poçfic : Itàis il i 
tâché -d^r^ mit & îmcîiîgîblt , afitf 
ôtte-léè' ftripl.ès .pulïTefet chtehdte{ 
ét^-^^^ '^Hafitoit. Je ïi*a(î p^ïpAi 
qiXis <ds'G'àhêqo3èst ajr^ttriW^^êtéf 
httWdtMH 'à Généré lians te fttVicè' 
^bfit i iïïàïs il y a àpatetiCe "Ott^û ^ 
ifeitrodilJfa- qtidtïiie ehcrfb ,de Sembla-. 
.We.^life^Ltit*ëi»îefi5 cri otH ttn grdtid 
n^h^^H "'pôMt tototéé tes ^rîna)*iaW 
-K^tH^R-dè lyéiéQ'St pOUf d'kdtres ôC'' 
crions. Î/Autetir a ajdUïéîcesCati-^ 
tl^iiès ilne DHfertatîon aflèt longue; 
(tems laquelle fl prouve , xjUe î'mhge 
d^fe Gîrtkîqù^^ i éié ptxpétxiel dans 

i^îft.- : ■ *^ ^ -• • . ; 

•••'■ •■•■■ '■ îK ■■ ' i 

• - * 

TRpïttÉ Ltt tut Spà'fteJ^/^llès^ 

♦. /^Eglise Romaiî^e wïJ^/^/W- 

w^»/ fonvaipteWi^'A ^ t Ï t rf ^ i ^- 
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TIANISHE touchant la L £ C T U* 

KE </tf /'Ecriture Sainte. 
A Rotterdam chcï Abraliam Achen 
. I. Partie. 1703. in 8. pagg. 736. IL 
Partie pagg, 711, gros cara^ére. 

\/lK> * du Vidal avoît publié cî-de- 
y*vant Huit Lettres furrAntichrif- 
tianifme de l'Eglilc Romaine en gé* 
nérai : dans celles-ci il entreprend de 
faire voir rAntichriftianifme de la mê- 
me £gli(e par raport-à laXteâure.de 
rEcrîture Sayite. Voicî Tordre qu'il 
s'eû prescrit, félon qu'il nous le don- 
ne lui-même dans fa Préface. Il mon- 
tre dons les trois premières Lettres 
combien il eft nécefllaire. à tous les 
Chrétiens de lire l'Ecriture^Ltes deux, 
fiiîvantca tendent a prpuver que TE- 
glîfe; Ronjaine n'a rien négligé 
pour en détourner les Peuples. Hu* 
fleurs autres Lettres font employées 
à réfuter les raifons par lefqucllcs les 
Dofteurs de l'Eglife Romaine ont en- 
trepris de juftifier leur conduite, & à 
répondre aux Objcdions contre le 
principe des Protdliiis touchant l'in- 
terprétatîun de rEcrîture, f comnu 
if CM pouvant donner de tertitnde de 

Foi : 
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des Lettres. Àv^îl i^oé. 4^9 
F^i ; ce qui eft a'ifaftt^eujeh7efft re- 
torque contre lé fropre principe des 
Adi^er[aires abonttffoHt à unefoiàveu-' 
gle, Uon envsfage enfuite fAntichrif- 
tiamfine Romain par raport encore à 
r Ecriture , fous les deu^ titres d*K^ 
poftafie i^ de Myftére , qui lui font 
donnez dans P Ecriture mime, Enfi/$ 
Von fait entendre dans quelques autres 
Lettres les jujles reproches ^ les fé^ 
véres menaces , que méritent fur' un 
tel fujet ' les Conduéteurs i^ les Peu- 
ples de cette Cotnmuniori^^ Ponfe tour- 
ne après cela vers les Chrétiens Rifor- 
wez , pour les exhorter fef leur a* 
prendre àfe mieux aquitter de leur de^ 
ToJrfur ce point , qu'ils ne font ordi- 
nairement* Tout ce, qui ejl compris à 
la fin ' de POuzrage , • fous le titre 
d'Addition ^fait vttir combien la Théo- 
logie Myflique , qui veut pajjer pour 
la plus fuhlime de PEglife Romaine , 
s'*eft éloignée de Pefprtt de la S. Ecri" 
-fttre , Ç*f y e/i oppoféé en plujîeurs ma- 
nières. Cd Livre éft un de ceux qui 
nous étoknt échapéï. Comme il 
n'efl . pas tout-à-f:iît nouveau pous 
n'en dotin-^rcns pis de plus ample En- 
trait ; outre que lés ■ matières de 
Controverfe , quoi qu'u i!es. , font 
aujourd'hui ûu gou*. - de: très-peu^ dt 

V. 2 gens, 



chijfcs dges 1^ tivre ^ q^'il (erûir 
^î^çil^, de J^£Qm^ ramaPgçs & fi t^ff 

.• • . . lï V. • ï 

CÇ Ç^AR)4^TA FUX.MIKE.9 

Quafii^i^us ^min Uifioticum , isi' 
tentk^ en troés Livrfù JP^r Je^ 

î\i?iftci:4ïim au3^ dépens de l'Avir 
; JQ^r^ çbèa. Pierre Mortier. iTOf. 
'i«^ fpl gros, f ara4t,4fe.. pagg. 2,6^. 

OK »e ftwfoH jett^ ks ycwx fur 
çèd Ouvrage fans admireç la pro* 
<if€rjeuf(^ XiÇfïtiijre: de ^r. Ùa C<j/>tf , 

:* 1 ; Pf if^.qw'ilW^Itt î\l'îl fa foit don- 
' '/ ' liée 



née pour ramaflèr ce grand nombre 
tfautoritez qu*il-'cfie pour apuyer ce 
qu'il avance , & pour les citer aVec 
Vè&bSRtisidk , qull^ paréîr aroîr ob^ 
fttVég. Sofl Ouvrage eftdîvîféetiftoîs 
LivrM. Dafts^ la^rènîiéré^ U ^réUnd 
f»re^ voir , que le Due i^Ai^ém n'a 
socan dtoii i te Couronne d'Ef- 
pagne. Dtets le fécond W défend les 
dfôfts^ de CharkfïIL à Cette mêinc 
Gouroâtie ;. & daïïs îe tmifiéhie i\ ré* 
pond^ a toutes les raifo^s qu'on peut 
aHeguer, (bit pour déf6âdr^les^d¥é>its 
de Tun , foit pour contefler €ettxde 
rkutte. L'Auteur fait pàroître par 
tout bcsaucoup de léîe ^otir la Maf- 
&A d'Autriche. Il fe plaint eàir*att- 
ttes chofes ^ que lés Françcrfs ont în^ 
Iroduit k luxe des habita en E(l>s^e, 
& qu'ils ont ' été afifet- hardis pour 
tranlporter en^ Fràttce Quelques meu- 
bles de la Couronnci. H^ dit que les 
Efpagnols ont Ceé* de bôAttr grâce 
le pas aux FrançtoiS , eil rdwnifKtt- 
fe , Ans doure% des- bdfïd- cwes-, 
quHîs en ont reçus. 
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VL 

GOTHOFAEDI ÀrnOLDI HiSTOR/A 
Ê5P DeSCRIPTJO THEOLOGliEMyS- 

TJC/£ ^ fcH Thcofophta Arcan^^ 
R^çondfta , itemque Veterum (^ 
Novorum Myfticcrum , C*€ft-à-dî- 
re , Hijlûire ^ Defcripùon de U 
Théologie Myftique , O* des Am- 
ctens isf Nouveaux MyJiiqueSy par 
Godefroy Arnold. A Francfort 1702. 
in 8. pagg. 648. gios & petit ca- 
raflére. 

CEt Ouvrage fera beaucoupi dç 
plaifir à tous ceux qui aiment la 
Théologie MyftîqiiLe; puis que l'Au- 
teur y a r^unafl^é av^rc foin tout ce 
qu'oa peut dire , & tout ce qu'on peut 
trouver de témoignages uncicns & 
modernes en faveur de cette Théo- 
logie , en forte qu'on peut aflurer que 
cet Ouvrage en eft autant l'éloge que 
rHiftoîre.. On a joint à la fin une 
Traduâion Latine de l'Apologie de 
la Science des Myftîques compo.éc 
par tAt.Poirety & mifc au devant de 
la Théologie réelle^ qu'il a fait impri- 
mer à Amfterdam avec d'autres Trai- 
tez in 12. Notre Auteur nous dit 
dans la Préface ^ que la Théologie 

Myf- 
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Myftique a beaucoup plus fleuri ea 
France, en Hollande, en Italie, & 
en Eipagne qu'en Allemagne. Ce- 
pendant on dît qu'à préfent elle fait 
de merveilleux, progrès dans <:ette 
dernière Partie de rÉurope. Elletcra 
aparêmmem le tour de tout le Mon- 
de Chrétien, afin que chacun la poflè^ 
dant quelque tcms , il n'y ait point 
de Nation, qui ait quelque chofe à 
fe reprocher fur ce ftjct. Ce feroît 
une. qUeftioii à faire ^ en cas qu'il foit 
vrai qU€ la Théologie myftique ait 
tant tardé à s'établir en Alkmagne ; 
fi on pourroit dire des Allemands à 
chtépixàLyferofapiunt ou fità infaniuMt 
Piiryg^» Au rcfte , l'Auteur a pris* 
f0^ de £f parer àc.,&m texte les cita*" 
tioas., qui font en fort grand nom- 
bre , ce qui rend la leaure de fon 
Ouvrage beaucoup plus agréable* Il 
fuît la Théologie myftique liécle après 
fiéc]^ , Si nous aprend, qui ibnt 
c«ux;,quî ont écrit fur cette Science 
dans tous les (iécies & dans toutes: 
les Communions: Ceux qui veulent 
^re inftruics à fonds fur ce fujet ne 
peuvent pas trouver un meillcurOu- 
vrage. 
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ARTICLE YlII. 

1^4^^t(^rre^ Qa aj pilblîéicî (Lott* 
*^<Jfçs.) iwaeBrocbuBe fans le Titre 
^e ti^âJreit d^Wf Protejbmt , ÇjPc, aï 
lion fait voir hdr^Hnt ^ UfitUlhi 
4^' ^Âf^. fui d^nibi^enû awt Jtéfjwgiez 
i^ Ci^urtttz. 49 la Aws b^ de Va Ma* 
tfQjf. L'^glecsxre a traité de bi ma^ 
^m^ l4 plus génércMife & ta plus chs^ 
mt^Ie les Protefiâxrs François Ré&jr 
gkz. Qa >iSt d'abord poiip eux de9 
i!oiloft«& tDQa-abpDâaatc&. i^ Rof 
déf&n(J)eQt.:aeœirda;^uii»e miSie Irl-^ 
Vffii^ iteclÎBg pas ^am > La ^Relna ,'- ^ 
]!^De aojoard^hm d^ine «nanjése fi 
^orkttfe ^ leBr a^ c^mintié' cetue eha- 
i^fiabte fubventibtx ; oiuf^e beaucoo^ 
dfi peoiipn^B panjcuMéns r qvir^elk « 
btbcûKif d^ donner iptUâeuff&d'ta^ 
traças. ' 

Ceux q^i ont été ^mgm de di& 
tsfbaer cette charité Royale fe font 
vûiexp<rfè«7 deptti&<]eelqtte$ années,, 
aux calomnies de quelques Elprit» 
brouillons. On a accufé ces diihribu- 
tc.^rs de iiç s*aquitter pas fidèlement 
'■'' *' •. '/ de 



des Lettres. AVrfl X^o6. -|5j 
deïeftir adminîftmtîoir. fl^ fefcrnrjjat* 
tîfîc^ plufiiôTirs ftfîs jijrîdîqwment: 
Maîs' les acarfatîons ayant été renou- 
TelWes cette année , avec ptas d'tm- 
portetncnt qgpe jamais; un Itxcoiyiu. 
a crû devoir dcmnerau PVtbîTC une 
pîieine juftificatîon de ctuX- opx adîmî- 
ni'ftreDt la charité de îa;Rdne;autRé- 
fbgfez. li a* fait' imprimer trois Ler-; 
très fur ce fàiet. 

La première eft de huit pages" /«. 4. * 
L*Auteury faitTOÎr, aur m. accUi- 
lârions contre ks* Admfnifltateurs de: 
la bénéficence Royale, font l*eflfct, 
d^'tme intrfgiîe du* F^piXme , pour fei- * 
re perdra aux Réfuçfet ce- fecnurs d^ ; 
la- charité de la Reine, qui teur eft 
frnéceflairc. Il ne prétend* p'durrânr^ 
pas^ <jae tous. \t$ Accufôteurs' entrent \ 
dains le' fecrcr de cette intrigue. 1\\ 
croît feulem.^nf qn^'eire eft conduTire, ' 
dfrigée & fomentée par dey Emjffaî- 
res Paprftes : & il le prouve par i^$ 
ratfbns très-capables de perfuadter. 

Dans la féconde Lettre^ qureft'dê 
16. pagés^ FA meut entreprend dW ; 
ne manière pluî di/lrnéfe iajuftiffca;^' 
tîôn des diftrîbiïteurs. H raporte d'^ . 
bord la manière dont cewie dîftrîfeu- 
tîôn fe ftit.; La' Reipe nomme lîï des 
prindpaùrSctgilettri, pdur* préfider ' 

y s fur 



^^ .NouvcBes de la Réfubliaue 
lur cçtte dillribucion. Cçs Seigaçurii 
établiflcnt ,dcux Compagaies Tune 
compofée d'Aaglois , choilîs entre 
les perfonnes les plus confîdirables 
de la Ville de Londres, pour avoir 
la dîreâîon de cette affaire. L'autre 
coropôfée de François perfonnes de 
mérite & de probité reconnue, pour 
faire le détail de la dillribution. On 
appelle communément la première 
de ces Compagnies le Committé An • 
jf/b/V V. & là féconde le Committi 
rranfois. Le Cotnmitté François fait 
là Lifte de ceux qui doivent être af- 
iiR&iy, avec la fomme que chacun 
dpît recevoir. Cette Lifte eft prélcn- 
tééau Committé Anglois, qui l'exa- 
mine, &.de qui elle doit ctre aprou- 
vée, avant qu'elle foit exécutée, 
C^uarid ladiftributîoneft faite, le Com- 
mitté François rend fes comptes par . 
devant le Committé Angloîs ; & le 
tout eft raporté aux Seigneurs. L'Au- 
teur remarque la beauté & la fagelfe . 
de cqt ordre ; & il fait voir qu'il fuf- 
fit pour eXçIurre jufqu'aux idupçons 
même dWcune malverfatîon". 

L'Auteur allègue enfuice quatre Pic- 
ces authentiques , qui établîflcnt , de 
la minière la plus formelle, la jufli- 
ficatîoa du Committé 'François. La 
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pr/cuiiéfc eft ua raport d'un Commit- 
td de la Chambre des Communes en 
168^ qui porte que, le Committéde 
la Chambre ayunt examiné la dtjiri" 
bniion de P argent , que les deux Col- , 
Uéies précédenUsi avaient produit ^ il 
a- reconnu qu^il avoit été jidelUmeHt 
emplo^^ jilon finientio?i, des Brefs 
tsr^r. La fccoudedl un Arrêt du Con-. 
feil de l'an 1693. P»ir lequel IcsComp^ 
tes du ComrAitté François , font trou-- 
liez, bons ^ jujles: La troiiicme cft 
la Déclaration d'une perfonne de con- 
ftd<^rat}otf , à iVxamcn de laquelle les 
plaintes qu'on failbit contre le Corn* 
mille François furent renvoyées, & 
qui déclare qu^il fut fi content du comp* 
te , que le CommittJ François lui ren-- 
dit^ qu*il un ft un raport en leur' fa \ 
ve0^r AUX Seigneurs de la Thréfirerie^ 

?ui Tavoient commis à cet exameii. 
Jette Déclarât ion efl du 29. Mars , 
1699. La quatrième Pièce cft un ra- 
port du Mfiire de Londres & des Com- 
mifîàires Aaglois, à qui la Reine ren- 
voya Tannée précédente rexamen des 
accufations qu'on faifoit contre le 
Committé François. Ce Raport- cft 
adreiTé à la Reine en datte du 2f. 
Juillet. 1705'. & pprtc, que ceux qui 
(e plaigncBt du. Com;riitté Frsyiçoîs, 

V '6 frf/-» 



408 KommgerieTU tUpiAUptÊ^ 
frifftt de^ d^mfer dti ppttfues- de UiàFS 
Sfféfênie$ éKiufatimf^ 9m mime d^tt^ 
9/9 fnUé^ ntpdrtm prouver comfre Us 
dtflrikntefirs la miHndr€ ^fronde ^ le 
m9i9drv diverùffeittcnf de derniers, Snr 
f0oi les CûmmiffiKref mmmez par Sa 
Mejeft^ Im refréfe9tfen0^ fi^^knn^te^ 
ment^^ ffitP leur paraît ftte cet pfam" - 
/ftf» (s^ ces acfufaPioms fifgf non feule» 
ment deflhwt^s de fondement ; mais 
jettes fant pfeines de maliee , i^ 
{fttelksprotédnmf J^un mauvais def- 
jtin-^ {*rr. 

Eftfitt, dans cettt feconife Lettre 

t«s l» accu(iiîliôn5 , qn^on » rép^n* 
chift* ëîKK Fe Public contre le Corn* 
inîfré Franco». lr-tîfO«rcjdfqv*àvîiigt 
Articles' cîe ces gfdcttfetJÎQi», & il ré-- 
pond pté i pt<5' à tmif ^es Articles/ 
Xje»kéf>ov&s fotW coortés & vives, 
ir ftaWiflcBt #ime imamére foli(k & 
cfeii^e k fôuflfeté des accuforioBS & 
pHttîtJiceRce'di» Comnfritté Franco». 
- Dans la «roîffêmc Lettre , qm e(& 
<S<? 4: pages», PAtttclir r^)ond i l'E- 
crit d UHf PafftictrWer*, qui reconnor A- 
fent , qtte le Commîttf Frawçors ad- 
nrfhi^tfe fïdeHeintent Tailgettt <te fa cfia- 
rite royale, fe^aimîde' ce ^u^ofrnVtt 
tç» donné ttwe a£^' greflè portkx» 
- ^ - ' aux 
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a«i^^aK»rre»dtteoi»iiittn^Pevplc. Les 
GeneUshomtnts & les BoHrgeoisd'nn 
autre o6té fe plaignent de ce qu'an 
ne leur docure pas alfex. L'Auteur 
fmt vofr qu'ii eA impoffibkdeîescon- 
tenter^ tous : & il montraquc le Corn- 
intttf Frârpçois^ a^ toit^ourfi^ sigt , dans 
1^ diftinbdtio^, 4bcis la d»rcâion & 
les* cadres éeif.. Seigneurs & du <Com- 
mitté Angiofe. L'innocence & Hmé- 
grité dti Committé François font (ir 
bien démontrées Am% ces- Lettres , - c 
quIV y a liett^<Pefpérer 5 que te Gaba-t? 
IC), qui: &'«ft::^]J4uée d<^lspI«(ieQrSf 
aimées , i le reser par^tes^ flo^fà^ofis^ r 
les- p>\is. a?rroces & les ca^omtwes les. • 
fx^us noires, demeurera: à Ta venir en? 
repo^. Tous tes gcn» dé biew \ entre . 
Ici^ Réfugie^', eu <j»«l4Ue: île* qu^ils. - 
foWnt, d<>ive«it prief Dte» pour^la^r 
pitd^érité de 1^ ReiM & d;e là Na- . 
titm Angkyife, ^\ donnent à leurs. 
poavres frères de â charitables fe- 

COOfS. 

' Voie^ la felutioti du Pk!Ot>liême de. 
Médecine, que vom* iwfertees dansr. 
VOS N<>ttveneS' do Moi^ de Jvii» 1705' 
psig. 69a. 

GtilieinFÛ Cockbomi TK IX «S^- 
"' th BfQtfknuais^ de, B'$iinganti$a»\ isf , 
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Emetkorf^m Mcdiçéme»t4^rfm^ Do* 

,fibus detfrmh^Ntdit, in quacmque 

Hominis Mtate , Temperamento , 

'Tempcrament't varietate fer tiniver^ 

fum Terrarnm orbcm^ ab iffim^ti'- 

fe Martjo fmxïti(it ^Upfo in Aâis : 

J^kl'ifopiffcisj profofitu Et lUuftri 

admàidum DçShqne Q. . EdWaçdQ. 

. .5oqthvçll^ .ÀnnçB Règina a Secrt^ 

W/iHîbemicib^'Ss^r. çonftcrata, 

„..QyoTcéliàs4iVerrascmeticorum & 

„ pufganriQm Medicaipentorum D o- 

>î les, ptpT€ixiperan)entQrum& N-. 

„pt^ti>m v^iièfatey dècernatnus: Sup- 

„ poiïendum efi, i^^rwt? ^.jlliuiraodi 

,> Med^cameina nihil prius poffe ope- 

„ raii quàm iaSaiîguinis i;îafFam ap- 

„ pulerint , & eidem J3cnitus imnû- 

5, fceantur : Conitet enîm , ni nau- 

„ f^am moveanç , nuHumabîis eôcc- 

„ tum fenfibîlejn prodvici multo poft 

„ tempOtequo in eandem devehi pof- 

„ fint. ^ecunda^ generalioreiii eoram 

„ afFeâum «fie temptramenti fân- 

„ guinei âlîormnquÊ; Liquorum gy- 

„ rantîum Alterationem. 

j. Ex hîfce d\iobus Poftulatîs ccw- 
5, cludîmus, quodubiSanguînisCra- 
„ fis cft eadem, Medicamentorum 
„ Dofcs ^ adcettum^liquemeliclen- 
< dum cjQfeâum i faiîguinis Qu^nri- 

„ taii 



Jts Lcttns. Avril 1706* 471 
^f'tati proportionales eiTe : Si. nam- 
9,. que cec^a quasdam Dofis e^cigatur 
,, ud uniiis Librs (Imguîi.is v. gr,. 
,, Craiin alterandiim ad certum ali- 
,, qucm gradum , dupllcem oporte- 
y, bit Doliii adhibcre pt Librs duae.acl 
„ eundem graduip alterentur , tri- 
,, plam ut très, (s'c. Et uRÎv^rfaJi-. 
,, ter il fangttinis Quapiitas h . exig:M: 
,, DoOn d , quantitas fanguinis mb 
„ Doliii /î7^exiget,& c(l ^ ; ^ ;: .i?^^; md. 
„ Corail, Quum QuaQtitas fangui- 
„ nis & ,caBtcrorum humof um iïn gy- 
^ rum adorum rite , . jex Âpiaiftlis'' 
^, pondère ^ poffit «ftimari (parte? 
,, euim quas folîdas nuncupamus funt* 
,, tanrum Canales qui liquores iftoj 
,, concinent) ciiiiide fequitur Doiiam 
,, quaiititatcs ^ caterh paribus , çfle 
,^ corporis .poqderi . proportionales;' 
,,. adcoque Medicainentorum: Dofiit 
„ Infanii , recens nato , propinandam 
,j efle ad corundem dofin provcâio- 
„ ris aetatis Hominibus ut eft Infantîs 
„ pondue ad Homiiiîs. Exempli cau- 
,j û, pilularum Rudîi gr. XXX. UïMcâ 
j^.pietumque dofe Homini exhiben- 
,^ tur,&Hominum Pondus commune 
,^ eft 160 Lîbrarum, & infantum Li- 
,, brarumi2;quapropter , utfunti^o* 
,^ Hopiinum Pondus ad 12 înfantum; 
. iu luut gr. xx:':.Homin.iàido.^s af 



47> NcmvilUs Jt là R^Mt(fHt 
,, gr;-!»! q^âe.font Inëmmm; ac^et»« 
„ per bi didem t ittone Medicismen* 
„ torttm dois» augencte ^nrant ut 
„ crefclt tafaiH ; deWiïc dofes^^ïhibeD- 
^ àw manem esedem ad annumqin'n* 
„ <|aâge£mi»n ^ ex quo- tempore fkii* 
,', guiiïlf q^iantiias •& vis^ quotidie tnt* 
,-, RiiiHitur^q«âquoq«Grat!oiî€mmttett- 
„ d« ftnt Medfcamcntoriim Dofes. 
„ Bâc rattodmndî' methodo-. Ho- 
„ mîn«s oHHTe» eod^m gandereTem- 
^, peFamento' fîmaî & A^gmentum 
-, Ordinemque- fecr^tiontim , ad ann 
V tKM^m^ mimertim ,- eflfe- «qtf^lcm 
\ fuppofûWïlii*^ V id ertftn vaîv iimpli" 
\ Cfor medkatidî- modus := Qttam ve-^ 
\ rô JïOHiîBBm Temperamenta , iêa 
\ CôilHftieutlott^ , fiwt dfverfîffiïnœ pro» 
*, varia faitguinis; lïumorûTnqtrc gy- 
\ rantîam Cràft , • Pofium qiiHkmhatei 
\ noÊfeirtj>erf)rQ}>ortîonantur eorpo- 
\ m poikteri. lîiverfum id fangui- 
', nfcremperamentum in certà quadam^ 
\ partJQm cjafitem cohserendi dtCpoG*- 
'. tk)!ifeconiîftit, g^âfa^^gmsmagisve^ 
'( iîwnttSflliid»S€vaditl;iindeprovenit- 
'-,' qtrôd'iàêdîCdftteHforum in fàDg«ii«o 
^, n€m Opemtioflès fiant dlverfe pro 
\ YariiV Cohierentri» gradîbtiy. Pona- 
j; tn«s emmhoniines dttosaqualiiàn- 
^, gt^înis qufliitîtare poîItnte$ , ctym 
„• eoherenttegradus'fintdiYtrff; ma- 



T 



.d^r jU«rrj>.\ Avril' ^foSS ^ 
,y nî^ftuQl^ ^Ç > mediotfn^a iflafad-^ 
^ liuft laxioris tQ3$atF« fîmguini ad-r 
„ ipiiccri q\4^ finnius cotorcnti 
„ commifcendiquç . JPrœ&russ. quap^ 
„ habent medicamentorum partes par- 
,, ticulis fanguiQis «ft femper ut Flui- 
,^ ditas 4iir«^fi vel . reçiptece . at eft . 
,^ i^inguinisf T«n^cUa$ \ & medica- 

,^..,4«^ fiinHiw.ç*JiQ»«: Adecque ut 
,if piedfc^ièfiîitj^ mJfti^ dîverft tem- 
yy perame^ti Hoiaîn|b«$^qttaUter o]p«- 
I ,^,j;,èjtut^vBroî>iqa{i4®^ di^Xeafanguinis 
„ Tenacitati proportîbnales eflç'de- 
„ bent , fupponendo itidem fangui- 
,^ itfmif^ at<^^# p^ Q^leritatd dr- 
,vPttimîft;'agefe*:; $i Kercr fimgiiîds.. 
9 ji Y^^IpfiMs $t div<er& , littdiaaiiQbmtP* - 

,^ ^QtralBy' quamitaf ab ds pcoduâa , 
! ,v fituat .ut.iàoguifii$ :VelQcit»$ : Se- . 
,^;jCtBtioiibe^ enkfi&tn goilibefe Gbuidti-e 
,y' Ja^ .m)dM)tâ?ix^tfi.y font fei^er «t: 

9> igiââdtdtinj e€)4«m:tei^die dcvehi-. 
I 9^: tttf) i^c i^,. m ems Velocit'as, 

i ,v/0v-/éMr>. foraper •& lo^iet ue ejar. . 

I ,>,!heoêmi«^.gS{lda9*r Si- xptsm fifiguî- * 

r::/x ... raa- 
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,, randa, hoc cafu quiittîtas dofîum 
„ ad eundem eflidum producendum 
„ erit direde ut cohaBrentî» gradus io 
,, partfbas Satiguinis. 

U homimbns duUus iequalem fa^rguims 
quanùtatembabenùbus fed Coh^erex* 
tiu! gradihus différent is , Medica- 
ntentifrum Emelic^rùm €5* purgaw 
tiufn dttfes , ad éundem effeHum 
^hskn^in i^ecejfarié^ funt în dutli- 
faPa ratioue graduum cokaremm 
fanguwcic* 

,, Ubi cnim Saisis eâdeift rclod- 
n tate movetuir , dofis quatititasut 
„ colwrcnd® iÇTàdus fit oportet, &iSr 
,, gradUs cohaerentise effentiîdem dofis 
„ quantitas cft redproce ut velocîtas ; 
„ adeoque , ubi nec cohœrentia nec. 
,v velocîtas fuiu eadem ,' qBantitas- 
., idolisceS .in.rsttione cocsvpoôt^ ex 
^r.direâa caitione gradtrenvcohècretitki 
,,'în Sanguine & rccipïoca velocftatis : 
„. Atqui reciproca veîocitatis ratio 
„ eft direétae Teinacitatis vel cohœren- 
9, fias ^aduum ratjoni ^ualis . Ideoque 
1, Doiis qcamit^ettiiîfatîonecompo- 
»r fitagraduwim cohserentî» & graduum, 
jj cohgerentkei à e» Do&g piopinaiidx 

„ fUDt 



des Lettres. Avril lyotf. 47^ 
„ font în duplicata ratîonecorumdera 

„Q. E. D. 

Prop. IL 

DofiulH quantitas homimbus dtverf^e 
quant itatis fanguinis exhtbenàa^ qtn 
-fimut drvtrfis follet Cùharentia 
gradfhus , ejl in ratione comfofita 
ex ratione fonderis hominum ^ 
dstplicata graduùm Cobarentia. 

„ Quum enîm cohacrentîae gra-t 
„ dus funt îîdem dofium quainîtas 
„ eft ut hominum pondus, & ubi ho- 
,, minum pondus eft idem dofium 
„ quantitas eft in duplicata ratione 
,, graduom cohxrentias , adeoque ^ 
„ quum ncuier eft idem dofTs quân* 
,, titas eft in ratione compofita ex 
„ ratione pondcris hominum & 
y, duplicata graduum cohaerentis. Q. 

jy E. D. ^ 

„ CorolL Hinc Quantitatem & Quîir 
„ litatem Sanguinis in quolibet homt* 
^ ne fcientes dofes ad purgandum & 
„ vomendum neceflàrîas non îta ar^ 
„ duum eft determinare. Hsec qua- 
„ lîtas , feu Tempcramcntmn , faa- 
^ guinîs a perito Medico ex Pulfi- 
„ bus, Urina & aliis fecretîonîbus 
„ faciieinvenitur ; adeoque Medicus , 

„ ob- 



4?§ N^HVttlletJe'laRépmBUfme. 
n obfovfi^do^ qi)« é^^ datas cctt^lw 
99 tutionis homines purgant , minimo 
^ negotio doûstâ, çwtfàet conftitutio- 
>9 ni vel Tcmperamento îdoneas fta- 
V tact, ' 

^ aeïnpn%atft ftmt ^ ex rulgifi Me- 
K dicorum. cire* PurgationenH & Vo- 
ftr mîtîonem Hypothefi eodem fwpie- 
„ rewur pafto; q.uOaiam DH^ofitio , 
„ quam habent Ventricùlus & Intef- 
>i ^% ut âûiMïknN^ ^ eft at mémo 
n rati qumidrtiitts & Cobaafentûà iû 
>, Saoguin«gïaëttS-li»vVQlexHJaSup- 
f) pofitione ^ Veritîis hœc in«xime 
t, conftar^, lîcet ï^oftulati fimpMci- 
), tate defti^uimr , r atquc ob id noo 
„ a^hibcian 
. liomfim , 4-^ • JVa». /Vfo'. 1 7061 

Eh fraifûe.. Je vous envoyé laLet- 
tre, que le Libraire adrefle au Public, 

i^> .dftofi te prèirtrér Vohime pàrott 
depuis peuj< Ce Livre eft très^ofla & 
^cèsrçurîcttx; Ou tet vead. t8. à. 20. 
X/ivresî te-Voleapae; 

^ V«tts. y0«le^ bûeo ^ Maefîeur, 
^ qqe j»e vtiiaS' dosme «vis, - qae. le 
.^ pcoâikc Vottune du: Uvre é^ la 
>9 Fojiee di^ Maitiipur k- CitoitaiOài- 

„ rc 



' dès.Ltfires. Avril î^od. 477 
f, ce <k la Mare «ft ia^h€vé d-I^ptU 
n mçr , . & xpic ge le débite fréfetite* 
^ ment. Ce preniief Volume renfer* 
^ t&e quatre Livres, & d^aque Li» 
9, vre fia un Oavrage Complet de Is 
^ Maâéœ , . dont il trs^^ . à fra^dre 
^ d^puiv \a plus ptofbitGe aini<ji:iit< 
^ }«fqûes à préfiait. 'JUe'Pr^fiiîer Lp« 
^ vre: .contient ui)e idée géftéfalé do 
^^ la Police, l'origine de ton» fèsEt^ 
„ blifltinfins, les Créations andei^ 
1^ des & cu9iLV£Ec$ à^ €s« Magi(h*afes 
^ &/dé fes entres 0ffioi€#s , k^ Edits 
-^ &Ré^emens, <}ttteOiicètt)erit leuFS 
^ fo]i^ians.& leatfS'pr^ÎFOgiitH^, étree 
;, huit PlaBS gravro Qui reprëfeittent 
,^ l'ancieh Etat de la Ville déP»isi 
i^ &;re$ divers àccîotnbmènsi. L&8e« 
7^ CQûd Livte cft Gompofé ;defsL6Sx<; 
7, Ordonoances âc E^^t;i^ens, qui 
4^ regardent la RclîgJoU, & txïtlfé^' 
„ queiïimEBJC les Payons, les Juîfs^ 
4, les H3LTfitiq^çs , l'étàWîflèttienÉ & 
•,, Fobfcrvationlâes. Dkndn<ihes &det 
^^ .F^tes, lênfpeâ àô aux Eg^fes^ 
V, tes Froceffions, 'les^ Go^fraîries^ 
,, les Pèlerinages, Sttçutè^ k$jafitrc$ 
^, matiéncs , qui convteànisnt â ce tiiJQt. 
^, Le Trohiéiiie Livir^ traite de k 
,, DiitâpUne des Mûeturs^ GVMl-à^dir 
^, re, 4eJtôute8l6$LoiS9 ^kMoBr 

« cer- 
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,1 ceraent* L'on y trouve celles^ qui 
„. ont coi)damné le luxe, Timempé* 
^ rance, certains jeux, & certains 
„ fpeétacles , les débauches & profii- 
^ tutions des femmes , les juremens, 
^ les blafphéoies, l'Adralo^îe judi- 
î, ciaire, la Magie & les Sorciers, 
M & tout ce qui peut fervir à régler 
I, la conduite de Thomme par rap- 
I, port à Ton erprit& à Ton cœur. La 
,, matière du Quatrième Livre ren- 
;,. ferme tout ce qui a rapport à la 
„ Santé. , L'on y voit les foim que 
^ Ton doit prendre pour entretenir 
,, , cette heureufe conftîtuiion, ou pour 
p la r^itablir quand la maladie lui 
^, donne quelque atteinte. Ilycfttraf- 
„ te de la faluhriié de T Aîr , de la 
j, pureté der£uu, de la borne des au* 
•„ très Àlimens^ duchoiides Remè- 
des, de J« capacité des Médecins 
& des Chirurgiens, que Ton em- 
^, ployé, & l'on y rapporte tous k$ 
„ K<5glcmens de Police, qui ont rap- 
porta chacun de ces articles. L'Au- 
tçur donne au commencement de 
]i, ce prcmiçt Volume dans fà Préfa- 
,^ ce le plan des autres Livres , qui 
.,, doivent compoler le rtfte de fon 
,„ Cuvrjige,, & qui font aâuellement 
^, fous prtfie. Par ce. plan il paroît 
- ' .. * » que 
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.des Lettres^, Arril 1 706. 479 
^ que dans les Volumes fuivans l'on 
I, trouvera tous les Réglemens , qui 
„ concernent les Vivres, la Voirie^ 
„ la Sûreté, les Sciences, &lcsArts- 
„ Libéraux, le Commerce, les Ma- 
„ nufàdures ^ les Arts Méchaniques, 
„ les Serviteurs ' Domcftiques , les 
^ Mânouvriors & les Pauvres. Tous 
>, ces Traitez ibnt tirex des Loix & 
yj des Ufages des plus célèbres Ré- 
yy publiques de l'Antiquité, des Ca* 
y, phulaircsy des Edits^, desDéclâra- 
yy tions , & Lettres Patentes dé nos 
^ Rois ,. des . Arrêts du . Gôilfeil , & 
jy des Farlemens , & des Ordonnan- 
„ ces des MagiArats. Le tout y eftfi 
„ bien expliqué, qve cette feule Pré- 
yy face pouiroît t^nîr lieu dès à pré- 
,, fçm.dlun Traité complet fur tou- 
tes ce» matières. J*ail*honneur d'être, 

Monueur, Vôtre &c. F. Cox. 

A Paris ce 2 X. 
Janvier 170^. 

j jE/iV^^^-^^^f^r a imprimé & vend ac- 
tuellement deuk Sermons de Mt. de 
BriJJac, l'un fur Hebr. XII. 8. Tau* 

tre , Phil. II. 7 ti. Comme 

l'Auteur eft perfuadé que ce font des 
matières qu'il faut très-bien poffcdcr 
pour être veritabk Chrétien , il a cru 

'dô- 



aSo Noitvelkt Je la R/pullifut 
cVoir taire- imprimer ces 4eiiX Ser*' 
Oaoïxs pauf contribuer 1^ rîDfiruâîoe 
à^s ïiddts, 
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